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Le présent volume est le premier (le la seconde série des 
TI(;mmoires de ln 9orielé î'm]~iricilf des S c i ~ n c r s ,  de I'dgricul- 
1 ure el  des Arls de Lille. 

La première. séric se compose de lrente-quatre volumes : 
le premier est foriiié de cinq cahiers devenus aujourd'hui 
Irk-rares , qui rendent compte desséariccs piibliqucs tenues 
~ i s r  la Socidl6 (les Aniateuis des Sciences et des Arls de Lille, 
en 1806, 1807, 1808,  1811 et 1819 ; les lrcnle-deiix volunies 
suivants coinprennent les travaux de 1829 à 1853 inclusive- 
meut. Le trente-quatrième et dernier, maintenant sous 
presse, conliendra quelques pièces omises, ainsi qu'une table 
des matilres impriinees tant dans les trenle-quatre volumes 
de la prrmikre série que dans les onze volumes des Notices 
agrirolm , publicatio~i sprciale manan t  également d e  la 
SociCle , sous la dirertion de sa Coiniiiiesion d'agriciillure. 
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N O T E  
SUR LE TON DES ORCHESTRES ET DES ORGUES , 

Par M. DELEZENNE , membre residant. 

(Séance du Ise' septembre 4854.) 

Parmi les sujets divers traités dans l'appendice de ma notice 
sur les principes fondamentaux de la musique, se trouvent les 
détails d'une expérience faite en tg48 pour déterminer le nombre 
d'oscillations du la à l'orchestre du théâtre de Lille. J'ai trouvé 
879,29. Ce résultat repose sur la proportionnalité inverse entre 
les longueurs des parties d'une méme corde et les nombres d'os- 
cillations. En 1850 , j'ai prouvé exphimentalement que cette 
proportionnalité , écrite dans la formule de la corde vibrante, 
n'estpratiquement exacte que pour des cordes extrêmementminces, 
n'ayant que douze à quinze centièmes de millimètre d'épaisseur, 
et  qu'au delà de cette limite les erreurs croissent d'autant plus 
vite que la corde est plus grosse et plus courte. J'avais opCré sur 
une corde d'acier près de cinq fois trop épaisse pour donner des 
résultats exempts de cette cause d'erreur ; il en rPsulte que le 
nombre 879.29 est trop faible. Pour le rectifier , j'ai mis sur 
mon sonom&tre une corde d'acier épaisse de 0,6154 etprise dans 
l e  même paquet que celle de 1848. A côté j'ai mis une corde de 
cuivre épaisse de 0,1280, et pourme retrouver dans les conditions 
de l'expérience de 1848, je les ai tendues à l'unisson du diapason 
de 256 oscillations pour une longueur commune de 700 millimètres. 
(a) Mettant le curseur a la distance de 203,s observee en 1848 

(a) Bien que cet ut soit l'octave aiguë de celui du violoncrlle, il est assez grave 
pour exiger beanwup d'attention quand on vent tendre à l'unisson la 6ne corde de 
7 0 0  millii&tres. On rérifie cet unisson par celui de la corde de 350 millimètres avec 
le diapason de 518, et encore par celui de la corde 175 inillirn6tres avec le diapason 
de i 0 2 k  oscillations. Quand ces trois diapasons vibrent deux à deux. i la ternpérr- 
turc moyenne, il ne font entendre aucun battement. 
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j'ai retrouvé le la de l'orchestre tel qu'il m'avait été donné a cette 
époque par une reunion de musiciens et tel que je l'avais fixé dans 
un diapason. Mesurant alors la longueur de la corde de cuivre a 
l'unisson de la corde d'acier, j'ai trouvé 198,9 dont la différence 
4,9 avec 203.8 est due à la grosseur de la corde d'acier. On a 
ainsi pour le nombre réel et rectifié des ostillations de ce la : 

Le nombre 198,9 ci-dessus est 1s moyenne entredenombreuses 
mesures dont les plus écartées ne diffèrent que d'une petite fraction 
de millimètre. 

L'erreur en commas due a la grosseur de la corde d'acier est 
de IC,959i. . . . C'est la valeur de x dans l'équation. 

Le nombre 900,9552. . est fort élevé et confirme I'opinon des 
musiciens sur l'extrême hauteur du la au théâtre de Lille. NCan- 
moins j'ai voulu mesurer de nouveau ce la qui pouvait avoir 
changé depuis 1845. M. Colin, l'un des hautbois du théâtre , 
sait manier la lime; c'est lui qui m'a donné le la en 1848. 
Je l'ai prié de raccourcir peu à peu , ensemble et également , 
les deux branches d'un diapason que j'ai tenu exprès trop 
grave , et de faire l'opération à l'orchestre entre les actes 
d'un opéra. Le diapason a accorder ne devait pas être touché afin 
d'éviter I'él6vatian de température par le contact des doigts. A 
cet effet il était tenu entre-deux petites planchettes. 

L'opération a été faite le 27 avril , par des essais renouvelés 
entre les actes de Robert. Les artistes de l'orchestre se sont obli- 
geamment prêtés a juger soigneusement si l'unisson était atteint 
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Ensuite , par des mesures prises successivenient avec plusieurs 
musiciens, l'ai trouvé précisément 198,9 pour la moyenne cequi 
reproduit exactement, en 1554, le ton de 1848. Les diapasons 
des deux époques sont d'ailleurs à l'unisson. 

De peur que le hasard soit pour quelque chose dans cette coïn- 
cidence remarquable , j'ai prie M. Colin d'accorder un nouveau 
diapason. L'operation a 6té faite le 2 mai avec le concours des 
musiciens de l'orchestre et avec les mêmes précautions que pour 
l'opération du 27 avril. 

Ce nouveau diapason, et le précédent, mis en vibration I'un 
près de l'autre sont it l'unisson parfait, aucun battement ne se fait 
entendre quand ils sont a la même temperature. Si on les avait 
accordés I'un sur l'autre on n'aurait pas mieux réussi. 

Quand on a chauffé un inslant sous l'aisselle l'un des trois dia- 
pasoiis il fait des battements avec les deux autres. 

Lors du festival de Lille, en 1851 , M. Mazingue, chargé de  
disposer l'orgue, a mis un diapason à I'unisson du la adapté pour 
cette solennité musicale. Ce diapason de M. Mazingue est de 
893,542 oscillations; il est plus grave que le précédent de deux 
tiers de comma seulement. 

De tous les la venus à ma connaissance celui du theâtre de Lille 
est le plus élevé, comma on le voit par le tableau ci-joint oh je les 
ai ranges suivant l'ordre croissant d'acuité. J'ai puis6 dix de ces 
nombres dans le mémoire de M. Vincent sur la théorie des batte- 
ments, d'après Scheibler; quatre dans le traité de M. Pouillet, 
première édilion , et deux dans l'acouslique de Chladui. J'ai de- 
terminkles valeurs des autres diapasons. Parmi ceux-ci se trouvent 
les diapasons de Milan, Turin, Vienne et Florence. Je  les tiens de  
M .  Marloye qui a eu l'obligeance de m'expédier ceux-là mèmes qui 
lui ont été apportés d'Allemagne et d'Italie, il y a neuf ans. 

La première colonne du tableau donne la date du l'observation ; 
la seconde le nom de l'observateur ; la troisième le lieu ou la per- 
sonne dont on a mesuré le diapason ; la quatrième le nombre des 
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oscillations; la cinquihme la valeur de l'ut du violoncelle; la der- 
nibre le numéro d'ordre et rie renvoi. 

Les nombres obtenus par Scheibler, sans l'intervention del'oreille 
et par la méthode des battements, sont d'une exactitude parfaite. 
Les miens résultent de I'unis~on de 175 et 350 millimètres de ma 
fine corde avec les diapasons de 1024 et 512 oscillstions , et de 
l'unisson avec le son à mesurer. Quand la fine corde est près de 
l'unisson, on entend a peine des battements dont l'intensité s'af- 
faiblit à mesure qu'on approche du but ;  mais on n'est pas sûr 
d'avoir atteint l'unisson absolu quand ils se dérobent aux efforts 
de l'attention , ce qui oblige de prendre une moyenne entre plu- 
sieurs mesures successives qui  d'aileurs diffèrent trhs peu. Mes 
nombres sont d'une exactitude suffisante, même en admettant que 
l'erreur sur quelques uns d'entre eux puisse s'élever jusqu'à trois 
dixièmes de comma. Je tiens pour trop faibles de plusd'un comma 
les nombres obtenues par Fischer, en 1822 et 23 , parce que les 
opérations ont été failes sur des cordes certainement un peu grosses 
puisqu'elles étaient tendues par des poids. Les nombres de Sarti 
et Marpurg sont trop faibles aussi, car il n'est pas supposahle que 
ces savants aient fait usage de cordes d'une extréme minceur, 
condition indispensable cependant pour avoir de bons résultats , 
condition que j'ai moi-même ignorée jusqu'en 1850. 

Le N." 2 est un très vieux diapason ti~ouvi! dans les ateliers de 
M. Francais père, luthicr à Lille. A en juger par sa construction 
et celle de son étui , on peut lui supposer une centaine d'années. 
Le N." 6 est dans la famille de M.  Cohen depuis pius de 50 ans; 
i'htui est d'une forme ancienne. Le N.O 24 provient de la vente 
du marquis d'Aligre. Ses branches ont 174 millimètres de lon- 
gueur ; c'est un mi de 328,506 oscillations. II correspond à un 
la de 876,96 . sixte de l'ut: IP la diapason , triple quinte de cet 
ut, est de 887. Enfin, le N.0 17 est le diapason normal, tel qu'il a 
6th adopté dans le congrès tenu a Stuttgard, en 1834. 

Le nombre 843,75 du N.0 Z n'a pas été directement observé ; 
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Marperg a opkré sur I'ut du violencelle, tel qu'il était en 1752, et 
il a trouvé 125. O r ,  le la à vide du violoncelle est la triple 
quinte de l'ut , et le la du violon ou du diapason est à une octave 
plus haut. Ce la est donc 125 x ; s )~  x 2 = 843,75. On ferait une 
erreur d'un comma si I'on considérait le la du violon comme étant 
la sixte de la double octave de I'ut, quatrième corde à vide du ' 
violencelle. 

L'intervalle en commas du plus grave au plus aigu de tous ces 
diapasons est de 5c,281.7. C'est la valeur de x dans l'équation. 

Ainsi , en cent et deux ans le ton des orchestres en Europe a 
monté de 5 commas et, l/li., c'est-à-dire d'un demi-ton majeur. Et 
si I'on tient conipte de ce que le nombre 843,75 est trop faible , 
la diffbrence sera de 1 a 2 commas au moins au-dessous d'un 
demi-ton. 

Lorsqu'ils ne choisissent pas un diapason à leur convenance, 
les facteurs modernes construisent leurs instruriients pour le 
diapason le plus généralement adop18 de leur temps et dans leur 
localité. Les anciens facteurs prenaient sans doue plus eoigneu- 
sement encore cette importante précaution. Or, si I'on fait résonner 
l'air des violons de Stradivarius on trouve pour ?ous et con- 
stamment , dit M. Savart , en nombre rond et exact, 51% Le la 
du diapason correspondant à ce nombre 51.2 est de 864 occillations. 
II diîfère peu du N.0 10 de M. Petitbout. 

Stradivarius construisait a 3  commencement du 18.= siècle; le 
diapason n'aiirait donc; monté depuis cette époque , c'est-a-dire 
depuis environ un siècle et demi, que de 3c,3755, ou moins qu'un 
demi-ton mineur, si on le compare au diapason actuel de Liile el 
seulement de moins d'un tiers de çomina si on le conipaie ail 

diapason de l'Opéra en 1834. 
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A Berlin, de 1752 à 1834, c'est-à-dire en 82 ans , le diapason 
de  l'orchestre a monté de 3c,683, qu'on peut rkduire à moins de 3 
commas a cause du nombre trop faible de 1752. 

J'ai trouvé dans le commerce cinq diapasons de l'opéra, venant 
de la même fabrique. Quatre sont parfaitement à l'unisson, ils font 
des battements avec le cinquikme que j'ai rejeté. Si ces diapasons 
bien réglés entre eux étaient égàlemyt bien accordés sur le la 
actuel de l'Opéra, celui-ci serait de 874,8oscillations. Il serait plus 
grave que ce celui de Lille du quart d'un ton majeur. 

On trouve aussi maiutenant dans le commerce des diapasons à 
anche libre qu'on met en vibration par le soufle de la bouche. 
Ceux pour l'opéra sont à l'unisson. Adaptés à un bouchon troué 
e t  mis deux a deux a une souflerie, ils ne font point de battements. 
J'ai trouve 896,50. Si l'on s'en rapportait à ces diapasons , le ton 
del'opéra serait presque aussi élevé que celui de Lille. On entend 
en effet des battements peu rapides lorsque cette anche libre et 
le diapason d'acier de Lille, vibrent loin ou près l'un de l'autre 
et ces battements disparaissent par l'intervention d'une petite 
masse de liége employée comme on le dira plus loin. Ceux pour 
l'opéra comique m'ont donné 896. Celui de l'Opéra italien à Paris 
est de 88Q94 oscillations. 

De 1836 à $839 M. Leibner était chargé, à "Opéra, d'eniretenir 
au ton de l'orchestre las trois pianos des sa!les de répétitions. Il se 
servait pour cela d'un diapason , et lors des répétitions des 
Huguenots , M. Meyerbeer s'est assuré que ce diapason était au 
ton de i'orchestre. De plus, lorsqu'en 1849 M. Verroust est venu 
se  faire entendre à Lille, M. Leibner a mis le piano au ton du 
hautbois de M. Verroust et ce piano s'est trouvé juste avec le 
diapason. C'est le hautbois qui donnele la à l'orchestre de 1'Opé;a. 

M. Leibner m'a confié son diapason ; j'ai trouvé 882,05. 
On m'a aussi communiqué un diapason d'acier, N . O  18, qu'on 

m'a dit avoir été mis par M. Pleyel au ton de l'opéra. J'ai trouvé 
~ , 9 4 1 ,  nombre tres voisin du précédent el  qui est presque le 
ïa normal adopté en 1834 au congrès de Stuttgard. 
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M. Sannier , organiste, marchand de musique et de pianos , a 
Lille, m'a communiqué le diapason sur lequel M. Pleyel accorde 
ses instruments. U est inscrit au N.0 27 du tableau. 

M. Mazingue , compositeur de musique sacrée e t  facteur d'or- 
gues, a trouve ici , chez un marchand de vieilles ferrailles, un 
diapason qu'il faut approcher de l'oreille pour l'entendre vibrer 
un court instant. II fait SGS,54 oscillations. Il me paraît très-vieux; 
sa grosse queue est sans bouton. TI a probablement servi à quel- 
que facteur pour accorder le la des auciens orgues à réparer et 
dont on voulait élever un peu le ton de chapelle pour qu'en 
transposant d'une seconde majeure on ait le  ton d'orchestre de 
l'époque. El copme en multipliant 768,54 par + on tombe sur le 
Ira 864,60 des violons de Stradivarius, on peut conjecturer que 
ce diapason est vieux d'un siècle et demi. C'est peut-être sur lui 
qu'a été réglé l'orgue de Saint-Sauveur ( Voir plus loin). 

Dans la masse des diapasons de pacotille que les fabricants de 
Paris jettent dans le commerce, il est rare d'en trouver quelques-uns 
qui soient a l'unisson ; et quand par hasard ou en trouve, on est 
réduit à croire le marchand sur parole , s'il vous dit que tel dia- 
pason est celui de l'Opera, ou du Conservatoire, ou des Italiens, 
etc. Ide plus souvent le marchand ne sait rien de ce que repré- 
sente le diapason qu'il vend au hasard , comme on le lui a livré. 
II est fort douteux qu'un luthier puisse montrer un diapason qui 
soit réellement au ton d'un orchestre connu. On ne se sert méme 
plus de diapason, devenu inutile depuis que les instruments ivent 
se multiplient dans les orchestres ; c'est une fltîte , ou un haut- 
bois , ou une clarinette qui donne le la. Le ton de l'orchestre est 
ainsi livré au caprice d'un facteur ; il dépend aussi de I'embou- 
chure de l'artiste , car j'ai reconnu sur mon sonomètre , que Irc 
même flûte rend des sons différents , selon la personne qui fait 
l'expérience. De pliis , j'ai constate avec M. Hermann, laureal 
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du Conservatoire et première flûte au théâtre de Lille, qu'on peut 
faire varier de 5 c ,  4 , c'est-à-dire de plus d'un demi ton majeur, 
le son d'une flûte selon qu'on serre pliis ou moins les lèvres ; 
selon la force avec laquelle on dirige la lame d'air sur le bord ou 
sur le milieu du trou. C'est cc qui m'a fait renoncer à rechercher 
es anciens tons d'orchestre sur de vieilles fliites que j'avais ras- 

semblées dans ce but. 
Pour sortir de cette anarcbie , il faudrait que Messieurs les 

compositeurs, les chefs d'orchestres , les chanteurs , les pro- 
fesseurs et les facteursd'instruments adoptassent, commeen Alle- 
magne , un la moyen qui pût convenir a lous les orchestres de 
France, et qui permît de chanter les anciennes musiques sans trop 
d'efforts et dans le ton où elles sont écrites. Mais on retomberait 
bien vite dans le désordre si I'on s'adressait encore a cette foule 
de limeurs qui , pour un franc ou deux, vous baclent un diapason 
vaille que vaille. Je m'abstiens de nommer l'homme bien connu , 
le savant artiste qui ne tromperait la confiance de  personne. 

Si l'on veut avoir en commas l'intervalle approché entre deux 
quelconques des la ou des u t  du  tableau, on divise 80 fois la 
différence des deux nombres par la moitié de leur somme. Par 
exemple, les deux lu 892 et 872 différent de 20 oscillations ; on 

' multiplie 20 par 8 0  et I'on divise le produit 1600 par la rlemi- 
somme 882. On trouve ainsi le,814 qui différe du nombre exact 
1,835 de deux centièmes de comma. 

Soient encore les deux ut 133,48 et 125 qui diffbrent de 8,4S. 
On divise 80 fois 8,48 ou 678,4 par la demi somme 129,2$. On 
trouve ainsi EiC,249 qui ne diffère du nombre exact 5c,284 que de 
trois centièmes de comma. 

Entre deux ut l'intervalle est le même qu'entre les deux la 
correspondants. 

Voir, à la fin, la note sur la mesure des intervalles musicaux). 
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rai voulu avoir le la des différents orgues ( a ) des église 'de 
Lille. Pour l'obtenir, j'ai usé d'un moyen trés-simple que je ab- 
crirai sur un exemple, parce qu'il peut être utile. 

J'ai kcarté les branches d'un diapason d'acier pour les' rendre 
parallèles et distantes de 14 millimètres. Je leur ai donné à la 
lime une largeur et une épaisseur uniforme dans tovte leur Ion- 
gueur. Ainsi préparé , CP diapason fait 931 oscillations par se- 
conde. 

Sur une face plane d'un liége compacte et  bien homogène, je 
fais une rainure un peu moins profonde que l'épaisseur de la 
branche de diapason qui doit y entrer à frottenicnt. Enfin j'y colle 
une lame de liége épaisse de G millimétres. Je termine cette pièce 
en lui donnant la forme d'un cube de 25 millimétres de c6té. Dans; 
cet é ta t ,  elle pèse 3,1$ grammes. 

Quand ce cube adapté à une branche en affleure l'extrémité, le 
diapason ne fait plus que 801 oscillations pa r  seconde ; il baisse 
de 12 commas et demi , c'est-à-dire de 5 quarts de ton. Si je des- 
cends ce cube d'un centimètre à la fois, Le son remonte, à chaque 
déplacement , d'environ 3 commas en moyenne, de sorte que 
chaque mouvement d'un miilimètre fait monter le son d'environ 
un quart de coninia. On peut donc mettre ce diapason à l'unisson 
exact d'un son compris entre 981 et 807 oscillalions. Si le son à 
mesurer est plus grave , on adapte à la seconde branche un cube 
pareil et de mêiiie poids. Les limites sont alors 931 el 602 oscil- 
lations , ce qui répond à une différence de 23,886 commas ou 
l'intervalle d'une quarte. 

Le son baisse davantage quand les masses sont plus pesantes ; 
on peut aller jusqu'à la sixte , et  mênie au-delà de l'octave, en 
cahetant au sommet des cubes une pièce d e  monnaie plus ou 
moins pesante. 

(a) Je ferai orgue mascuiin au pluriel comme auaiagdh. 
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L a  forme des masses égales ou inégales est assez indiffirente ; 
néanmoins le diapason sonne mieux et plus long-temps quand les 
deux masses , bien ajustées et ne faisant pour ainsi dire qu'un 
tout avec les branches , ont les mênies dimensions et  le même 
poids. 

Deiix diapasons peuvent paraître a l'unisson bien qu'ils fassent 
des bal ten~nts .  Pour reconnaître le plus aigu , on adapte a l'un 
d'eux une peiite masse de liége qii'on déplace jusqu'à ce que les 
Liallements disparaissent. Cela réussi1 quand c'est le plus aigu 
qu'on a chargé de licge. 

Si les branches d'un diapason ordinaire sont effilées et se rap- 
prochent par le bout, il sufit de faire au canif unc rainure lon- 
gitudinale sur Ics deux troncons d'un bouchon de bouteille et d'y 
introduire à force les branches d'acier. 

Quand on est près de l'unisson, ce que l'on reconnaît à des 
battements lents, on parvient à les faire disparaître et l'on arrive 
à I'unisson parfait en déplaqant un peu à la fois , également ou 
inégalement, les deux masses de liége. Il ne reste plus qu'a 
prendre l'unisson sans battements sur la finc corde du sonomètre 
pour calculer le nombre d'oscillalions du  la de l'orgue , ou d'un 
instrument ou d'un orchestre. Il est bien entendu que dans le 
cours des op6rations , on évite de toucher avec les doigts les bran- 
ches du diapason plus aigu que le son a mesurer. 

Voici les résullats en commençant par le plus grave : 

Ancien la de chapelle (voir plus loin). 743,W Intervailes en commas. 

2,G76 
Orguede Saint-Sauveur . - . . . 7G9,l . . g,89 

La bladeleine . . . . . 797,3 . . 
1,718 

Saint-Maurice . . . . . 814,5 . . A786 

Saint- André . . . . . . 8644 . . 
Saint-Etienne . . . . . 8 7 4 ~  . 

0,633 
Saints-Catherine . . . . $81,0 . . 
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II faudrait multiplier ces nombres par pour avoir la triple 
quinte de l'ut du prestant. 

L'orgue de Saint-Etienne a été refait à neuf en 1841. Celui de 
Saint-Sauveur a ét6 répare en 1851 , et les autres à diverses 
hpoques. 

L'orgue de Seclin porte sur son buffet la date de 1152, écrite 
en gros caractères saillants ; mais il a été modifié ; il est au- 
jourd'hui à un ton majeur au-dessous du diapason de M. Ma- 
zingue , N.O 29. 

L'ancien orgue de Saint-Pierne , à Aire , a aussi été restauré. 
J'ai su trop tard que l'on coupait les tuyaux de l'orgue de la 

cathédrale à Saint-Omer. 
J'si été ainsi privé de la satisfaction de mesurer directement le 

ton de chapelle, en quelque sorte officiel , sur quelque vieil orgue 
resté intact. 

Dans le traité des orgues de Mersenne , qui remonte a 1635 ; 
dans celui plus récent (1769) de Don Bédos , il n'est janiais donné 
d'autres dimensions en longueur, pour les ut, que 2 ,  4 , 8 ,  16, 
ou 32 pieds de roi Ces auteurs savaient bien , cependant, que 
si l'ut du prestont est juste de 4 pieds , l'ut de la doubletle doit 
avoir moins de '2 pieds pour sonner à l'octave aiguë. C'est sur le 
prestant qu'on accordait et qu'on accorde encore les orgues; les 
dimensions indiquées en nombres ronds par tous les auteurs ne 
s'appliquent donc , avec quelque rigueur, qu'au preslant dont 
l'ut, constituant le ton de chapelle , doit être un tuyau ouvert de 
48 pouces. Il n'est pas dit si cette longueur est comptée à partir 
de la lumière ou à partir de I'arète de la lèvre supérieure. Les 
dimensions de la bouche ne sont pas rigoureusement fixées, non 
plus que la taille , c'est-à-dire les dimensions de la section inté- 
rieure du tuyau. On fait la bouche et la taille plus grande ou plus 
petite, selon le vent qu'on peut donner au tuyau et selon qu'on 
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veut le faire parler avec plus ou moins d'énergie. Je crois, d'aprbs 
cela, qu'on doit mesurer la longueur à partir de la lumiére, 
suivant la coutume des facteurs actuels. Mersenne dit avoir exp& 
rimenté que deux tuyaux identiques en apparence dans tous les 
détails de leur conslruction , ne sonnent pas toujours à l'unisson 
parfait, ce qui oblige dc recourir aux divers moyens connus pour 
accorder les tuyaux sans rien changer à leur longueur. II résulte 
de là , que deux orgues pareils, constrriils par le même facteur 
et sur les mênies patrons , pourraient bien n'élre pas à l'unisson. 
A pliis forte raison peut-il y avoir plus d'un comma de différence 
entre le ton de chapelle de deux orgues construils par deux fac- 
teurs qui n'ont pas adoplé la même taille et les mênies dimensions 
de la bouche, tout en se conformant à l'usage consacré de donner 
48 pouces de longucur à l'ut du prestant. Sauf ces légères causes 
de différence, le ton de chapelle est resté fixe pendant plus de 
trois siècles, car en démontant, pour le réparer en 1840 , l'orgue 
de GonEse, près Paris, on a trouvé une longueur de 2"' 60 
( 8 pieds ) au plus grand des tuyaux primitifs de la montre. Cet 
orgiie portait la dale de 1508. 

Outre le ton de chapelle, il y avait dans les anciens orgues 
des jeux au ton plus élev8 des orchestres du temps. Aujourd'hui 
le ton d'orchestre, dans les anciens orgues restaurés, comme 
celui de Saint-Sauveur à Lille, s'obtient en transposdnt d'une 
seconde majeure au-dessus du ton dit de chapelle. En France et 
en Belgique , les orgues neufs sont montés au ton de l'opéra. 

Pour retrouver, sinon exactement , du moins à trks-peu près 
le ton de chapelle normal , celui des plus anciens orgues, il suffit 
donc de mesurer le son rendu par un tuyau ouvert de 45 pouces, 
qui est l'ut du prestant. Le tuyau que j'ai fail faire dans ce but a 
im 30 de longueur, depuis la lumière jusqu'a l'extrémité. Sa 
section intérieure est un rectangle de 86 millimètres sur 72. La 
distance de la lumière , au tranchant de la Iévre supérieure , est 
de i6 millimétres. 
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M. E. Français et moi , nous avons mesure tour-&-tour le son 
rendu par ce tuyau de 48 pouces. Nous avons eu successivement, 
pour la longueur de la corde , en négligeant les petites fraclions 
du millinii.:tre : 
801. 808, 796, 806, 803,5, 797, 807,5, 795, 809, 805, 801. 

Ces nombres disent assez qu'il est difficile de mesurer avec 
précision le son de ce tuyau , à cause de sa gravilé et des petites 
variations qu'il éprouve par l'inégalité du vent de ma petite 
soufflerie. Cependant, comme I'intcrvalle entre les deux valeurs 
extremes 705et 809 n'est que de Io, 405, l'erreur sur la moyenne 
doit être au-dessous d'un demi-comma. Cettemoyenne est 802,91, 
ce qui donne pour I'ut de chapelle : 

256 x 700 -- 
803,91 

= 223,1881.. . . oscillations pour seconde. 

Cet ut de chapelle est au-dessous de l'octave grave de l'ut de 
Stradivarius de l tc,O4O8 , ce qui est la valeur de x dans l'équa- 
tion 

C'est un ton majeur plus un comma et den di. Il est assezprobable, 
d'après cela, que déjà, au temps de Sfra divarius , il g a un siècle 
et demi , le ton d'orchestre s'obtenait sur l'orgue , dans quelques 
localités , en transposant d'une seconde majeure au-dessus du 
ton de chapelle. 

L'octave aiguë de la sixte majeure de cet ut de chapelle est de 
743,97 ; c'est le la de chapelle. 

La triple-quinte de cet ut du preslant ancien est 753,27. La 
distance de ce la ,  a celui du théâtre de Lille, est de l 4 . O  4244.. . . 
C'est, ensemble, un ton majeur et près d'un demi-ton majeur. 

En prenant I'ut d'orchestre deç orgues a une seconde majeure 
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au-dessus de celui de chapelle, il n'y aura plus qu'un peu moins 
d'un demi-ton de différence entre le ton d'orchestre d'autrefois et 
celui plus aigu de l'époque actuelle. Résultat conforme A celui 
déjà obtenu plus haut par une autre voie. 

J'avais étudié le tuyau de 4 pieds et écrit ce qui précède, lors- 
que j'ai trouv8 , à l'hospice Comtesse , lin pctit orgue délabrd , 
depuis longtemps hors de service. Bien que son soufflet déchiré 
soit moderne, cet orgue est vieux de plus de cent cinquante ans, 
selon M. Mazingue, qui a vu beaucoup d'orgues comme facteur. 
II n'y a plus de buffet, point de date el  point de siguature. L'ut 
du prestant est un tuyau bouché, dont la longueur, depuis la 
lumière jusqu'au fond , est de 610 millimètres ; je compte un 
millimètre pour l'épaisseur de la peau qui recouvre ce fond et 
celui-ci c,omme aussi épais que les parois. La seclion intérieure 
est un rectangle de 75 millimètres sur 55. 

Ce bourdon est en chêne ; il parle mal : le temps ayant altéré 
le tranchant de la lèvre supérieure. Mis sur ma petite sovfflerie 
avec celui de 48 pouces , on entend quelquefois de rares balte- 
ments. Ils paraissent à l'unisson. Nous avons pris , tour-a-tour , 
M. E. Francais ct moi , les douze mesures suivantes : 
802,807,SOl, SOl,5, S03,5, 804,796, 805, 802,792, 799,797. 
Les extrêmes 807 et 792 ne difrèrent que de 1 ' 1 2  comma. La 
moyenne 800,833 de ces douze valeurs conduit à un ut  de cha- 
pelle plus aigu de Oc, 2085 , ou 1/5 de comma, que celui du 
tuyau de 48 pouces. C'est ce qui explique les battements quel- 
quefois entendus : les petites variations intermittentes qu'éprouve 
la pression de l'air dans mon soufflet n'ayant pas la même in- 
fluence sur les deux tuyaux. 
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Dates. Observateurs. 

1752 Marpurg. 

1823 Ficher. 
1934 Scheibler. 
1813 Ficher. 

1823 Fischer. 

1834 Scheibler. 
1834 Scheibler. 
1834 Scheibler. 
1834 Scheibler. 
1796 Sarli. 
1845 
1823 Fischer. 
1845 
1834 

1834 Scheibler. 

1834 Scheibler. 
1534 Scheibler. 
1834 Scheibler. 

1835 Scheibler. 
1845 

lsoms des lieux ~sci~iations O;;iR;ia; ~ ~ m 6 . 0 6  
OU 

des personnes. du la. d'ordle 

Berlin. 883,75 
Très-vieux diapason. 845,29 
Théâtre italien. 84S,34 
Ancien. M. Pelilbout. 853,50 
Feydeau. 855,23 
M. Cohen. 857,41 
Grand.Opéra 862,68 
Vieux diapascn. 865,'iO 
Vienne Minimum. 866 00 
Opéra, M. Petilbout. 861,50 
Conservatoire. M. Gand. 869,90 
M. Gand. 8T0,10 
Saint-Pete~sbourg. 872,00 
Florence. 873,40 
Berlin, Théâtre. 874,64 
Turin. 8179,8S 
Sluilgard. Congrès. 880,OO 
Opéra. M. Pleyel. 8S0,94 
Vienne. RI. Bldhctka. 581,120 
Opéra. M. Leibner. SY2,05 
Berlin. De l . =e  source. 883,25 
Vieune. RI. Streicher. 886,OO 
Paris. AI. Wolfel. 88ii,50 
Narquis d'Aligre. 887,OO 
Vienne. Maxinium. 890,OO 
Vienne. Conservatoire. 890,8S 
Pianos de  M. Pleyel. 892,OO 
Milan. 893,14 
Lille. Festival. 893,54 
Lille. Thdâtre. 901,OO 
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N O T E  

SUR LA MESURE kN COMMAS DES INTERVALLES MUSICAUX. 

La valeur ghnérale de x dans 1'Cpation 

n+d log. ( n -I- d) - log. rr --- 
n log. 81 - log. 80 ' 

s'obtient facilement au moyen d'une table de logarithmes quel- 
conque; mais il faut faire une division un peu lalorieuse. Quand 
la table de logarilhmes a pour hase la fraction le diviseur se 
réduit à l'unité et l'on n'a plus qu'une soustraction a faire. Mal- 
heureusement la hblc que ,j'ai publiée dans le mémoire sur les 
principes fondameulaux de la musique est bcaucoiip trop restreinte 
puisqu'elle s'arrêle au oonibre 160. Néanmoins, quand le 
nuiiiérateur n + d de la fraction irréductible est plus grand que 
160 la table peut encore servir dans beaucoup de cas ; inais alors 
elle r e  pcut conduire qu'à un résultat approche. Soit par exemple 
n - ~ d  525.3 _ _ - .  - On réduirait cette fraction en fraction continue 

fi 4359 
et on la remplacerait par la réduite. dont le numérateur appro- 
cherait le plus de 160; mais ce calclil serait plus long que par 
l'emploi des loçarithrnes vulgaires el  le résullal pea exact. Il cst 
plus simple de diviser les deux terincs par un nombre eniier tel 
que le nouveeu numdrateur approchc le plus possible de 160. Par 
exemple, je divise les deux termes par 33, /'ai aiasi 

je r0duis sette fractioa à %+ et la -le d6tinrc pour l'intervaile 
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cherch4 1&,9829. La valeur exacte est i4c,8646 , i'erreur n'est 
que de Oc,l 183. 

Le musicien qui n'a pas de tables de logarithmes, ou qui n'en 
connaît pas l'usage , peut avoir recours au procédé employé a la 
page 8 ; mais ce procédé a besoin d'être justifié sur des exemples 
variés. 

C'est ce que je vais faire. 

n+d  d (80+1p 
L'équation - = revient a i +- = - . 

9s fa (80 lx 

En développant le bindme (80 + 1)" et réduisant on trouvera : 

80.d 
ce qui prouve que .- ne peut donner pour x qu'une valeur 

n 

trop graude, mais qui sera acceptable si le second terme et les 
suivants de la série convergente sont assez petits pour être 
nbgligks. . 

Par exemple, quand l'intervalle x a mesurer est un ton mineur 
ou 8 commas, le second terme est 2 = ou un peu plus qu'un 
tiers de comma qu'on peut souvent négliger. Le troisième terme 
se réduit à et peut toujours être négligé ainsi que les suivants. 

Ainsi, pour que ïerreur, toujours en excCs , soit tolérable il 
faut qu'on ait 

Soit pour 1 ."' exemple S. La différence d = 49 etant beaucoup 
n 

plus petite que 68,2 = - , l'erreur en excès sera au-dessous 
10 
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d'un tiers de comma. 
80x49 

Eu effet - = 3,7478.. . et l'excès 
682 

sur la valeur exacte 5c,5853 n'est que de Oe,lG20. 
2 me Exemple. Soit à trouver l'intervalle de 845 oscillations 

80x104 
à 949. Ici d = 104. On aura donc - = 9c,84615. Ce 

8 4.5 
nombre excède la vraievaleur gC,34376, deOC,50%U9, quantité plus 
grande qu'un tiers de comma parce que 108 = d est plus grand 

n 
que 84,5 = -. 

10 
Si l'on veut plus d'exactitude on fractionnera l'opération ; on 

fera d = 52 -I- 52 et I'on calculera l'intervalle 

puis l'intervalle de 897 a 94.9 = 897 + 53. On trouvera ainsi 

La somme 9C,56068 de ces deux intervalles sera l'intervalle cherché 
de 84.5 a 949. L'excès sur l'intervalle vrai 9e,b4376 ne sera plus 
que 0c,21692 ou 1/5 de cornnia. 

Si I'on veut un résultat encore plus exact, on fractionnera 
davantage l'opération en faisant 104 = 26 + 26 + 26 + 26, et 
on calculera l'intervalle 

D'aprés ce mode de partage , chaque dividende sera 
80. d = 80 x 26 = 2080 ; les diviseurs étant suceessivement 
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La somme 8c,42167 des quotients, ou l'intervalle cherché de 845 
à 949, n'excédera plus la vraie valeur 9c,34376 que de Oe,07791 
ou 8 centièmes de comma. 

Soit pour 3.e exemple à calculer l'intervalle de 111 à 155. 
A 

Comme la différence 44 = d est plus grande que l t , t  = - 
10 

il faut fractionner l'opération ; il faut, pour les opérations par- 
tielles, que d soit plus petit que 11, l .  Je ferai donc : 

80.d 
et je calculerai successivement, par la formule - , l'intervslle 

n 

La somme de ces intervalles partiels est 27O,(i8256 , elle excède 
la vraie valeur 26~,87835 de 0,80421 ou 8 dixièmes de comma. 

Si je faisaisau = 8 4- 9 + 9 + 9 + 9 ou 44 = & + 8 + 8 + 
8 -I- 8 + 8 l'erreur se réduirait respectivement à @,Y5 ou 00,61. 

Plus les valeurs parlielles de d sont petites et plus l'erreur di- 
minue ; mais aussi le nombre des divisigns à faire augmente. 

5253 Ici Pour dernier exemple je reprendrai la fraction - . 
4359 

91 
d = 884, et comme ce nombre est plus grand que 435,9 = - 

10 
il faudra partager d en portio~is plus petites ~ I I P  435,9 , et a peu- 
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prés égales entr'elles, afin d'avoir une approximation satisfaisante. 
J e  ferai donc : 

884 = 294 + 294 + 296 

et je calculerai l'intervalle 

La somme des trois intervalles excède l'intervalle exact de OC,3727 
12 

Plus d surpasse - plus il faut fractionner l'opération pour dimi- 
1 O 

nuer l'erreur de chaque intervalle partiel et de leur somnie. Cela 
entraîne à des calculs qui peuvent devenir rebutants par leur 
longueur. Par exemple, lorsque d est égal a n ou en diffère peu 
il faut préparer au moins 8 diviseurs , faire 8 divisions et addi- 
tionner les 8 quotients. Voyons donc s'il y a quelque moyen plus 
au moins empirique d'abréger ces calcrils. 

A cet effet je reprends le second exemple ou il s'agit de trouver 
i'intervalle de 845 à 949, oii la différence d = I O &  est partagée 
en quatre portions égales et oir l'on a par conséquent à diviser 

d 
80. - successivement par : 

4 

qui donnent des quotients dkcroissants. 
Il y a un diviseur z de 80. d qui donnerait un quotient égal à 

l'intervalle cherché et total, et je remarque que ce diviseur 

n'est pas Ires eloigné de la moyenne 884 entre les quatre diviseurs 
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ci-dessus. De plus, en disant 80 x 104 par celte moyenne on 
trouve 9c,4i l'il9 qui ne diffhre de l'intervalle exact 9734376 
que de OC,06796, tandis que l'opération fractionnée conduit au 
nombre ge,42167 un peu moins exact. 

Nous savons qu'en fractionnant beaucoup plus la différence d , 
d d 

en prenant - et divisant 80. - successivement par chacun des 
9 9 

q diviseurs, la somme des quotients approchera davantage du 
résultat exact; il est donc présumable qu'en divisant 80. d pdr la 
moyenne enlre les q diviseurs: on aurait une approximation d'au- 
tant plus satisfaisante que9 serait plus grand, du moins à en juger 
par l'exemple ci-dessus. 

En opérant ainsi , les diviseurs successifs sont : 

dont la somme est 

d 4 -1  d 4-1 
q n - t - . -  . q et le diviseur moyen n +- - -. 

Q 2 2 '  9 

q-1 Lorsque le nombre arbitraire q est très grand, le facteur - 
g 

ne diffère presque plus de l'unité , et le diviseur moyen se réduit 
d 

à r + -. La formule qui conduit a l'intervalle cherché est 
2 

donc 

80 .d  

d'où résulte la règle suivante : 
Pour avoir en commas I'inierralle entre-deux nombres dounCs 
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d'oscillations, divisez 80 fois leur diffhence par la moitié de hur  
somme. 

Dans les applications de cette rCgle à des exemples variés , les 
plus grandes erreurs s'élèvent à peine a la trentième partie de la 
valeur exacte , elle est , par exemple , de 2c,464 sur l'octave + 
ou 6V,798 el de Oc,026!3 sur le demi-Ion mineur ou 3c,0861. 
Les intervalles calculés sont tous plus pelits que les intervalles 
exacts, ce qui prouve qu'avec un diviseur plus pelit que 

d  
n + - on arriverait à des résultats encore plus satisfaisants. Soit 

'2 
ol + pd ce diviseur, on aura : 

80 d 8 0 é - n x  - = x, d'où p = 
>r + p d  d  x 

Si pour l'octave: on fait x = 55,797683 on trouvep = 0,433761. 
Polir le demi-ton g.  . . . . s = 3,286139. . . . . . . . p  = 0,344703 
Pour - ::. . . . x = 28,353420. . . . . . . . p = 0,453106. 

etc. etc. 

Entre les diverses valeurs de p j'ai choisi la fraction parce 
qu'elle facilite les calculs et que la formule 

donne de tr$s bons résultats, ainsi qu'on peut en juger par le 
tableau suivant ou la plus grande erreur ne s'éléve pas à la 
deux-centiéme partie de la vraie valeur. 

Bieu que les calculs avec le diviseur n + 0,44 d soient quelque 
d 

peu plus longs qu'avec le diviseur * + -, ils sont aussi rapide a 
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que par les tables delogaritbmesvulgaires el lesresullats presque 
aussi exacts. 

J'ai développ6 cette manière commode, rapide et suffisamment 
exacte de calculer les intervalles musicaux, dans l'espoir d'être utile 
aux personnes qui n'ont point de talles de logarithmes ou qui 
répugnent à en faire usage. 

In tervalles 
exacts. 

g2861 

5,1953 

9,3437 

12,7675 

14,8646 

18,8720 

26,8783 

28,3534 

37,83h8 

46,3163 

50,6024 

51,5115 

55,7977 

Intervalles 
calcul& 

3:2733 

5,1804 

9,3508 

12,7832 

14,8948 

18,9347 

27,0022 

28,4857 

37,9747 

46,3576 

50,5415 

51,4237 

55,5555 
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D I P T È R E S  E X  OrII()IIE S 
NOUVEAUXOUPEU CONNUS, 

Par M. J. M A C  Q U A  R T , Membre r6sidaiit. 

(Séance du S novembre 48S4. )  
-- 

Depuis la publication , en 1850 , du 4.e supplément de cet 
ouvrage, j'ai r e p  un grand nombre de Diptères exotiques en 
communication, de mon collègue et ami M. Bigot, dont la collec- 
tion toujours croissante est devenue très considérable. Le monde 
entomologique sail que M. Bigot a entrepris un travail important 
sur la classification de  cet ordre d'insectes; une premiére partie 
qui a paru dans les annales de la Société entomologique de 
France, fait attendre la suite avec impatience. * 

Les Diptères exotiques que M. Bigot a mis à ma disposition 
proviennent de divers points d u  globe qui avaient el6 peu explorés 
encore, et particulièrement du royaume de Gabon en Afrique, d u  
nord de la Chine, de la colonie d'Adélaïde dans la Nouvelle-Hol- 
lande, de Moreton Bay , du cap des Aiguilles en Océanie et de 
Baltimore dans l'Amérique Septentrionale. J'y ai trouvé un 
iiomhre d'espèces nouvelles, proportionné au peu de recherches 
antérieures qui y avaient été faites. 

Les recherches auxquelles j'ai dû me livrer pour reconnaître des 
espéces nouvelles au milieu de celles qui ont et6 décrites, se sont 
fort accrues depüis peu d'années. La connaissance des Diptères 
exotiques s'est enrichie, grâce à quelques opuscules allemands 
publiés dans les annales de la Société entomologique de Stettin, 
et à un travail anglais très considérable, le Catalogue des Diptères 
du musée britannique, contenant la description de nombreuses es- 
pèces exotiques nouvelles. Les premiers sont dus à M. le professeur 
Loew , de Posen ; ils concernent quelques Diptères de l'Asie mi- 

Pour lessuppléments , voir les années 4838,1840,4844, 18k2,1816,1846.W7,18&9 et4880. 

9 
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neure ; et font partie dr  la série des travaux de l'auteur sur cet 
ordre d'insectes. Quoique ces travaux ne soient généralement 
relatifs qu'aux Diptères d'Europe, nous nous permettons une 
digression pour en faire connaître l'importance e t ,  en même 
temps , pour répondre à quelques critiques que I'auteur a faites 
sur mes ouvrages. Depuis l'établissement de la Société entomo- 
logique de Stettin, en 1840 , et la publication de ses annales , 
M. le professeur Loew y a insé~é presque tous les ans, des mé- 
moires dont l'ensemble a fort accru la science diptérologique. Ils 
présentent souvent des révisions de genres à l'occasion de quel- 
ques espèces nouvelles , quelquefois des n~onographies appro- 
fondies. Le plus considérable de ces ouvrages concerne les 
Asiliques d'Europe ; c'est un remaniement des trois anciens 
genres , Dasypogon , Laphrie et Asile, tiivises en groupes nom- 
breux , distingués entr'eux par des caractères fondés sur des mo- 
difications organiques souvent découvertes par l'auteur. Cet 
ouvrage, ainsi que les prkcédents , est riche en observations nou- 
velles et place son auteur dans un rang distingué parmi les 
Dip térologistes. 

Pour faire la part de la critique, particuliérement par rapport à 
ce travail considérable, je ferai observer que l'auteur donnant 
in extenso la description des espèces, a négligé , - dans les détails 
des nervures des ailes, une partie qui fournit de nombreux carac- 
tères spécifiques : Je veux parler de la petite nervure transversale 
des ailes qui forme la hase de la première cellule postérieure, et 
qui s'insère en des points très différents de la nervure extérieure 
de la cellule discoïdale. M. Loew omet également de mentionner 
lés différences quelquefois très prononcees dans les points où 
aboutissent au bord postérieur de l'aile les deux nervures de 
la cellule sous-marginale. Il ne parle pas non plus de la direction 
perpendiculaire ou plus ou moins oblique que prend la nervure 
qui ferme souvent la quatrième postérieure. 

Venant aux critiques que M. Loew a faites sur mes t r a ~ a u r  
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diptérologiques, il censure la brièveté et l'insuffisance de nies 
descriptions, sans spécifier celui de mes ouvrages qu'il a en vue, 
et laissant croire qu'il les attaque tous. 

Or ,  il ne peut &tre question que de l'histoire naturelle des 
Diptères, faisant partie des suites à Buffon, édition Roret. Lecadre 
trop restreint, de deux volumes , dans lequel j'ai dû me renfermer 
m'a forcé d'abréger les descriptions lorsque je pouvais croire que 
la détermination n'en souffrirait pas. Quant a mes autres ouvrages 
et particulièrement aux DiptPres du nord de la France , et aux 
Diptères exotiques , j'ai ordinairement pris pour modéle les des- 
criptions si exactes de Meigen et de Wiedemann , en y ajoutant 
méme souvent divers détails omis par ces auteurs , et le secours 
de nombreuses figures, comme complément des descriptions. 

La description spécifique doit différer de nature suivant le 
genre de travail pow lequel elle est faite. S'il s'agit d'une mono- 
graphie, elle doit être complète; si c'est un species, surtout d'une 
famille ou d'un ordre entier, elle ne doit plus avoir que des di- 
mensions compatibles avec l'étendue de l'ouvrage, en remplissant 
toutefois les conditions indispensables, celle de  faire connaftre 
coniplètement I'espAce typique du genre et celle de signaler toutes 
les différences qui distinguent les autres entr'elles. 

M. Loew me critique encore d'avoir décrit et nomme comme 
nouveaux, plusieurs genres qui l'avaient 6té antérieurement, et je 
le reconnais, mais j'allègue pour excuse que ce petit nombre de 
genres publiés avant les miens, l'avaient été à mon insgu peu 
avant l'apparilion de nies ouvrages, et le plus souvent dans des 
recueils scientifiques allemands peu répandus en France, a cette 
époque déja éloignée. 

Nous quittons l'entomologie allemande pour l'anglaise, et nous 
abordons le Catalogue des Diptères du musée britannique, publié 
par M. J. Ed, Gray, ouvrage fait avec beaucoup de soin, et que 
Is  science attendait avec une impatience proportionnée à I'impor- 
tance presumée du vaste dépôt zoologique dont il fait connaître 
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cette partie. Les Diptércs exotiques y sont +u notnbre de 1,900 
esphces environ , dont 1,700 sont nouvelles et ont été dicrites 
par M. Walker , à la demande de M. Gray, qui s'est réservé la 
rédaction générale de ce catalogue. La classification adoptée est 
celle qui a été introduile par Meigen, el les descriptions sont 
généralement calquées sur celles de ce père de la diptérologie. 

Les 3,700 espèces exotiques nouvelles, décritespar M. Walker, 
proviennent de la plupart des regions extra-européennes du 
globe, et particulikrement de celles, en grand nombre, appartenant 
aux Anglais ou explorées par eux. Ces Diptères ont éte capturés 
pàr des colons , ou des voyageurs ou des collectionneurs, qui en 
oui fait don au musée brilanniqiie Ainsi, ceux de l'Afrique rné- 
ridionale l'ont été par MM. A. Smith et Children, ceux des Indes 
orientales par MM. Parry et Clerk, ceux de la Chine (Hiiiing- 
Kong) par MM. Lay ,- Buvring , Reeves , et Birche , ceux de la 
Nouvelle-Hollande, par MM. Hunter, le comte de Derby, Sinclair, 
Lambert-Brown , Gould , Ca~tain-Gray , ceux du Brésil par 
MM. Stewart, Nael , Mornay-Tucker , ceux de ia chute de St - 
Martin, rivière d'Albanie, baie d'Hudson, par M. Barnston (1). 

Les descriptions des espèces nouvelles de ces Diptères sont bien 
faites et gknéralenient suffisantes pour les déterminer, M. Walker 

(1) Nous citons encore ; ceux de l'Afrique occidentale par M. Fraser, du Bengale 
septentrionalpar Miss Campbell, ceux de Maihas par M. Eiiint, ceux du S&et par 
MM. Stainforth et Sogverby , ceux de Ceylan par M. Wenham , ceux de Cork par 
M. Belcher, ceux de l'Australie occidentaie par M. Clifton et Wenham , ceux de la 
terre de Diemenpar MM Ewing, Butler, Beaufort, ceux de la rivicre des Cygnes par 
MM. Richardson et Dring , ceux de la Nouvelle-Zélande par MM. SinclW, Earl,  
Pelerin, ceux desîles Sandwich par M. Beechey, ceux du Chili par M. Leadbeater et 
Cuming , ceux de Para par MIM. Smith , Reginald-Graham , et Gordon , cenx de 
Monte-Video par M. Darwin, ceux de la Jamaïque par M. Goss  , ceux de Honduras 
par M. Coffin , ceux de la Floride par M. Doubleday , ceux de l a  Géorgie par M. 
Abbot, ceux de la Nouvelle-Ecosse par M. Rzdman , ceux de la Chùte du Trenton 
(Trenton's fails) par M. Doubleday, ceux du Messachusset par M. Sheppard, ceux des 
lllinoia par M. Newman. 
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y a mis l'exactitude de Meigen. Cependant je regrette que ce 
merite même de la conformilé avec son excellent modèle, lui ait 
fait négliger des détails qui me paraissent devenus nécessaires par 
le grand accroissement du nombre des espèces décrites depuis 
I'ouvrsge du maître. Par ekemple, dans la description des Taons, 
M. Walker fait très peu mention des modifications du 3.8article des 
antennes , et cependant cet organe en présente un assez grand 
nombre dans les dimensions de la dent dont il est armé. 

Ponr les neriures des ailes, M Walher se borne également à 
imiter Meigen , et à n'y voir ;e plus souvent que des caractéres 
génériques. Cependant, noiis croyons avoir prouvé dans nos ou- 
vrages qu'elles offrent souvent un moyen puissant de subdiviser ces 
genres , méme de distinguer quelquefois les espèces entr'elles ; 
et le savant anglais aurait dd peut-être, dans les descriptions de 
ses Pangonies , par exemple, rendre moins difficile la détermi- 
nation de ses nombreuses espèces , en y faisant mention des 
modifications que présentent ces nervures. 

M. Walket adopte rarement les genres qui ont éte formés en 
subdivisant ceux étahlis par Meigen, et nous n'en faisons pas 
l'objet d'une critique, qnoiqu'il s'écarte ainsi de la méthode 
prédominante aujourd'hui. On ne peut considérer que comme 
née d'un système qu'il est très permis de ne pas adoptcr , cette 
grande multiplicité de genres qui surgissent chaque jour, et que 
l'on peut tont aussi bien consid6rer comme de simples divisions 
des genres voisins. L'essentiel pour la science est que les modi- 
fications organiques soient signalées et que les groupes qu'elles 
circonscrivent soient suffisamment définis, n'importe sous la 
dénoniination de genre, de sous genre ou de simple division. 

La meme conformité a son modèle a fait adopter à Walker, 
la classificatiou de Meigen dans plusieurs parties détectueusc*~. 
Par exemple, l a  famille des Xylophagiens , suivie de celle 
des Tahaniens et séparée par plwieurs autres de celle des 
Notaeanthes , préseute évideniiiient une interversion de l'ordre 
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naturel qui forme de ces trois familles un groupe inséparable, 
caractérisé par le dernier article des antennes divisé en plusieurs 
segments et présentant une série et une filiation incontestables (Ij. 

Nous avons dit que le nombre des Diptères exotiques nouveaux 
du musCe britannique , était d'environ 1,700. Pour donner un 
apercu de l'importance comparative du travail de M. Walker , 
nous dirons que, des deux ouvrages généraux qui existaient avant. 
le sien sur les Diptéres exotiques, celui de Wiedernann contient 
2,000 espèces , en y comprenant celles décrites précéderninent 
par Fabricius , et que celui que nous avons publié sous le titre 
de Diptères exotiques nouveaux ou peu connue, en contient 
2,300 inédites dont une partie considérable nous a été commu- 
niquée par l'administration du Museum de Paris. 

Ces trois chiffres portent à 6,000 , le nombre approximatif des 
Diptères exotiques connus. 

C'est bien peu en comparaison des espèces connues des Co- 
léoptères et en raison des fonctions que les Diptères remplissent 
dans l'économie géndrale; mais il  faut considérer que pendant très 
ongtemps l'ordre des Diptères a été fort dédaigné par les entomo- 
logistes, très peu recueilli par les voyageurs , et que ce n'est que 
depuis peu de temps qu'il est l'objet des investigations, mais dans 
un degré bien moindre que celui des Coléoptéres. 

Du reste, il est facile de reconnaître que la mine est récemment 
ouverte , en voyant le grand nombre d'espèces nouvelles dans 
chaque ~ollection qui se présente a déterminer, même lorsqu'elles 
proviennent de régions déjà plusieurs fois explorées. Quoique . 

(1) Parmi les autres travaux de l'entomologie anglaise sur les Diptkes exotiques 
nous devons signaler encore ceux de M. Westwood dans plusieurs ouvrages qui con- 
tiennent des descriptions d'espéces nouvelles (archiu. etztom. , G n d .  and Edimlr. 
phrl. mug., oriental entomologie naturalist librairie) ; The zoologie of Eréhiis 
and terror, par M. White ; Narrow S w .  coats of Australia , piu M. King , lriorth 
ammit. zool., par Kirby. 
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M. Walker soit venu après Wiedemann et  moi, il n'a trouve, parmi 
les Diptères exotiques du musée britaoique, qu'un petit nombre 
d'espèces précédeniment decrites , et il est probable qu'il en sera 
encore longtemps de même. 

Cependant, il y a une raison de croire ce nombre moins consi- 
dérable que nous venons de le présumer : c'est le cercle assez res- 
treint des types organiques dans lequel il est renfermé, Ce sont 
généralement les mêmes qu'en Europe; et plusieurs d'entre eux, qüe 
la nature semble affectionner particulièrement, se produisent en 
esphes extrêmement nombreuses, tandis que les autres restent plus 
ou moins dans un étal de médiocrité. Parmi les premiers se pré- 
sentent les Tipules , les Taons , les Pangonies , les Asilis , les An- 
thrax, les Eristales , les Tachines , les Lucilies, les Anthomyies , 
les Téphriles. 

Celte grande multiplicité d'espèces dans ces types privilegiés 
paraît surtout provenir de ce qu'elles appartiennent à toutes les 
parties du globe. Quelqu'isolé que soit une île de l'Océanie, 
quelque à I'écart que soit un ravin des Montagnes Rocheuses , 
nous sommes certains de retrouver ces genres, comme d'y dé- 
couvrir des espèces nouvelles. 

On objectera, peut-être contre notre opinion sur le petit 
nombre des types organiques, qne pour en juger, le globe n'est 
pas assez connu, et qu'il en sera probablement d6couvert de nou- 
veaux dans les régions non encore visitées. Cependant cette proba- 
bilité s'affaiblit à mesure que les explorations se multiplient et que 
lesrésultats ensont connus. Depuis la découverte dellOcéanie, cette 
cinquième partie du nionde,si diîïkrenie des autres, pouvait faire 
p r h m e r  l'existence de modifications très importantes dans l'or- 
ganisation des Diptères, et cependant on n'y a trouvé qu'un seul 
genre nouveau qui y ffit indigène, Io vkrité Irès reiuar- 
quable par la grandeur, l'éclat, et le nombre, des individus , les 
Rutilies , niais appartenant a la tribu commune partout des 
Dexiaires , dont il ne prksentc mème qu'une légèro modification. 
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Notre opinion sur le peiit nombre des types organiques, s'est 
fort corroborée par le travail de M. Walker sur les Diptères 
exotiques du musée britannique. D'après ce que nous avons dit de 
la provenance de cette collection , on a vu combien d'explorations 
diverses avaient contribué à la former. Au grand nombre des 
points du globe sur lesquels des insectes de cet ordre avaient été 
recueillis, les Anglais en ont ajouté tant d'aulres par I'inimense 
étendue de la puissance que leur donne le Trident, qu'ils ont laissé 
trés peu de mines considérablesa ouvrir, avec la chance d'y dé- 
couvrir des tribus, des familles nouvelles. 11 ne nous reste guère 
qu'a pénétrer dans l'intérieur de la Chine, de l'dîrique et de 1'Aus- 
tralie , et encore, relativement a cette dernière région , la con- 
naissance géodésique de ses contours a-t-elle fait juger que Iïn- 
terieur doit elre privé de tout cours d'eau , de toute végétation 
et de toute animalité. 

Au surplus, nous pouvons assigner une cause a ce petit nombre 
de types organiques et surtout a leur dissémination sur la surface 
du globe : c'est le genre uniforme de nourriture que prennent 
généralemenl les Diptères à l'état aile. Pourvus d'une trompe et 
de tout l'appareil propre j. humer un aliment liquide , ils vont 
butiner sur les fleurs le suc des nectaires , et , comme toutes les 
plantes phanérogames présentent ces sucs à peu près inva- 
riablement, quelle que soit l'infinie diversith des fleurs, des fruits 
et de toutes les autres parties des végétaux répandus sur le globe, 
ils'en suit qu'un petit nombre de modificationsleur suffit dans l'or- 
gane de !a nutrition pour satisfaire a leurs besoins. Les Diptères 
exotiques nous en présentenl un exemple remarquable qui nous 
montre en même temps une harmonie parfaite entre une espèce 
et sa fleur nourricière. La Nemestrifia longirostris, Wied., du cap de 
Bonne Espérance , arrive à l'état parfait au commencement d'oc. 
tobre, en même temps que commence à fleurir Une espèce de 
Glayeul ; la fleur se prolonge en un étroit et long tube au fond 
duquel les nectaires se gonflent de m i d .  Tnarc~ccihle ailx aiitres 
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insectes , ce miel est à portée de la Némestrine par la longueur 
excessive de la trompe qui égale celle du tube.' Il ne reste que la 
difficulté de l'y inlroduire ; mais l'insecte est doué d'ailes puis- 
santes, aux nervures exceplionnellement réticulées, qui lui per- 
mettent de planer à i'oiiverture de la corolle , et de la patience 
nécessaire pour vaincre les difficultés que lui font rencontrer soit 
l'étroite embouchure soit le moindre vent qui fait vaciller 1ü fleur. 

Malgré cet exemple, il n'en est pas moins vrai que les Diptères 
exotiques n'aient généraiemenb un air européen, et que même 
dans les régions intertropicales , où la végétation , les fleurs , les 
fruits, sont si différents des nôtres , nous retrouvions, a chaque 
pas , les formes connues de nos Diptères indigènes. 

Mais autant les Diptères , à I'élat adulte , vivent à peu près 
uniformémenl du suc des fleurs, autant présentent-ils de diversité 
dans le berceau qu'ils choisissent pour leurs ceufs, et dans I'in- 
.stinct de leurs larves dont les unes vivent dans les eaux, d'autres 
dans la terre, d'autres sur toutes les parties des végétaux, d'autres 
dans les animaux : mais dans cette diversité même apparaît une 
loi commune, celle de contribuer puissamment à la dissolution de 
tout ce qui a cesse dc vivre , et de  restreindre les multiplications 
excessives. C'est ainsi que les larves de plusieurs tribus (1) se dé. 
veloppent dans les champignons et en opèrent la décomposition , 
que d'autres (2) vivent en mineuses entre les deux membranes 
des feuilles dont elles dévorent le parenchyme ; que d'autres (3) 
déterminent, sur difiérentes parties des végétaux, des excroissances 
souvent élégantes dans lesquelles elles vivent. Parmi les larves 
zoophages , les unes ont leur berceau sur les cadavres (4) et en 

(1) Les Tipiilaires funqirnles, les scioniyzdes. 
( 9 )  Lcs Phytomyzes. 
(3) Les Cécidomyies. 
( b )  LPS MOIIC~VS. 
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hâtent la dissalutioo, d'autres vivent en parasites dans les larves 
d'autres iusectes (1) et niéme dans le corps des grands animaux (2). 

Ces mœurs si diversifiées des larves de Diptères , qui font con- 
traste avec la manière de vivre de ces insectes a l'état parfait , ne 
sont presque connues encore quc dans les espèces européennes , 
c'est dire quelle ample récolte est promise aux recherches des 
Réaumur, des Degeer, des Dufour, des Perris qui appliqiieront 
leur génie observateur aux races exotiques. La diversité , la sin- 
gularite que nous offrent les unes, noue est garant de tout ce qui 
se présentera d'imprévu, d'insolite dans les autres. 

En attendant ce lent enchaînement des investigations futures, 
nous en sommes encore à faire connaître Ics Diptères exotiques 
dans leur état adulte. Ce nouveau supplément de notre travail 
qui contient comme les précédents, un grand nombre d'espèces 
appartenant aux genres les plus connug , acquiert quelqu'intérêt 
par plusieurs types génkriques nouveaux qui relèvent la vul- 
garité des autres. 

(1) Les Tachimires. 
(9) Les (Jostrides. 
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CHIRONOMIDES , CHIRONOMIDE. 

G .  TANYPE , TANYPUS. 
1. TERNIPUS BALTIMOREUS , Nob. 

Cinereus. Thorace vitt$ nigris. Abdomina aigro , fasciis albis. 
Pedibus ru/%. Alis lineota obliqua nigra. Rateribus fimanas. 

Long. 1 3/& 1.9. Palpes fauves, d'uii cendr6 clair. Antennes mau- 

quent. Thorax à larges bandes noires. Abdomen noir; bord postérieur 
des segments blancs. Pieds fauves + tarses obscurs. Balanciersbruiiàtres. 
Pieds fauves; tarses obscurs. Balanciers brunitres. Ailes grisqtres, a 

ligne oblique noire ; nervures normales. 

De Baltimore. M. Bigot. 

TIPULTDES , TIPULIDB. 

G .  PACRYRH [NE, PACHYRHINA. 

10. PACHYRHINA BOMBAYENSIS. Nob. 

Ferruginea. Thorace vittis tribus nigris. Abdomine singulo 
aegmento nigro maculato. Alis macula stigmatica fuseana; Cellula 
discoidaliparva. (Tab. 1 ,  fig. 1.) 

Long. 6. $. Ferrugineuse. Palpes un peu brunâtres à l'extrémité. 

Antennes brunes; les trois premiers articles ferrugineux. Thorax a trois 

bandes noires, n'atteignant pas le bord antérieur. Abdomen : une tache 

triangulaire noire au bord postérieur de chaque segment ; armure co- 
pulatrice petite. Cuisses : un peu de noirâtre à l'extrémité ; jambes an- 

tilrieures brii~~âtres; tarses brunâtres. Ailee irisées, un peu jaunâtres ; 
cellule stigmatique brunâtre ; discoïdale petite. 

D'Asie. Bombay. M. Bigot. 
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G .  TIPULE, TIPULA. 

Thorace flaoido, vittis fuscis. Abdomime ferrugineo, apice migro. 
Antennis fuscis , basi rulis. Pedibus fuscis , fernoribus basi rufis. 
ASs subhya2inis, callula mediastina fusca. (Tab. 1 ,  fig. 2.) 

Long. 6. 1. $ 7. Trompe e t  palpes obscurs ; rostre di: longueur 
ordinaire, fauve, d'un noir grisâtre en desaus. Front d'un noir grisâtre, 

à bords plus clairs. Antennes : les deux premiers articles fauves ; les 

autres noirs, cylindriques. Thorax d'un jaune grisâtre, pâle, à quatre 

bandes noires ; les deux lattirales plus eouries que les intermédiaires ; 
kusson cendré. Abdomen ferrugineux ; 5.e 6 . e  et 7e. segrnenls 

noirâtres ; armiire copulatrice peu dilatée ; oviducte ferrugineux, à ex- 
tréiiiité obscure. Pieds d'un brun noirâtre ; cuisses à nioitié basilaire 

fauve. Balanciers ïauves , à tête obscure, Ailes hyalines ; nervures 1é- 

gèrement bordées de bruniltre p8le ; cellule médiastine brune. 

De la Nouvelle-Hollande , Nouvelle-Adélaïde. M. Bigot. 

25. TIPULA ALBO VARIEGATA. Nob. 

Ferrugirtea. Thorace testaceo , albo variegato. Alis fuscanis , 
albo maculatis. (Tab. 1. 6g. 3.) 

Long 6. 1. $. Trompe obscure ; les palpes manquent ; rostre de 

longueur ordinaire. Front tes tad ,  à protubérance jaune en avant. 

Antennes : 1% deux premiers articles noirs; les autres manquent. Tho- 

rax d'un testacé foncé; quatre petites taches hlanches au bord antérieur 
de la suture, les deux intermédiaires moins petites; une antre ao mi- 

lieu du bord post6rienr du thorax ; deux autres arrondies, sur I'écus- 

son ; une bande blanche , large, bifide , de  chaque cbté en  avant de 

i'insertion des ailes; les flancs à trois grandestâches hlanches, contiguës. 

abdomen ferrugineux ; un peo de brunâtre aux incisions w r  les cdt6s; 

armure üopiilati ica petite , non saillaiitc ni diliitée. Pieds ferrugiiieux ; 

cuisses à extri-mité noire ; tarses obscurs. Balanciers ferrugineux, à tête 
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brune. Ailes brunâtres, à taches hyalines. assez uombi.eii~cs, les uiier 

aux h d s  extérieur et iiitCrieiir, les autres dans les cellules. 

De la Nouvelle-Hollande , Nouvelle-Adélaïde. M. Bigot. 

G .  RH AMPHIDIE, REAMPHIDIA. 

2. RHAMPHIDIA FLATIPES. N0b. 

Fuscana. Pedibus flavidis , femoribus tibiisque apice nigris. 
(Tab. 1. fig. 4.) 

Long. 3. 1. $. Tète brune ; museau un peu plus long que la tète. 
Antennes : les deux premiers ariicles obscurs ; les autres manquent. 

Thorax brun, i duvet jaunâtre. Abdomen brun , glabre; chaque seg- 

ment à 4 sillons transversaux ; armure copulatrice jaunâtre. Pieds d'un 
jaunâtre pâle; cuisses.et jambes ii extrémité noire , un peu reuflie. 
Balanciers jaunàtres. Ailes claires ; tache stigmatique brune. 

Amérique septentrionale. Baltimore. M. Bigot. 
Les nervures claires de  cette espèce différent de celles de  la T. 

scapularis, principalement ainsi qu'il suit : 1 . O  la base dela  cellule 

marginale est plus éloignée de celle de  l'aile ; EOla i . 'e  postkrieure 

commence en pointe. 

BIBIONIDES , BIBIONIDÆ. 

12. BIBIO BALTIMORICUS. N0b. 

Niger. Pedibus flailis. 5. Alis mtlrgine externo flavicante , 
macula mrdiastina fusca. 

Long. 2 1/2 1. $ Q. Voisin du B. Johannis. Trompe, palpes , an- 

tennes noirs. Protubérance frontale ocellifère , luisante. Thorax d'un 

iioir luisaiit , à poils blanchitres; cotés à léger duvet blanchâtre. Abdo- 
mend'un noir luisant, à ~ o i l s  blanchàtres. Piedsjaunes: hahche~ noires ; 
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cuisses : un peu de noir à I'exIrt?mitE : antérieures garnies d'un peu de 

poils jaunes en dessous ; jambes : un peu de noir à l'extrémitd ; prolon- 

gement des antérieures fauve, à ext&mité noire; Tarses: les deut pre- 

miers articles jaunes, à extrémité i oire; lc 3.e noir, à base jaune ; les 

4 . e  et 5.0 noirs. Balanciers jaunes, i tête brune.liles aRsez claires, mais 

un peu grisâtres ; bord extérieur jaunâtre ; nervuresbrunâtres normales ; 
tache stigmatique brune. Ilans l'individu observé, la nervure trans- 

versale formant la base de la 3.0 cellule postérieure paraît rudimentaire 

et échappe presque à la vue. 

De l'Amérique septentrionale. Baltimore. M. Bigot. 

TABANIENS . TABANII. 

G. PANGONIE, PANGONIA. 
58. PANGONIA FUSCANIPENNIS. Nob. 

Thorace nigro, flauo-tornentoso.Abdornine cyaneo-nigro. Pedibus 
rufis. Alis fuscafiis; eellulapostica 1 .a clausa. (Tab. 1. fig. 5.) 

Long. 6 1. 6. T.oinpe langue d'une ligne 3/4 ; lèvres terminales 
un pen renflées ; palpes bruns , velus, un peu renflés au milieu, ter- 

minés en pointe. Barbe brunâtre. Face et base du front d'un testack 

brunâtre, luisant, bordés deduvetd'iin jaune doré; pas d'ocelles distincts. 

Antennes : les deus premiers articles testacés, courts; le 3.e manque. 

Yeux nus. Derrière de la téte d'un blanc jaunitre. Thorax (dénudé) 

des taches de poils d'un jaune doré aux bords antérieur, postérieur et 
latéraux ; cBtés à poils noirs. Abdomen d'un noir bleuâtre, A bords 

latéraux droits ; ventrede la même couleur.Hanches antérieures à poils 
noirs; cuisses d'un testacé bruii$tre; jambes faiives, à duvet jaune; pos- 

idrieures brièveineiit cili6es; tarses fauves. Ailes et nervures brunitres ; 
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2.a cellule sous marginale appendiculée ; 4 .Te  post6rieure Fermée sans 

pltiole. 

De l'Océanie, cap des Aiguilles. M. Bigot. 

59. PANGONIA ALTERNAAS. Nob. 

Nigra. Thorace quingue gittis flavido towaentosis. Abdomine 
incisuris ctlternatim albis flawidisque. Antennis nzgris, basi ruks. 
Pedibus rufis. Alis hyalinis nervis transversis fusco marginatis ; 
cetlula postica prima aperta, 

Long. 4 1/.2 1. 9 . Trompe longue de 2 1. ; palpes noirs. Barbe, 
face ot partie antérieure du front blanw ; partie postérieure de celui-ci 

a duvet d'un pris jaunâtre ; des ocelles. Antennes noires ; les deux 
premiers articles fauves. Yeux nus. Thorax à cinq handes de duvet et 
de poils jaunàtres ; une bande dé poils blancs s'étendant depuis i'in- 
sertion des ailes jusqn'au bord posterieur ; cBt6s à poils blancs et bande 

de duvet jaunâtre. Abdomen à bord postérieur des 2.e et 4.e segments, 

blanc ; celui des autres jrudtke ; du testack peu distinct sur les ~811% 

des deux premiers ; ventre : les deux premiers segments testacés, à du- 
vet blanc, les autres noirs à iucisions blanches. Pieds fauves; tarses noirs 

l.er article des intermédiaires teatar.8. Ailes \ nervures tran~~ersales 

bordées de brun; 2.e sous-marginale appendiculée. 4. '0 postérieure 
ouverte. 

De I'Ucéanie, cap des Aiguilles. M. Bigot. 

60. PANGONIA SULCIFRONS. N0b. 

Nigra. Thorace atbido tomentoso. Abdohine incisuris albidis. 
Fronte fdcuta. Tibiis flawis apicc? nigris. Alis hyalinis , nervis 
fusco marginatis macula sub-apicali cellîcla subrnat-ginali seturida 
appendiculata. 

Lnng. 5 1/2 1. 9. Tronipe longue d'une ligne un tiers. Barbe, 
poils de la face et du front blanchâtres; ce dernier à sillon longitudinal 
au mitieii ; pas d'ocelles distincts. Anteniies noikes; les detax pre- 
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miersarticles à poils blnnchàtres. Yeux nus. Derrièrede la t&te à duvet 

et poils blanchitres. Thorax à poils d'un blanc grisâtre, sans handes 

distinctes; cbtés à duvet et poils blancs ; une touffe de poils d'un farive 
orangé au hord postérieur sons la base des ailes. Abdomen d'un noir 
luisant à poils noirs ; hord postérieur des segments à duvet blanc ; der- 

nier terminé par des poils fauves ; ventre comme I'ahdomen. Cuisses 

noires, A poils blanchâtres; jambes ant6rieui.e~ noires; les autres jaunes, 

à duvet et poils blancs et extrémité noire; tarses noirs ; l.erarticle des 

intermédiaires et posidrieurs fauves. Ailes à nervures longitudinales 

bordées pour la plupart de brnnatre ; les transversal~s , de brun: la 

sous-marginale bordée de brun , formant une tache oblongue près de 

l'extrémité ; 2.0 cellule sous-marginale à appendice assez long ; 1.'" 
postérieure rétrécie à l'extrémité ; 4.e ouverte. 

De l'Océanie, cap des Aigulles. M. B i g o t .  

64. PANGONIA ZIG-ZAG. Nob. 

figra. Thorace lineis quatuor albis. Tibiis tarsisque testaceis. 
Alis fuscis maczclis tribus versus apicem pultctoque hyalinis. (Tab. 
1. fig. 6.) 

Long. 6 1. 9-  (la t&te manque). Thorax d'un noir luisant, quatre 

ligues longiturlinales de duvet blanc; un peu de testacé an bord anté- 

rieur. C6tds à duvet ardoisé. Abdomen assez large, déprimé et luisant. 

Cuisses noires ; jambes et  tarses testacés.Ailes bruiies; un point hyalin 

à I'extrémité de la cellule basilaire externe; trois taches hyalines \ers 
l'extrémité, séparées par une bande bi one en zigzag ; nervures pâles, 
normales; 1.Ie eeilule postérieure ouverte. 

Patrie inconnue, mais probablement du cap des Aiguilles, I'in- 
dividu s'étant trouvé place parnii des insectes de ce pays. 
M. B i g o t .  

6 1. PANGONIA ALBO-NOTATA. N O ~ .  
Nigra. Thorace lateribus albo vittatis. Abdomine maculis dor- 
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salibus lateralibusque albis oeztlis hirtis. Alis fuscanis rnacirh 

liyaliais. 

Long. 8 1. Q. Trompe longue d'une ligne un quart, lèvres 

épaisses; palpes d'un brun noirâtre.Bdi.be, face et front noirs ; ce der- 

nier à petite callosité.Des ocelles.Antennes : les deux I@articles noirs; 
le 3.e manque.Yeux brièvement velus. Thoras à bande de poils blancs 

au-dessus de l'insertion des ailes ; une petite tache de poils semblables 

sonscette insertion et sur les côt& du hord postérieur. Abdomen dépri- 
mé j des taches dorsales de poils blancs, plus où moins effacées, et des 

taches latérales semblables au bord postdrieur des segments : dernier 
segment bordé posté1 ieurement de petits poils blancs ; ventre à dear 
taches ventrales et deiix latérales semblables, au bord des segments. 

Pieds noirs. Ailes brunâtres, l'intérieur des cellules médiaires, marginale, 
sous-marginale et discoidale clairs ; 2.0 sous~marginale sans appendice. 

1 postérieure fermée sans pétiole, 4 . C  ouverte. 

De la Nouvelle-Hollande. Sydney. M. Bigot. 

Nigra. Abdomine maculzs dorsalibus lateralibusque albbs. Oculis 
hirtis. Antennis ? pedibusque testaceis. Alin mrwis fuscano 
linzbatis. 

Long. 7 1. 9 .  Trompe longue d'une ligne un quart, à lèvres peu 

épaisses ; palpes testacés. Barbe blanche. Face testacée à dnvet cendré: 
joues noiiâir~s. Front noir, bordé de duvet blanc, des ocelles. Antennes: 

les deux preiiiiws articles testacés; le 3.e manque. Yeux hrièvement 

velus. Thorax (ddnudé) ; cûtés j. taches testacées et poils blancs. Abdo- 
m w  déprimé,â'm noir luisarit 3 taches dorsales de poils blancs souvent 
effacées ; des taches latérales de poils semblables, au bord postérieur des 
scsments; dernier Iiordè postérieurenient de petits poils blancs; ventre : 

des vestiges de poils blancs au bord postérieur des segments. Pieds 
testacés ; jambes post6rieures non terminces par des pointes. Ailes assez 
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claires ; les nervures bordles de Lriinâtre plus b n d  sur les transversales; 

2.e  cellule sous marginale sans appendice ; première poutérieure fermée; 

4 . e  ouverte. 

De la Nouvelle-Hollande. Sydney. M. Bigot. 

63. PANGONIA LIMBITBORAX. Nob. 

X g r a .  Thorace utrinque albo uittatis. Barba fulva. 

Long. 6 1. 9 .  Trompe longue de 2. Long.; lèvres terminales unpeu 
renflées, palpes noirâtres. Fare couverte de petits poils noirs. Barbe 

d'un fauve brunitre. Front d'un noir glabre à léger duvet blanchâtre ; 
deux petits tubercules velus, d'un noir velouté , près de ka base des 

antennes; une tache transversale du mêmc noir au udieu du front. 

Des ocelles. Antennes : les deux premiers articles noirs J le 3.e manque. 
Yeux brièvement velus. Thorax d 'un nciir Inisant , un peu bleuâtre ; une 

bande de poils d'on blanc un peu jaonâtre passant an-desaiis de I'in- 
sert,ion des ailes, côtés d'un noir glabre, à bande velue passant sousl'in- 

sertion des ailes. Abdomm d'un noir assez luisant , ii léger duvet 
blanc ; côtés droits. Pieds noirs. Ailes assez claires, à extrémité un peu 

grisâtre; I r e  cellule postérieure très ouverte. 

Patrie inconnue. M. Bigot. Cette espèce, voisine du P. leu- 
cornelas. Wied , en différe surtout par la couleur de la barbe. 

G. CADICÈRE. CADICEKA. Nob. 

Voisin des Pangonies. Trompe menue , allongée, dirigée verti- 
calement en bas ; lèvres terminales peu distinctes ; palpes épais, 
assez courts, terminés en pointe , dirigés horizontalement. Face 
courte, saillante, nue. Franl allongé, légèrement ridé, peu large, 
nu. Pas d'ocelles distincts. Antennes insérkes sur une petite 
élévation et beaucoup plus bas que la ligne médiane des yeux, 
un peu inclinées vers le bas et n'atteignant pas la longueur de la 
tête ; les deux premiers articles nus ; le premier un peu allongé ; 
conique; le second court, cyathiforme; le troisième ne dépassant 
guhres la longueur des deux premiers réunis , conique, coinposé 
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de huit divisions, dont ia première est plus longue que les autres. 
yeux nus. Tliorax et abdomen nus ; ce dernier plus large que le 
premier. Pieds presque nus, jambes intermédiaires et postérieures 
arm6es d'ergots ; tarses peu allongés. 

Nous fowons ce genre pour uiie espèce de Tabaniem , voisin 
des Pangonies, mais qui , par les caractères que nous venons 
d'énoncer, en diffère trop pour y être comprise. L'insertion fort 
basse des antennes lui donne nn facies particulier, el ces organes 
sont tellement rapprochés des palpes épais et diriges en avant, 
qu'ils semblent concourir avec ces derniers pour protéger la 
trompe a sa base, dans la situation horizontale qu'elle prend sans 
doute lorsqu'elle est en action. 

Le nom générique fait allrision a l'insertion basse des antennes. 
Le type est de l'Océanie. 

CADICERA RUBRA-MARGINATA. .vCWq. 
Nigra nitida. Abdomine cmruleo rnicmte , basz lateribusque 

rubris alis fuscis. (Tah 1. fig. 7.) 

Lnng 7 1. Q . Barbe noire. Front a peii prés mat ; une callosite 

Iiiisante pr2s de  la  base. 'i'liorax à poiiil Iblanc aux épaules. Abdomen : 
une longue tache dorsale. d'un rouge ponceau, s'étendant depuis la 

hase jusques prés du bord postérieur d u  3.e segineiit ; uiie bande du 

même rnuse, bordaot les côtés. fort rvtrécic au  6.0 et 7.e srgments , 
et reproduite sous le vcntrr.; pas de tachc ventrale. Pieds noirs ; jambes 

postérieures trés brièvrment ciliées en dedaus. Ailes ridées, d'un brun 

uniràtre : 2 e cellule sous maiginale appendiculke ; 1.?e postérieure 

fermée: les autres ouveries. 

De l'Océanie, cap des Jiguillej. Collection de M. Bigot. 

G. TAON. TABANUS. 

110. TABANES GARONENSIS. Nob. 

Thorace (denudato) nigro, vittis fiavidis. Abdomiae fusco, vitta 
dorsali flava. Antennis nigris. Pedibus alieque folecis. 
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Long. i) 1. $ . Palpes jaumitres. Pace et front d'iiti gris jaunâtre ; 
œ dernier assez étroit, à callosité brune, alloqée. Antennes noires ; à 

dent ordinaire. Thorax ti dos noir ; t roi~ bandes de duvet d'un gris 
roussâtre; cdtés à duvet gris et poils jauniitres. Abdomen d'un brun 

rougeâtre; une baude étroite , continue, d'un jaune f a q e  ; ventre 
d'un brun noirâtre, à incisions jauniitres. Cuisses et tarses d'un brun 
noirâtre; jambes testacées ; port<:rieures brunes; anlérieures brunes; 

base da antérieures blanchâtres. Ailes brnnes ; nervures normales 

Afrique. Royaume de Gabon. M. Bigot. 

1 I L  TABANUS NIGROPICTUS. Nob. 

Testuceus (denudatus). Thorace viltis nigris, pectore nigro. Alis 

claris, nervis fuseano marginatis. 

Long. 8 1. 0 .  Palpes fauves , allongés. Barhe jaunâtre. Face el 

front testacés ; ce dernier à callosité de la m&me couleur, prolongke en 
ligne. Aniennes : les deux premiers articles testacés; le 3.e manque. 

Yeux nus. Thorax (dénudé) testacé , à trois larges bandes noires ; c&tés 

à vestiges de duvet jaunâtre ; poitrine noire; écusson testacé. Abdomen 

(dénudé) testacé: ventre testacé , à .incisions moins foncées; celles des 

5.8 et 6.escgrucnts jauries. Pieds testacés; les deux derniers articles 

des tarses bruns. Ailes à bord exttkieur brunâtre ; nervures normales, 
bordées de brunàtre ; tache stigmatique d'un brun rougeâtre 

De I'lnde. M. Bigot. 

112. TABAHUS YAO. Nob. 

Niger. Thorace cinereo pubescente. Abdomirie aigrieante , ma- 
culis dorsalibw albidis, incisuris rzcfis. Bntennis ruFs upice 

nigris. Pedibus rufis. Alis cellula submarginali secunda appelt- 

dicrlata. 

Long. 9 1. 9.  Palpes fauves. darbe blanche. Face à duvet blanc ; 

cbtés à duvet jaune. Front antérieurement à duvet blanc ; ensuite d'un 

gris jaunitre ; callosité antérieiirement testaeée , prolongée par une 
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ligne noire. Antennes fauves ; les quatre dernières divisions d o  3.e ar- 

ticle noires; cet itrticle à dent ordinaire. Yeux nus. Thorax a duvet 
cendré ; et poils jaunâtres. Abdomen noirâtre, à taches dorsales trian- 
giilaires de  duvet d'lin blanc grisâtre, ainsi que le bord postérieur des 

segments sur les cbtée: cûtés des trois prrmiers quelquefois d'un fauve 
brunâtre ; ventre fauve ; les trois derniers segments noii-àtres , à bord 

postérieur fauve. Pieds fauves; Iianchrs antérieures h poils jaunâtres. 
Ailes iin peu jaunâtres, nervures normales, à l'exception de la 2.e cel- 

lule sous marginale appendiculée. 

De la Chine boréale. M. Bigot. 
Ce Taon ressemble fort au T. Confucius , et comme je n'ai ob- 

serve que des mâles chez celui-ci et des fenxlles chez celui-là , i l  
semble qu'ils appartiennent a la m h e  espèce. Cependant l'ap- 
pendice de la cellule sous-marginale qui ne se trouve que dans 
le T. Y a o .  est une differelice que nous n'avons jamais vue 
sexuelle , et qui nous détermine a considérer ces deux espèces 
comme distinctes. 

113. TABANUS CLAUSACELLA. N d .  
Niger. Thorme cineren pubescente. Abdomine incisuris rufis ; 

segmento 2.0 dateribus testaceis. Antennis articulo 3.0 bnsi 
testnteo. Tibiis albidzs apice nigris. Alis cellula poatica prima 
clausa. 

Long. 6 1 a. Palpes d'un blanc jaunâtre. Face, barbe et front 
blancs. Antennes: les deux premiers articles et  les petites divisions du 
3.0 noirs, premii.re division di1 3.0 f;iuve , d tn t  médiocre. Thorax A 
duvet d'un gris un peu jannàtre ; cûtés d'un gris blanehfitre. Abdomen 
à incisions fauves, terminées par du jaune; 9.e segment a taclielatérde 
testacée a t t e ip in t  les deux bords ; ventre 5 duvet et incisions bian- 
châtres. Pieds noirs ; jambes d'un blanc jaiiuatre, à extr.émiti niiiie. 

hiles claires: tache stigmatiqiie hiunitic,  pternière cdlule postériturc 
fermée près de 1'extri:mité. 

DP la Chine. M. Bigot. 
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114. TABANUS CONFUCIUS. Nob. 

Niger. Thorace vittis albidis. Abdomine lateribus incisuris 
que testacais. Antemis rzc6.s apice nigris. Pedibus rufis. 

Long. 8 1. A. Palpes brunàtres, à dernier article ovale. Barbe fauve. 

Face à duvet blanc; &tés à duvet fauve. Front antérieurement à duvet 
blanc, quelquefois traueisé longit~idinalemerit par une bande bru- 

nitre. Antennes fauves; les quatre dernières divisions du 3 . e  article 

noires ; cet article à dent ordinaire. Yeux nus. Thorax à bandes peu 
distinctes de duvet d'un gris jaunâtre ; cûtés à duvet gris et poils f a u ~  es; 

une petite bande noire que!quefois peu distincte ; poitrine à duvct et 

poils blancbâfres. Abdomen : les cdtés testac& avanqant plus ou nioins 

vers le milieu, quelquefois ne laissant aux 2 . e  et 3.e segments qu'une 

tache dorsale noire ; les quatre derniers à bord postérieur d'un testacé 

ponceau ; à liseré postérieur jaune ; ventre testaeé ; les trois derniers 
xginenis noirs, à bord postérieur tatacé. Pieds d'un trstacé terne; 
hanches antérieures pâles, à poils jaunes; jambes postérieures lxu- 

nitres au cbté postérieur. Ailes assez claires à bord extérieur un peu 

brunâtre; nervures norniales , comme celles du T. bovinus. 

De la Chine boréale. M. Bigot. 

11 5.  TABANUS EOANG. Nob. 

ï'horace flavido pubescente. Abdomine nigro, incisuris flnvis , 
iaterlbzcs testaceo rnaczclatis. Alatennis rtcfis. Pedibus flavis. 
-4lis ceellula submarginali uppendicu2ata. 

Long. 5 1/2 1. . Voisin du T. fuivzcs. Meig. de forme assez étroite. 
Palpes jaunâtres. Barbe blanche. Face et front d'un gris jaunâtre pâlz; 

ce dernier a deux petites callosités noires, arrondies. Antenrics fauves ; 
les deux premiers ariiclcs à duvet jaunâtre, le 3.e b dent petite. Yeux 
nus. Thorax et côtks duvet d'un gris jaunâtre sur un fond noir; 

épaules à fond testacé. Abdomen : les deux premiers srgrnents à duvet 

d'un gris jaunâtre ; les antres noirs, h incisions jaunes, 3 .e  et 4 . e  i 
tache testacée snr les cdtés ; celle du 4.e n'aboutit pas au bord exidrieur 
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Ventrc à duvet jannhtre. I'ieds jaiines; jarnhes à base I>lanehâtre ; tarses' 

antérieurs noirs; intermédiaires et postérieurs avec les trois derniers 

âriiclre noirs. Ailes claires, à base jaunâtrc ; nervures normales , d 9 . e  
cellule sous marginale appendiculée. 

De la Cbinc horeale. M. Bigot. 

Nous avons décrit la femelle; nous donnons la description d'un 
mâle. 

Long. 6 1. $. Palpes jaunàt~es.  Barbe blanche. Facc et front d'an 

blanc un peu jaunâtre Antennes testacées : 3 article a dent ordinaire, 

et dernières divisious noires. Yeux : pallie supSrieure brune, inférieure 

noire. Thorax à duvet d'un gris j.11;nâti.e ; une bande testacée, à duvet 

grisâtre passant au-dessus de l'insertion des ailes ; côtés .4 duvet cendrii. 

Abdomen testacé : iiicisions des seçrnents un peu jaiines (vues de caté, : 

7 . e  segment brun ; ventre de même. Pieds fauves ; cuisses noirâtres ; un 

peu de fauve h l'extrémité ; tarses brunâtres. Ailes claires ; bord ex- 

tdrieur et  tache stiguiaiique jaunâtre : iiervures normales. 

De Java. M. Bigot. 

Niger. Thorace oittis cinerais. Abdonaiac Irifur'ium maçulis 

dorsalibus albirlis. Antennis nigrin nrticulo 3.O bnsi testaceo. 

Tibiis testaceis. Alis basi fuscnna. 

Long. 9. 1. 2 .  Voisin du T. flacifacies. N i h .  l'alpes et b a r b ~  

blanchfitres. Face R duvet d'un blanc jauoàtre au milieu, fauve sur 

les côtés et à la base du front: I P  reste de ce dernier noir, a bande 

transversale de duvet gris vers le tiers de la longueur; callosité peu 

allongée Anienn~s : troisième article à dent m8dioci.e ; preuiièic 

division testacée. Yeux nus. Thorax a quatre bandes étroites dc 
duvet blanchâtre; cbtés à clutet crudre. hhdonieii à taches dorscileb 

triangulaiics , (l'iiu blanc jaunàtrc: rBtés .I tâches j a u u h t i ~  également 
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triangulaires, mais disposées dans un sens opposé ; les quatre derniers 
segmenis manquent; ventre à duvet cendré et large bande noirâtre. 

Cuisses e t  tarses noirs; jambes testacées: antérieures à duvet Maqe 
autérieurernent et extrémité noire. Ailes assez claires; basr et bord 

ext6rieiirs un peu roussâtres ; nervures normales. 

De la Nouvelle-Hollande. Sydney. M. Bigot. 

Niger. Abdomine incis4~ri.s testaccis , segmento 2.0 lateribus 
testaceis. Tibiis festaceis. Antennis basi rufa, dente breui, Oculis 
rmdis. Alis hyalinis, cellula submarginali appendiculatn. 

Long. 4. 1. 3 . Palpes jaunâtres. Barbe blanche. Face testacée, à 

duvet blanchatre. Front d'un noir mat ; callosité allongée. Antennes 

noires; Ics deux premiers articles fauves; le troisième à dent piesquc 

nulle ; un peu de fauve en-dessous. Yeux nus. Thorax ( dériudé j ; 
eôtEs B deux taches testacées. Abdomen (dénudé),  à bord postérieur 

des segments testacés ; deuxième segment à cûtés testacé# gagnant u n  
pcu sur le premier; ventre à bord postérieur des segments plus 

large. Cuisses noires; un peu de testacé à l'extrémité des autérieures; 
jambes testacées ; antérieures à extrémité noire ; postérieures à base 

noire; tarses noirs; premier article testacé. Ailes claires, base et 

tache stigmatique roussâtres ; deuxième cellule sous-marginale appen- 

diculée ; les autres normales. 

De la Nouvelle-Hollande. Sydney. M. Bigot. 

119. TABANUS BUFIFRONS. N0b. 

Thorace nigro. Abdornine fusco , vel rufo, m'ncisuris rnacu- 
liaque dorsalibus albidis , suhlus rufo. Antennis testaceàs , apice 
nigris. Pedibus rufia. AZis cellula submargindz' 2.. qpendicdnta. 

Long. 5 .  1 .  Q . Palpes jaunes. Barbe et face blanches. Front occupé 

par une grande callosité d'on fauve terne, bordé de duvet blanc; 

base à duvct semblable. Antennes testacics ; Ics qiiatie dernieies 
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divisions d i  troisihme article noires; dent ordinaire. Yeux niis. Thorax 

noir, à lignes de duvet blanchâtre; cbtés à épais duvet gris. Abdomen 

à fond taniht brun , tantôt roux ; à taches dorsales et bord postérieni 

des segments blanchâtres ; ventre fauve , à incisions blanchâtres. 
Pieds fauves ; derniers articles des tarses obscurs. Balanciers bru- 

nâires. Ailes hyalines ; cellule midiastine brune; deuxième sous- 

marginale appeodirulée ; les autres normales. 

D e  la Nouvelle-Rollande , Nouvelle-Adélaïde. M. Bigot. 

120. TABANUS PUSILLUS.  Nob. 

Niger. Abdomine segment0 2.0 Zateribzis testaceis. Tibiia rufis. 
As t ew i s  rufis apice fuscis ; dente breue. Ocdis  madis. Alis 
hyalinis ccllul~ submarginali 2." appendiculato. 

h g .  3 1/2 1. 2  alpes jaunes, à duvet blanc. Barbe blanche. 
Face : base du front fauve, à duvet blanc. Front d'un noir mat, à petite 
callosité. Antennefi fauves; les trois derniéres divisions du troisième 
article brunes; dent courte. Yeux nus. Thorax (dénudé); cBtée et 

écusson à duvet cendré. Abdomen (dénudé) ; deurièine segment à &tés 

3 estacés ; les deuxième ei troisième à Iégére incision fauve ; ventre à 

duvet cendré, ei bord postérieur des segments fauves, bordé de blanc. 
Cuisses noires ; intermédiaires à extrémité fauve; jambes fauves; extré- 

mité des antérieures iiuires ; tarses noirs. Ailes claires; tache stigma- 
tique roussâtre ; deuxième cellule sous-marginale appendiciilée ; les 

autres normales. 

De la Nouvelle-Hollande. Sydney. M. Bigot. 

Thorace nigro , jlnvido lornentoso. Abdomine antemisque tes- 
tnceis. Alis nervis testnceis, postici.9 cilintis fusco &abatis. 

Lnne; 7 .  1 .  2 .  Palpes d'un jaune pâle. Barbe blancbc. Face et 

front grib ; callosité de ce deriiier linéaire. Antennes d'un testace 

&xi; troisiéine article A deiit ordinaire et dciniéres divisions noires. 
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Thorax ii dnvet d'nu gris roussâtre; ~ 6 t h  é duvet cendré; écusson 

testacé. Ahdomen (dknudé) d'un testacé ilniforme; ventre testacé, à 

léger duvet et incisioiis blanchâtres. Jambes antérieures a base testacée; 
postérieures d'un testacé obscur, brièvement ciliées en dehois. Ailes : 

nervures normales: bordées de hrunàtre: bord extérieur et  tache stig- 

matique d'un brun roussltre . 
De l'Amérique m6ridionale. M. Bigot. 

12'1. TABANUS UNIVITTATUS. Nob. 

Thoraca nigro. Abdomine rufo . )>it /u dorsdi nigra. Antennis 
rufis apice nigris. Pedibzcs nigris , tibiia intermediir posticisque 
rufia. Alis hynlinis. 

Long. 4. 1. $. Trompe nuire ; .palpes d'un jaune pâle. Face à dulet  

ardoisd. Front antérieiirement arrioisé. Antennui fauves ; troisième 

article B dent médiocre, e t  extrémité noire. Thorax noir, à vestiges de 

duvet cendré; une petite bande fauve s'étendant depuis i'irisertion des 
ailes jusqu'au bord antérieur 4 côtés à duvet ardoisé. Abdomen fauve , 
à léger duvet blanc. et large baiide dorsale noire 5 incisions des cinq 

derniers segments fauves ; une petite tache noirâtrc , à poils noirs sui. le  
bord extérieur des cinq derniers segments ; \,entre fauve; premier seg- 

ment noir, duvet ardoiçé ; deuxiéme , à large bande ventrale noire ; 
troisiéme , à bande ventrale noire , élargie au bord postirirur. Cuisses 

et  tarses noirs ; jambes antérieures noires , à base fauve ; les intermé- 
diaires et postérieures fauves ainsi que le premier article des tarses. 

Ailes hyalines ; cellule siigmatique jaunàtre ; nervures uormalw. 

De l'Amérique méridionale au bord du fleuve des h a z o o e s .  
M. Bigot. 

123. TABANUS DORSOVITTATUS. N0b. 

.Thorace nigro , vittis rzrjîe. Abdomine nrfo, trihvt aittis flavis. 
Antennis testneeis. Pcdibits rufis. .4lis r~Iltt1a submargiraala' se- 
cimda subnppendiculatn, 
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Long. 6. 1. 9 .  Palpes d'un blanc jaunâtre. Barhe blanche. Face 

jaune, à duvet blanc ; cBtés noirs, à duvet blanc. Front fauve; c;illo- 

sité arrondie. Antennes : un peu de noir à l'extrémité des deux pre- 

miers articles ; le troisième à dent ordinaire. Thorax : dos noir, avec 
deux lignes l~n~ i tud ina le s  fauves : une large bande fauve au-dessus de 

l'insertion des ailes; cûiés fauves, à léger duvet blanc ; dcusson fauve. 
Abdomcu d'un fauve devenant brunâtre à l'extrémitk; les bandes d'un 

jaune pâle : l'intermédiaire s'étendant jusqu'au sixième segment inclu- 

sivement; les latérales distantes de celle-ci : et ne dépassant pas le 

quatriéme; ventre d'un fauve uniforme, à léger duvet blanc. Cuisses 

et tarses fauves; jambes jaunes; antérieures Q base blanche et extrémité 

noire J postérieures brièvemeut ciliées en dehors, tarses noirs. Ailes 

claires, un peu jaunâtres ; tache stigmatique fauve ; deuxihme cellule 

sous-marginale à appendice très-court. 

De l'Amérique méridionale. M. Bigot. 

lu&. TABANUS MACU~,INEVRIS. Nob. 

Thoraee tes faeeo. Ahdomint rufo . maeulis dorsalibus itteisu- 

risque flavis. Antennis testaceis. Pedibus rufis. Alis nervis fusco 
pzcnetatis. 

Long 6. 1. 9. Palpes d'un fauve pâle. Barbe blanche. Pace et 
front testacés; ce dernier a callosité luisante. Antennes : troisième 
ai ticle à dent petite et peu distincte; dernières divisions brunes. TLinrax 
(dthudé) d'un testact': vif; cbt6s à poils blancs. Abdomen d'un fauve 

dlvenant brunitre sur les deiniei,~ segm~nts ;  chaque segmetit à tache 
triangulaire d'un jaune pâle, dont la base se lie à la bande postérieure. 

Picds fauves. Ailes claires, à uervurrs brunes ; transversales iachées de 

bruu ; prrniièi-e cellule posthieuie rftiécie à I'extrérniti ; taclie stigma- 

tique d'un hi un roussàtr~. 

.!tuéricpc mcridiouale. hi. Bigot, 
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fiuscano-testaceus (denudabus). Antennis pedibusque testaceis. 
Alis subfuscanis, cellula sulinaarginali 2." appendicolata. 

Long. 5 1/.2. 1. 9. Palpes d'un testacé brunâtre. Face à duvet d'nn 

jaune clair; quatre enfoncements au bord antérieur. Frnnt assez étroit; 

base et  callosité testae;es, luisantes ; cette deruiére prolong& en ligne ; 
&tés à duvet brunâtre. Antennes entièrement testacies ; dent normale. 

Yeux rius. Thorax et abdomen (en grande partie dénudés) d'un testacé 

brouàtre; des vestiges de duvet d'un roux clair; poitrine à duvet d'un 
jaune grisâtre ; ventre d'un testacé luisant. Pieds testacés ; les deux 
derniers articles des tarses noirâtres. Ailes d'un brunitre pâle.; appen- 

dice de la deuxièmc cellule eous-marginale assez longue. 

De Honduras. M. Bigot. 
Acsez voisin , mais distinct des T. oculus et bipartitur , Gray. 

Thorace fusco, vittis testaceis, scutello nigro, apice testaceo 
marginato. Abdomine nigro , segmentis apice cœsiis. Antemis 
rufis. Peda'bus testnceis. AZis subllauidis , tnargino ex terno 
fulvido. 

Long. 9. 1. $. Trompe noire ; palpes fauves, à léger duvet blanc. 
Barbe d'un blanc jaunâtre. Face à fond noir, couvert de duvet d'un 

blanc jaunfitre. Front linéaire. anterieorement A duvet d'un blanc jau- 

nâtre. Antennes d'un beau fauve; les deux preniers articles un peu 
plus foncés ; dent d u  troisième article de grandeur ordinaire. Yeux nus, 

composés entièrement de fort petites facettes. Thorax d'nn brun 

obscur, à quatre banrlrs d'un testacé foncé, et Iéger duvet blanchâtre; 

une tache carrée, d 'un testacé fonct! , au  milieu du  bord postérieur; 
cbtés noirs, à poils et duvet d'un jaune grishtre ; écusson noir, à Iéger 

duvet blanc et bord postérieur testaci.. Abdomen de foirnr, ordinaire, 
noir; les ciuq premiers segments à Imrd postérietir d'un bleu adoisé , 
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plus large au milieu, et liseré blanc ; ventre d'un brun foseé; chaque 
segment à liseré blanc ; duvet bleuâtre sur les cbt6s. Pieds testacis ; 
hanches antérieures i léger duvet blancliâtre. et poils jaunâtres ; 
jambes intermédiaires et posttirieures brunes au cbté extérieur ; posté- 

rieures trh-brièvement ciliées de noir, au cûté postérieur ; tarses d'un 

bran noirâtre. Balanciers d'un blanc jaunâtre. Ailes d'un gris jaunâtre 

clair; bord extérieur d'un fauve on peu brunâtre ; nervures noires, 
nocmales. 

De I'Amérique septentrionale. Baltimore. M. Bigd. 

1%. TABA~US FULCIFRONS. Nob. 

Thorace vittis fuscis , lineis albidis. Abdomine testaceo fuscano, 

maeulis dorsalibus albis. Antemis basi apiceque nigris , rnedio 
tufo. Alis fuscanis , fusco maculatis. 

Long 9. 1. Q .  Trompe noire; palpes d'un livide brunâtre. Barbe, 
fice et front hlancliâtres ; ce dernier à deux callosités brunes; l'anté- 

rieure lisse, ovale; l'autre sillonnée longitudinalemeut. Antennes : les 
deux premierfi articles noirs ; le troisième fauve avec les quatre der- 
nières divisions noires ; dent moyenne. Peur iius ; toutes les facetta 
petites. Tliorai à bandes brunes, lignea blanchàtra, et Iéger du-vet 

blanc; cdtés bruns à duvet gris. Abdomen tanttt bran , tantbt d'un 
testaci plus ou moins brunâtre; les cinq premiers segments à tache 
dorsale triangulaire blanche; ventre testaci. Pieds d'un brun plus on 
moins foncé ; jacnbcs B base blanchatre on fauve. Balanciers jaunes. 
Ailes brunâtres 3 l'intérieur des  ell lu lm gris; bord extiérieur brun; 
base des nerviires brune; première cellule postérieure un pea rétrécie 
à l'extrémité : le reste normal. 

De l'Amérique septentrionale. Baltimore. M. Bigot. 

128. TABANUS EIRTI-OCULATUS. Nob. 

Thorace nigricante. dbdomine fuscano-testucea . iacisuris 
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albidis. Antennis rufis, apice nigris. Oculis hirtia. Pedibus 
testaceu. 

Long. 5 3/4 1. $. Trompe noire: palpes d'nn jaune blanchâtre. 
Barbe, face et partie antérieure du front blanches. Antennes fauves ; 

les quatre dernières divisions du troisième article noires; dent lin peu 

allongée. Yeux à duvet jaunâtre. Thorax (dénudé) d'un brun noiratre 

à sutures blanctiàtres, peu distinctes ; côtés à fond testacé, duvet et 

poils blanchàtres. Abdomen d'un testacé brun%tre; les deux premiers 
segments à tache dorsde triangulaire, et deux taches latérales blanches; 

les autres à incisions d'uu blanc jaunitre; ventre d'uu testacé foncé, 

à léger duvet blanc, à reflets, incisions d'un blauc jaunAtre. Pieds 

testacés; trochanters noirs; cuisses à léger duvet blanc, dessous garni 

de poils blancs ; tarses noirs, à premier article testacé. Balanciers jau - 
nâtres. Ailes claires; tache stigmatique brunâtre; nervures normales. 

De l'Amérique septentrionale. Baltimore. M. Bigot. 

Ater. Abdomine vitta dorsali flava . vittis lateralibus testncei8. 
Antennis rrzcf , apice aigris. Pedibus nigris , tibiis rufis. 

Long. 4 3/4 1. Q . Trompe noire; palpes d'un jaune pâle. Barbe 

d'un blauc jaunitre. Face noire (dgnudée) à vestiges de duvet d'un 
blanc jaunàtre. Front noir, i duvet d'un gris jaunâtre; callosité anté- 

rieure en forme de cloche ; l'autre ovalaire , plus grande. Antennes 
fauves; les quatre clerniéres divisions du troisiéme article noires; dent 

petite. Thorax noir (dénudé) , des vestiges de duvet jaune; cbtés à duvet 

et poils jaunes. Abclouien noir; la bande dorsale formée de duvet 

jaune; les iatéralea testacées ne s'étendant que jusqu'üu cinquième 

segment, munies de duvet jaune sur les bords extérieurs; ventre 

fauve, à léger duvet blanc ; une tache noire snr les deiix premiers 

segments; les trois derniers noirs, à duvet jaunâtre, et incisions 
fauves. Pieds noirs ; un peu de fauve à l'extrémité des cuisses ; jambes 

ant6rieures à base d'un fauve blancbâtre ; les autres fauves à extrémité 
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uoirAtre; premier aiticle des tarses à base fauve. Balanciers d'un blanc 

jaunàtre. Ailes claires à base et bord extérieur d'un jaune pile : pas 

de tache stigmatique ; nervnres normales. 

De l'Am6rique septentrionale. Baltimore. M. Bigot. 

130. TABANUS RUFICEPS. Nob. 

Thorace nigro , rufo-vitloso. Abdomine tcstaceo , vitta dorsali 
nigra. Capitepedibusque rufis. 

Long. 3 3;4 $. Trompe testacée; palpes jaunes. Barbe, face, 

partie antérieure du front et antennes fauves ; troisième articlc de ces 

dernières à dent petite. Yeux nus; partie supérieure ii facettes plus 

grandes que l'inférieure. Thorax noir, à petits poils fauves; côtés A 
poils et duvet fauves. Abdomen testacé, à bande dorsale noire, égale; 

ventre fauve. Pieds fauves ; jambes et tarses assez pâles. Balanciers 

jaunes. Ailes claires, à base, bord extérieur et nervures d'un jaune 

pale. 

De l'Amérique septentrionale. Baltimore. M. Bigot. 

G. CHRYSOPS , Ca~nso~s. 

19. CHRYSOPS SUBFASCIPENNIS. Nob. 

Thorace testaceo. Abdomine fEavo , duabus vittis interruptas 
nigris apice testaceo. Antennis elongatis , nigris , basi rufis. 
Pedibus rufis. Alis hyalinis , fascia fusca fenestrala , apke 
fuscana. 

Long. 3 1/2 1. 9 .  Trompe noire ; palpes fauves. Face d'un iestack 

luisant; sommet et joues à duvet jaune. Front testacé, à callosittl bru- 

nâtre. Antennes assez distantes à leur base, une fui3 plus longues que 

la tête ; les trois articles d'ég~le longueu~ ; le premier fauve , les deux 

autres noirs. Thorax testacé. Abdomen : les quatre premiers segments 

jziunes; une bande noire, longitudinale, étroite, de chaque côté entre le 

milieu et les bords latéraux , s'eiendant depuis la base du deuxihme 
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%men jusqu'b I'exfrdmité du troidlne; les cinquième, sixième et 

septième testacés ; ventre d'un fauve uniforme. Pieds fauves ; jambes 

antérieurs un pcu dilatées ; les deux derniers articles des iarses noi- 

ritres. Ailes : la bande transversale brune , à cellules discoidale , 
quatrième et cinquième postérieui~es hydines au moins au milieu ; l'er- 

trémité briinâtre séparee de la bande brune par une bande hyaline fort 

étroite; tache stigmatique d'un fauve. brunâtre; nervures normales; 

interno-médiaire bordée de brun. 

De l'Amérique mixidionale, au bord du fleuve des Amazones. 

20. CHRYSOPS TERMINALIS. Nob. 

Thorace nigro, lateribus fiauo-tomentosis. Abdomine fiavo. 

Aratennis rufis. Pedibus /lavis; tibiis tarsisque anticis nigris. Alis 
hyalinis J apice nigris. 

Long. 3. 1. 9 .  Trompe uoire ; palpes d'un jaune pâle. Face d'un 
noir luisant; cBt6s A duvet bruudtre. Front noir, à duvet bran; base 

d'an jaune blanchâtre, suivie d'une callosité d'un noir luisant. Antennes 

presque contigiies à la base, d'une longueur médiocre, fauves; premier 

article peu allongé, épaissi; deuxième assez court; troisième trois 
fois aussi long que le premier ; le tiers postérieur noir. Thorax à dos 

et dcuesou d'un noir luisant (peut-être dénudés!; bords antérieur et 
latéraux à duvet jaune, excepté au milieu du premier et  en avant de 
l'insertion; côtés à duvet jaune et bande noire. Abdomen jaune; deux 

bandes longitudinales, à peine distinctes, d'un jaune un peu brunâtre, 

entre le milieu et les c6t& ; ventre sans baudes. Pieds d'un jaune pâle: 

antérieurs à jambes un peu épaissies , brunes , et tarses noirs. Ailes 

hyalines, exirémité noirâtre, à partir de la base de la deuxième czl- 
Iule sous-marginale , s'éclaircissan~ au bord postérieur ; tache stigina- 

tique jaune ; nervures normales. 

De l'Amérique méridionale, pays des Amazones: M. Bigot. 

Thorace fusco , duabus uittzs eiarescentibus. Abdomine nigro , 
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uitta dorsuli t'lava ; basi rnaryinibzto flnvis. P e d i h s  rufis. -4lPs 
fascia apiceque fusces. 

Long. 2 3,4 1. 9 . Face fauve, A callosités brunes Front à d w e t  
d'un gris jaunâtre ; callosités noires. Antennes fauves ; premier article 

de k~ogueur médiocre, t ro i s ihe  à extrémité brunâtre. Thoras brun , 
à deux bandes vertes et duvet grisâtre ; d t é s  à duvet jaunâtre et bande 

d'un noir luisant. Abdomen noir ; bandc dorsale jaune,  ne  dépassant 

pas l e  quatriéme segrnerit ; un ieger lise& jaune aux suivants ; a n  peu 
de  jaune sur les ~ 6 t h  des deux preutiers; uetitre brunâtre. Pieds fauves ; 
cuisse6 intermédiaires et postérieures base noire; jambesantérieures 

à extrémité noire, un peu de brmn aux genoux et a l'extritni14 des 

autre;  tarses rioiis ; premier ariicle tics intermédiaires et  postérieurs 
fauves. Balanciers jaunâtres. Ailes à bande transversale brune,  trian- 

gulaiie, et exti6mite brunâtre; nervures normales. 

De l'Amérique septenlrionaie. Baltinme. M. Bigot. 

22. CHRYSOPS VITTATUS. Wied. 

Fhwzcs. Thorme abdomilaeq«e fwsco vittatis. Alis corfa , apice, 
fasciaque fitseis. Q . 

Nous considérons comme variété de-cette espèce, une femelle 
qui diffère d e l a  description de Wiedemarin , ainsi qu'il suit : 

Les callosités de la face ne sont pas bimnâtres , mais fauves wmmr 

la face méiiie ; les bandes du thwax et de l'abdomen sout noires an Lieu 

d'ttre brunes ; celle inieriuc:diairc du  thorax ne se prolonge par sur 
l'écusson; la base des cuisses postérieusea et l'exti6mite' des jambes 
antérieures ne sont pas hrunes. 

De l'Amérique septentrionale. Baltimore. M. Bigot.. 
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NOTACANTHES, NOTACANTHA. 

SICAIRES, SICARII. 

G. CÆNOMYIE , CBNOMYIA. 

1. CÆNOMYIA PALLIDA. Say. 

Ferrugimea. Abdomine pallido. Alarum vsnis fiavo- limbatis. 

Cette espèce me parait différer du testaceus par la couleur en- 
tièrement ferrugineuse des antennes, et par !a cellule anale des 
ailes qui est ouverle au lieu d'&tre fermée. 

De I'hnikrique boréale. M. Bigot. 

XYLOPHAGES, XYLOPHAGII. 

6. BÉRS FLAVISPINOSA. Nob. 

Thorace viridi nigro, scutello 4 spinis fiavis. Abdomine cyatleo- 
nigro. Antelznis pedibwque rufis. 

Long. 3. 1. $. Face noire. Pront petit, triangulaire, brun, luisant. 

Antennes d'un fauve terne, à extrhnité noire. Thorax et abdomen 

(dénudés) ; écusson bordé. Pieds fauves avec les quatre derniers 

articles des tarses bruns. Ailes brnnâtres. 

De l'Amérique méridionale. M. Bigot. 

Voisin des Béris. Palpes hérissh de poils. l'ront presque 
linéaire, $. Ecusson sans pointes, abdomen large, disciforme, de 5 
segments dislincts. Jambes inlermédiaires terminées par deux 
petites pointes. Ailes a cinq cellules postérieures. 
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Yous formons ce genre pour un petit Notclcanthe. voisin du 
genre Béris. Outre les caractères essentiels ci-dcssiis énoncées, il 
cn diffère encore par la trompe q u i ,  se relevant et se logeant 
dans une petite cavité dela face a sa base, ne se montre que vue 
de face. Le bas de la tête est garnie de poils; les pieds ne pré- 
sentent aucun renflement, ni aux jambes , ni au métatarse. Le 

ctgpe de ce genre se distingue encore par l'éclat de couleurs mé- 
talliques. 

L'absence de pointes à I'écusson rapproche im peu ce genre de 
celui que nous zvons forme sous le nom de Metoponia dans ie 
2 . e  supplément des ljiptkres exotiques. Ce caractère se retrouve 
aussi dans le Béris luter, Gray, de Kew-Yorck ; mais ce Diptkre 
est trks distinct de l'un et de l'autre. 

Le nom que nous donnons à ce genre fait allusion à l'absence 
de pointes à I'écusson. 

Ce joli Diptère habite la Nouvelle-Hollande dans la parlie 
appelée Adélaïde. Colleclion de M. Bigol. 

ANACANTERLLA SPLENDENS. Nob. 

Thorace viridi aureo. Abdomine cywneo laitido' Antennis nigris. 
Pedibus rufis. (Tab. 1. fig. 3.) 

Lon,~. '2 1/2 1. $. Tromlie et palpes noirs. Face d'un vert bril- 
lant, presque c ~ h é c  par un duvet et des poils blancs. Frunt d'un 

vert doré brillant. Derrière de la tête d'un vert brillant, poils blancs. 

Antennes d'un noir brunâtre. Yeux trks- brièvement velus. Thorax doré, 

tris-brillant , à légers reflets verts: c8tés pliis verts. Abdonien d'un 
bleu fond assez luislot, à légers reflets violets. Pieds d'un fauve clair; 
haiiches antérieures d'un noir luisant , A refleis bleus ; tarses noirs, un 
peu de fauve A la base du premier article. Balanciers d'un jaune blan- 

chàtre. Ailes assez claires, un peu jaunâtres : la troisième nervure pns- 
lérieore, n'atteignant pas l'extrémité. 

De la Nonvelle-Hollande , colonie d'Addaïde. Collection de 
M. Bigot. 
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Cyaneoviolacea. Capitepavido: Q . Metatarsisalbis.  AZis firscin 

Long. 4. 5. 1. 2.  Voisin du C. Zeucocephalis. Trompe noire. Face, 
front et derrièie de la tétv d'un jaune pale; la premiére on peu sail- 
lante sous les antennes . 5 léger duvet blanc ; partie postérieure du 

runt n'alt eignant pas te hord postérieur du derrière de la d t e  , derrière 

es gehx. (Tandis le dépasse d m s  le  C. auriftanzma) . Antennes 

noires, premier article trk-brièvement velu. Thorax et abdomen d'un 
bleu violet; point de bande ni  de taches blanches. Pieds uoirs; inéta- 
tarses d'un blanc jaunâtre, postérieur à oxtrémilé noirâtre.  aile^ d'un 
brun noirâtre. 

Du Brésil. Para. M. Bigot. 

6. Cn~aomrni~ FLAVISPINIS. Macq. 

Nigro-cyanea. Scutello spinis /lavis. Adomine maculis h t e -  
raiibus albis. Tars is  isasi aEbis. 

Long. 4.1. $ Q .Trompe noire. Face jaune, àduvet blanc $, nn S) . 
Front et derr ihe  de la t&te jaunes 2. Veriex jaune$. Antennes noires. 

Thoriix et abdomen d'un bleu noirâtre; les pointes de l'écusson jaunes, 
mes et aigües. Abdomen : ti,oisième, quatriéme et cinquième segrnents 

à tache latérale de duvet blanc au bord ant(;rieur ; ventre à léger 

duvet blanc. Pieds noirs ; genoux antéricurs blancs ; tarses antérieurs 

et intermédiaires avec les deux premiers articles , et Ics posih-ieurs à 

premier article blanc. Balanciers blancs. Ailes brunes, à base claire ; 

nervures normales ; tache stigmatique bruue. 

De l'Amérique méridionale. M. Bigot. 
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41. HERMETIA SCUTELLATA. Nob. 

Nigra. Scutello rufo. Bbdonaine besi albido, tibiis anticis rr@s ; 
tarris flavis. Alis apice fmsciz. 

Long. 6 1/2 1. 9 .  Trompe fayve. Face d'un jauue Ilanchatre; nnc 

kache noire triangulaire de chaque chté sons les antennes. Front noir, 

à léger duvet gris dans les sillons. Antennes noires : les deux pre- 

miers articles assez velus; troisiéme peu renflé i la base; dernière 

division presqu'une fois plus longue que les autres réunies. Thorax 

noir, à bandi! de diivet jaune de chaque e&é, passant au-dessus de 

l'insertion des antennes; écusson d'un fauve ierne. Abdomen noir; 

deuxième segment d'un blanc jaunâtre ti ansparent, à boid extérieur, 

et bande dorsale noirs: cette dernière Plargie vers le bord postérieiir: 

troisieme et quatrième à tache latérale luisante, blanchâtre, à 18sev 

dnvet blanc, a t te ipant  le bord postérieur, une ligne fauve sur  les 

&tés des mémes segments; ventre noir : deuxième segment blanc, 

eans bande dorsale. Cuisses noires; extrémité des intermédiaires, nt 

rnoitit postérieure des ant4rieureo fauves; jpmiws aehbieures et pos tL 

rienres fauves, postérieures no i r e ;  tarses antéEieors d'un fauve plus 

pâle; intermédiaires d'un blanc jauiiàtre, postérieurs noirs, arec les 
trois derniers eegments b l a ~ c i .  Ailes assez claires , u n  pal jandtres  ; 
extrémité +>rune, partir de la cellule discbidale exclusivement ; tachc 

stigmatique brune prolongée derrière la ceilub discoidale ; qervrireq 

normales. 

De I'hniérique oiwidionalr . sur les bords da fleuve des Ama- 
zones. M. Bigot. 

Nigra. Pedibw po.sticie b44i albis, tarsij albidia. &,lis fpscia. 
(Tab. 1. 6g 9). 

Lon;. 6. 1. 2 . Wun uoir Q S R ~ I :  luibant , i kger duvet gris. Frotii 

assez avari&. Iiitennes : deu~ième artide a n  ,RU allusq5 ; t r o i s i è ~ ~ .  
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les sept pi.eniibres divisions (considérées ensemble) peu allongées, assez 

giélee, pas renflées à la base: huitième (style), trois fois aussi loiigue 

que les autres réunies, élargie au milieu. Abdomen sans tache blanche 

a u  deuxième segment. Jambes postérieures blanches dans le quart 

antérieur de leur longiieur ; genoux auti:rieurs testac& ; tarses anté- 

rieurs jaunitres ; postérieurs blanchitres. Ailes brunes. 

De I'Arnbrique mr/ridionale. 

G. STRATIOMYIE , STRATIOMYIA. 

Nigra. Thorace scutello limbo postico deatibusque rufis. 

Abdomine segmeatis fasciis rufis interruptis. Tibiis tarsisque bnsi 
albidis. Alis rufescentibus. 

Long. 5. 1 .  $2. Face d'un noir luisant (probablement dinudée) ; 

partie supérieure à poils blancs ; cbtés jaunes, à poils blanm. Fronltl'an 

noir luisant ; c6tés antérieurement jaunes; une tache jaune derrière la 

téte et le front. Antennes noires. Thorax noir, à duvet jaunàtre; côtés 

é duvet blanc ; écusson à bord postérieur fauve, entre les pointes éga- 
lement fauves. Abdomen noir, bord extérieur et postérieur des segments 

fauves; le dernier interromliu au milieu; le premier h r t  étroit aux 

troisième et quatrième ; quatrième à ligne dorsale Iàuve ; ventre noir; 

bord postérieur des segments fauve ; deuxième, couvert de duvet 

blanc, excepté au bord antirieur. Pieds noirs; jambes antérieuies et 

intermédiaires à moitié antérieure d'un fauve blanchâtre , postérieures 

fauves , à extrémitt! noire ; tarses : les trois preuiiers articles fauves. 

Ailes roussâtres , à extrémité hyaline; nervures normales. 

De la Chine boréale. M. Bigot. 
Cette espbce a des rapports avec te S. Barca, Gray, qui est 

aussi de la Chine ; mais elle s'en distingue par plusieurs diffé- 
rences telles que les pointes de l'écusson entièrenient fauves, a u  

lieu d'être terminées de noir. 
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G. ODONTOMYIE , ODONTOMYIA. 

Thorace nigro, sczctello flavo , basi nigro. Abdomine viridi 
vitta nigra. Facie anten.nisque testaceis. 

Long. 3. 1. $. Trcimpe noire. Face testacée, assez saillante, carénée, 
à léger duvet blanc sur les d t é s  ; front 1i.i.s-peiit , triangulaire, à duvet 
blanc. Antimnes d'un testacé fauve. Thorax [dénudé) uoir; un peu de 
duvet jaunâtre sur les cbtés ; flancs IestacPs, à duvet blanchâtre ; poi- 
trine noire ; dcusson à moitié antérieure nuire , postérieure jaune ; 
pointes brunes, assez courtes . obtuses. Abdomen d'un jaune verdâtre 
(vert sans doute pendant la vie) ; l a  baiide noire assez hoitc: sur les 

trois premiers segments, assez large snr les derniers; ventre vert. 
Pieds fauves. Balanciers blanchâtres. Ailes hyalines; cellule marginale 
jaonâire ; tachr stigmatique brnuitie ; nervures normales , pâles ; 
quatre cellules postérieures. 

Du Pérou. Quito. M. Bigot. 

Thorace nigro , lateribus , scutelloqzce viridibus. Abdowaintr 
uir id i  vittn nigra. Pacie untewnisque rups. Pedibws fiavis. 

Long. 5 1. A. Voisin de 1'0. chlornspis. Wied. Trompe noire. Face 
peu saillante, t r k  courte par le prolongement de la bouche eu un sil- 

lon jusque près de la base des antennes. Front très petit, triangulaire, 

fauve. Antennes : les deux premiers articles fauves ; le 3.e mauque. 

Thorax (dénudé) uoir, àcdtés verts; poitrine noire ; écusson vert, B base 
noire et pointes jaunes. Abdomen vert, à bande dorsale noire, formée 
d'une tache triangulaire sur chaque segment, ventre vert. Pie& d'un 

jaune un peu fauvc: ; les deux derniers articles des tarses un peu bru- 

nâtres. Balanciers v u  ts. Ailes hyalints, P bord extérieur et ncrvurer 

jauues; quatre cellulrs postérieures. 
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Cette esphce diffère particulihement de l 'o. chloraspir, Wied., par 

l'absence du point noir de chaque &té de la face. 

De l'Amérique méridionale. M. Bigot. 

G. CHRYSOCHLORE , CHRYSOCELORA. 

3. CHRYSOCELORA BICOLOR. Nob. 

Thorace qaneo-viridi. Abdomine testaceo , basa cyaneo. Ocdis 
hirtis. Antennis pedibusque nigris ; tibiis basi albis ; tarsis albis. 

Long. 5 1 .  $. Barbe blanche. Face et front poiritellés, à poils noirs , 
courts ; la première verte, à reflets bleus; le second bleu, à rrflets verts : 
base à deux taches fauves, cantiguës. Antennes comme dans l' Amétiys- 

lina. Yeux à poils noirs. Thoras luisant, bleu , à reflets verts et à léger 

duvet hlanch~tre.Abdomeu laisant; les deux prrmiers segments bletis, i 
reflets verts, les autres d'un testacé foncé ; ventre de même, Pieds 
noirs ; jambes à hase blanche; tarses antérieurs et intermédiaires 

hlanrs avec les derniers wticles brun*; postérieurs noir*, avec la basedu 
métartase blanc. Balanciers d'un ver* pâle. Mes a moitié antérieure 

assez claire, postérieure hiunât re: cinq cellules postérieures; nervure in- 

termédiaire épaisse. 

De I'Oceanie. Ile de Tonga-Tabou. M. Bigot. 

41. CERYSOCELORA SIMILIS. N0b. 

Ceriaus. Thorace wigro-uittnto. Abdomifie ficsco fasciato. Alif 
limbo wtertw fusclano. 

Long. 6 1. $. Semblable au C. uespertilio : i l  en d iGre  par la face 

sans protubérance, par les ailes sans la tache brune à l'extrémi~é 

et à la b a ~ e  de la cellule discoidale, et pur la disposition de  la 

nervure transversale formant la hase de la 1.Ce cellule postbiieure : 

Cette nervure est située anquar tdela  longuenr de la eelbile d i s rda le ,  

au lieu de l'être au milieu. 

J)e 1'AmEOque méridionale. M. Bigot. 
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(;. SARGUS , SARGUS. 

12. SARGUS NATALENSIS. N0b. 

Ater. Abdomine segment0 2.0 tra)wlucido, alhido, tertio. qwartp, 
qui~toqzle maculis lateralihus albis, Tarsis albis. 

Long. 5 1. $. Trompe d'un jaune  de. Face noire. Front un peu 

Ctroit, noir; une tache hlanche à la base, à sillori longitudinal. An- 

tennes noires; style presqu'apical, & base testacée. Thorax et abdo- 
men d'un noir mat; 2.0 segment de ce dernier d'un blanc traospared, un 

peu jaunfitre , h tache noire triangulaire, écbanc~ée sur les bords, ap- 
puy& nu bord postérieur ; une petite bande noire, de chaque cBtd du 

bord extérieur; 3 6 4.e et 5 à tache latérale de duvet blanc soyeux, 

chacune gagnant un peu sur le segment suivant ; ventre : 2 . c  segment 
ccnmpléternent hlanc; 4.e couvert de duvet blanchâtre. Pieds noirs ; 
genoux antérieurs et iiitermédiaires jaunâtres ; tarses intermédiaire6 A 
l , e r  et 2.earticles blancs. Balanciers bruns. Ailes d'uu brun roussâtre 

pâle; cinq cellules postérieures. 

D'Afrique. Port-Natal. M. Bigot. 

13. SAILGUS TENBBRIFER. fiq. 

Niger. Clypeo (fncie) flavo. Scutelli rnaryine postico fulva. 
Abdominis segmentorum rnarginibus posticis albo pilosis ; segment0 
2.0 @avo maculis tribus nigris. Antennis pedibusqre Icigris ; tibia's 
nntieis basi /lavis. Ali8 nigro fuscis. 

M. Gray a décrit la femelle ; nous avons observé le mâle qui en 
diffère ainsi qu'il suit : le front anlér ieurment  hlanc; le 2.e 
sesment de l'abdomen dénué des trois taches noires ; les deux 
premiers art icl~s  PB tarses postérieurs blancs. Ailes d'un brun 
clair. 

De la Chine horealc. 41. Bigot. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



14. SARGUS INSIGNIS. Nob. 

Ferrugineus. Abdomino nigro fnscinto. Alis apice fuacis. 
Tarsis anticis apice fzcscis. 

Long. 7 1. $.Troinpe d'un ferrugii,eux vif. Face courte,assez étroite, 

d'un vert rridtallique, mais couvert de duvet blanc et garni de poils fer- 
rugiiicux. Front ferrugineux, peu liiisant : partie antéreure courte, tri- 

angulaire, un peu bombée, quelquefois d'un vert métallique, à reflets 

blanchâtres ; un sillon au milieu , u'attcignant ni la base ni I'extrdmité; 

des poils ferrugineux vers la base ; partie postérieure longue, linéaire I 
sa base, triangulaire, à poils Iwuns ; tubercule ocellif'ère noir. Antennes 

ferrugineuses; %article presque lenticulaire, termine un peu carré- 
men1 ; style allongé, brun , à base f'erru~ineuse. Yeux grands, nos. 

ïhorax ferrugineux, quelquefois brunâtre sur le dos ; cûtés à poils 

courts ; Gcusson assez court, obtusément triangrilaire. Abdomen ferru- 
gineux; 3.8 sepnent à bandc transversale, noirâtre, étroite, n'atteignant 

ni les bords antérieur et postérieur, ni les côtés; 4.eet 5 . e  à bandc noire 

large, n'atteignant que lehord antérieur; ventre ferrugineux; les 4 e  et 50 
segments d'un noir bleuàtre. Pieds ferrugineux : les trois derniers articles 

des tarses antérieurs courts, bruns. Ailes jaunes: bord extérieur fauve; 

bord intérieur d'un jaunetre pâle ; ncrvures ferrngineuses: le quart 110s- 

térieur brun, a nervures noirâties; la petite transversale qui sépare la 

cellule exteriiomédiaire de la preiiiière posterieure, située au milieu de 
la discoidalc qui est assez courte. 

De la Chine boréale. M. Bigoi. 

Cette espèce ressenihle, au premier abord, a u  Chrysochlora 
Vespertilio ; mais la forme des antennes est différente et la retient 
parmi les Sargus. 

16. SARGUS VIRIDICBPS. Nob. 

Capite thorccceque uiridibiw, Ahdomirse cupseo. dnteatbis 

pedib+ssque rzr Fs. Tihiis posticis basi *aigris. 
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Long. 4 1 2 . Voisin de S. Reoumurii. Troinpe fauve. Face et front 

d'un vert brillant; la première duvet blanc. Ocelles i égale distance 
l'un de: l'autre Antennes fauves; 3.8 article ovale. Thorax d'un vert 

brillant. Abdomen d'un cuivrenx brillant. Pieds fauves: jambes postd- 

rieures à base noire 3 tarses postérieuresaux troisderniers articles bruns. 

Balanricrs fauves. Ailes un peu jaunhtres; tache stigmatique d'un 

jaunâtre pâle ; nervure comme dans le S. Reaumurii. 

De la Chine boréale. M. Bigot. 

17. SAHGUS LONGIYENNIS. Wied. 

Obscure œaeus. Abdomine ferrzcgil~eo-fasciuto. (Tab. f tig. il). 

Wiedeniann a décrit le mâle. Nolis avons observé la femelle 
qui en diffère surtout par les ailes a peine un peu brulmâtres à l'ex- 
trimité, au lieu du brun noirâtre que présente le mâle. 

Dans cette espéce, l'abdomen est étroit et les ailes longues , les 
nervures diffèrent particulièrenient de celles des autres Sargus 
en ce qde la nervure transversale qui forme la base de la premiére 
cellule postérieure, s'anasloniose à la cellule disc6îdale plus près 
de I'extrémitk que de la bsse de celle-ci , aux deux tiers de sa 
longueiir. 

Duns l'individu que nous avons observé , le thorax était d'un 
violet brillant avec le bord antérieur et les cotés ferrugineux; 
I'abdoinen d'unnoir luisani, à reilels violets, à bandes ferrugineuses 
an bord postérieur des quatre premiers segments; le ventre a 
les trois premiers segments eniièremcnt ferrugineux. 

De Java. De la collection de M. Serville l'individu observé est 
passe à celle de M. Bigot. 
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DASYPOGONZTES , D A ~ Y P O G O ~ T E ~ .  

G. MICROSTYLE, MICRO~TYLUY. 

Nigrum. Mystaee albo. Abdomine laterihus albis. Ali8 fuscanis, 
aervis racfis. 

Long. 9 1. 9. Palpes à poils noirs. Barbe, moustache et derrière 

de la t&ie blancs. Face et front d'un blanc jaunâtr~. Antennes noires. 

Thorax noir, i duvet brun. Les quatre premiers segments de l'abdomen 
d'un noir mat; et bordés latéralement de duvet blanc, les troirdemiers 

entièrement d'un noir luisant. Pieds noirs ; hanches h poils blancs; 

cuisses et jambes à léger duvet blanc et pointes noires en dessus, 

blanches en dessous ; tarses : premier article à duvet blanc en dessus. 

Balanciers roux. Ailes brunâtres ; nervures rousses , normalea. 

D'Afrique, royaume de Gabon. M. Bigot. 

19. MICROSTYLUM PLAVIVENTRE. Marq. 

Nous avons décrit le mâle , 4.e suppléinent. Deptiis , 
nous avons observé des femelles que nous rapportons à cette cspèce 
et  qui en diffèrent non-seulement par les raractères sexuels or- 
dinaires, mais par la moustache blanchilie au lieu de noire et par 
le ventre testacé au lieu de jaune. 

Dans les trois individus que j 'ai observes, la nerviirc terluinale 
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da la cellule discoldale présente un angle auquel se joint un rudi- 
ment punctiforme de nervure. 

I)e la Chine boréale. M. Bigot. 

20. MI~ROSTYLUM ALBIMYSTACEUM. Nob. 

Nigrurn. Abdomine apice œneo. Palpis setis mystaceqtce albidir. 

Alis fiascaais. 

Lbng. 13 1. 9 .  B a ~ b e  blantba. l'alpes à poils d'un blanc jaunâtre. 

Faeed'un gris ceddd ; moustache d'un blatrc jaunâtre. Front Mil-, 

mêlé de gris; derrière de la tt%e h poils noirs. Antennes noire.;. Tho- 

rax (dinudé) d'un noir un peu bleui tra ; cbtés B duvet gris. Abdomen : 
les deux premiers segments d'un noir mat; les 3 . e  et 4.e d'un testacé 
brunâtre mat; les quatre m&mes à poils d'ait blam jauntîkrp: Bor les  

&és; les 5.e ,  6.0 et 7.8 ainsi que l'appareil génital , d'un testacé bru- 
nâtre fort I~tisaiit, i légers reflets cuivreux. Pieds noirs, éî pointes noires; 

hnnches à poils d'un blanc grisitre ; cuisses postQieures à léger duvet 

blanchâtre, et quelqus petites soies blanches , en dessous ; jambes in- 

termédiaires et postérieures avec quelques petites soies jaunhtres en des- 

sous. \iles brunâtres ; nervures noriuales. 

Patrie inconnue. M. Bigot. 

O. DASY POGON, DASYPOGON. 

Niger. Thorace rufo-tornentoso. Abdomine nitido. latere3w 

albido put)escentibus. Tibiis rufis. Alis cûllula postica p r ima  

quartaqtm clazwis. 

Lorig. 3 1/2 1. $. Palpes à poih jaunes. Barbe blanche. Face à dnvet 
d'un gris jaunâ!re; moustache assez courte, d'un jaune blancliâlre, 
couvrant toute la Facc. Front à duvet d'un pris jaunàtre. Antennes : les 
deux premiers nrtideb noin ; le piehier à poila d'un blanc jauntitre en 
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dessous 3 3. manque. Thorax couvert, surtout en avant , de poils 

fauves , courts ; cOt& à duvet gris et poils d'un blanc jaunâtre. Abdo- 

men déprimk , à incisions profondes et trés marquées ; cûtés et ventre ii 

duvet el petits poils blanchâtres. Pieds assez couris :, hanches à duvet 

et poils blanctitres ; cuisses assez épaisses, à petites pointes noires et 

poils blancs eii dessous; senous fauves; jambes assez épaisses d'un 
fauve clair ; antérieures sans ergot ; tarses bruns. Balanciers fauves. 

Ailes un peubrunâtres, à base et bord extdrieur jaunâtres ; 1.le et 4.e 

cellules postérieures fermbes près du bord; 4.e à nervure terminale 
oblique ; la nervure transversde formant la base de la 1.re cellule pos- 

térieure sitiiée au tiers de la diaco'idale. 

De l'Inde. M. Bigol. 

Ater, einereopubescens. Thorace Eestaceo abdomcneque lateribus 
testaceis. Barba mystaceque albis. Pedibus nigris. tibiis anticis 
rufis $. Alis breuibus cinereis , apice fwcaozis. (Tab.  2 fig. 1). 

Long. 6. 1. $. 8 0. Palpes noirs, à soies blanches. Barbe blanche. 

Face 1 fond testach? couverte de duvet blanchhtre 6 moustache blanche, 

s'élevant jusqu'aux antennes. Front noir, à duvet blanchâtre. Antennes 

noires ; les deus premiers articles à poils blancs en-dessous. Thorax 

noir, ii duvet cendré et bandes noires; côtés testacés, à duvct blanc, 

et taches uoiirs. Abdomen allongé, plus &oit que le thorax, un peu 

effilé. noir, à léger duvet cendre et poils blanchàtres; une bande tes- 
tacée, étroite, de chaque cbt;, i'ans toute la longueur; ventre testacé $, 
noir O .  Pieds noirs, à duvet cendré, et soies blanches ; jambes anté- 

rieures et intermédiaires fauves $ , d'un brim noirâtre Q ; antérieures 

sans ergot. Ailes assez courtes, grisâtres, à extrémité un peu obscure ; 

premiére nervure transversale située au-delà du milieu de In cellule 

discoidale. 

De la Noiivelle-Hollande , Nsuvelle-Adélaïde , M. Bigot. 
Celle espèce par ail voisine du D. Aoris. Gray.  
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Ater. Abdomilte segmeltto 5.0 testacao. Mystaco albo. Pedihur 

nigris. Alis nearis fusco limbatis. 

Long. 6. 1. 9.  Barbe et moustache blanches ; cette dernière simple. 

Face noire, a léger duvet blanchâtre. Front noir. Antennes : les deux 

premiers articles noirs; le premier un peu allongé ; le troisième manque. 

Thorax noir, à bandes de duvet gris, peu distinct. Abdomen d'un 
noir mat, atténué vers llextrFmité; quatrième segment à bord posté- 

rieur testacé ; cinquième, testacé, luisant ; sixième e t  septième hi- 

sants; ventre entiérement noir. Pieds noirs; jainbm ant&rienres mnnies 

d'un ergot. Ailes assez claires, à nervures bordées de brun, normales; 

première transversale située au-delà du milieu de la cellole discoidale. 

De l'O&anie. Sydney. M. Bigot. 

e. ACAÉPHALE , ACYEPEALUM. 
4. ACNEPEALUM PUKCTIPENNIS. Nob. 

At rum albido hirsutum. Alir hyalink, fusco puactatie; cellula 

submarginali 8. appeltdiculata. 

Long. 5. 1. Q .  Palpes à poils noirs. Face e t  front à duvet blanc. 
Barbe et moustac. ie blanches. Antennes : les deux premiers articles 

courts, à poils noirs ; le troisième manque. Thorax à épais duvet blanc, 

mtlé de gris roussâtre. Abdomen à poils blancs au bord postérieur des 

segments. Pieds à duvet et poils blancs, et soies noires. Ailes à taches 
brunes sur les nervures transversales ; cellules comme dans le D.,  
dorsale. Macq. 

De l'Océanie, cap des Aiguilles. M. Bigot. 

3. SENOBASIS MACULIPENNIS. Nob. 

Nigra. Thorace vittis fiavidis. Abdomine basi teetacea. Pedibur 
testaceis. 612s limbo sxterno fusco , apice fwcano. 
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Long. 6. 1. 9.  Palpes fauves, A poils noirs. Barbe at moiistache 

blanches; cette derniére ne garnissant que le bas de la face : facr et 

front à duvet d'un blanc grisâtre. Antennes noires; troisiéme article 
fusiforme, peu renflé. Thorax à duvet d'on gris jaunâtre, et bande 

dorsale noire ; chtés testacès , A léger duvet gris; écusson fauve. Abdo- 
men : les deux premiers segments testacks , à léger duvet jaunatre ; 

troisiéme brun ; les quatre derniers d'un noir un peu luisant. Pieds 

testacés; hanches antérieures et intérieures à duvet blanc ; les jambes 

antérieures à ergot assez petit , noir; tarses à ongles peu divergents ; 
antérieurs à pelotte étroite; intermédiaires ct postérieurs à pelottes 

nulles ou rudimetitaires. Balanciers jaunes. Ailes à bord extérieur d'un 

brun roussâtre; extrhmité et partie postérieure du bord extérieur bru- 
nâtre; antérieureà tache irréjiilière A la base de la ce!lule dis- 
coïdale, et une autre tache plus petite BU milieu de la ptérnière posté 

rieure, d'un blanc ~~~~~~~e; nervure terminale de la quatrième peu 

arrondie. 

Patrie inconnue. M. Bigot. 

LAPHRITES, LAPHRITES. 

G .  LAPHRIE, LAPERIA. 

43. LAPERIA BIPARTITA. Nob. 

Thorace wigro , incisuris flavo pubescentibus. Abdomine nudo , 
fuscano-testaceo , i r k w r i s  pavés. Pedibus nigris. Alis basi /la- 
vidis, apice fuscis. (Tab. 2 ,  fig. 2.) 

Long. 7. 1. $. Barbe fauve. Palpes à soies noires. Face à duvet 

blanc et reflets fauves; protubérance d'un noir luisant; moustache 

n'occupant que le bas de la face ,' noire dans la partie supérieure, 

fauve dans l'inférieure. Front noir; nn peu de duvet blanc sur les cbtés. 

Antennes à base noire ; le reste manque. Thorax [dénudé) noir: duvet 

dans toutes les incisions, jaune sur les côtés, et llEcussm. Abdomen : 

premier segment noir, A bord postérieur testacé ; les aatres teertacés , 
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plus ou moins brunhtres sur le dos, à inrisione jaunes :, armure copri- 
latrire noire. Cuisses et jambes munies de poils longs, tonffu~ et faiiues 

en-desseus; cuisses postérieures épaisses, un peu arquées; jambes pcnt- 
térieures fort arquées; tarses à duvet fauve en:dessous. Ailes à moitik 
antérieure , d'un jaunâtre clair ; postérieure brune ; nervures comme 

dans la L. fiaua. 

De Java. M. Bigot. Collection Serville. 

44. LAPHRIA DIVERSIPES. Nob: 

Nigra. Thnraee abdomineptie lateribns albo maculath. Fewo- 
ribu8 testaceis, tibiu fiavis, tnrsis nigris. Alis fuseafiis, Bari 
hyalina ; cellula postica quarta aperta. 

Long. 5. 6. 1. 9.  Palpes à poils noirs. Barbe et moustache ifun 
blanc jaunâtre. Face à duvet jauntître. Front d'un gris blancliâtre. 

Antennes noires : premier artide A poils hoirs eh-dessom; troisiéme , 
un peri allongé, droit en dessus, convexe en-dessous. Thorax A tache4 

scapulaifes blanchàtres ; du diivet jaunâtre sor les sutures et sur les 

cbtés ; écussoii A duvet gris. Abdomen luisant : les deuxième, cinquidmé 
segments à tache de duvet blauc siir les cbtc's du bord postérieiw. 

Ragons de I'appareil genital roux. Hanches noires ; cuisses testacés 
aved u n  peu de noir aulr gedoux ; ant6rieures à poils blancs en-&essous, 
postérieures non renférs; jambes jaunes, à l'extrémifk , poiiiteç noires: 

postéiieiires droites ; tarses noirs; premier article à base jaunâtre. 

Balangiers jaunes. Ailes à moitié postérieure brunâtre ; quatrième cel- 
lule postérieure entr'ouvertc ; prcmière nervure iiansiersale d u é e  au 

deux tiers de la discoidale. 

De l'Océanie. Sydney. M. Bigot. 

LAPERIA OLBUS.  Gray. 

i'yomz. Abdomine œneo-yaneo. A.ntenrtis nigris. Pddibuspur. 
pureo-cyaneis. Alis &gr0 purpureis. (Tab. 2 fig. 3.) 

M. Gray a décrit la femelle d e  cette esyéce. Nous y rapportons 
un mâle qui en diffère ainsi qu'il suit : 
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Long. L i .  1. Thorax d'lin pourpre brillant, à reflets noirs; un duvet 

blenc sur le prothorax et les incisions + i'oriuant deux taches sur les 

épaules ; écusson d'un hleu à reflets verts comme l'abdomen :, septième 
segment, court ; base de L'armure copulatrice de la nidme couleur, 

bordée d'un rang de longues soies onduleuses. Hanches à duvet gris et 

longs poils blanca ; cuisses et jambe5 garnies en-dessous de longs 
poils blancs et de quelques noirs. 

Dans cette espèce, la tronipe est terminée en pointe; la barbe du 
mâle est blanche. 

De l'Amérique septentrionale. Honduras M. Bigot.. 

Ater. Thorace sulphureo. Capite lateribue pilis sulphzcreis. 
Pedihs pilis sulphureis. 

Long. 8. 1. 8. Voisin du L. thoracica. Palpes à poils noirs. Barbe 

blanchatre. Face a duvet blanc sur les c8tks; moustache noire, entrc- 

d l é e  de quelques poils blancs. Front à poils noirs ; cùtes de la téte à 
poils jaunes. Antennes noires. Thorax a fourrures d'un jaune de soufre, 

ainsi que le prothorax; cûtk ;i poils noirs. Abdomen un peu étroit, H 
poils noirs, cuisses et jambes i poils jaunes 5 postérieures à poils noirs 

en-dessous. Balanciers fauves. Ailes à nervures bordées de gris jaunâtre 

plle; nervures comme dans le L. thoracaca. 

D e  l'Amérique septentrionale. Baltimore. 3i. Bigot. 

G. MALLOPHORE , MALLOPEORA. 

28. ~ ~ L L O P H O R A  TESTACEITARSIS. N0b. 

Nigra. Palpis alongatis. Mystace nigro. Tibiis tursisque tes- 
taceis. Aléo fEavUis. 

Long. 5. 1. 9 .  Barbe blanche, mêlée de poils iioirs. Palpes attei- 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



gnant presque l'exlrémité de la trompe, à pvils noirs. Face et ti-ont 

d'un noir luisant un peu bleuâtre; moustache noire, touffue dans le bas, 

peu fournie dans le haut. Antennes noires. Thorax (dénudé) : des poils 
noirs sur les cbtés. Abdomen presque n u ,  luisant (peut-étre dknndé); 
les quatre premiers segments :i petits poils uoirs sur les cdtGs; l a  cin- 

quième: sixième et septiéme à poils jaunes sur les côtés; ventre à poils 

noirs. Pieds d'un uoir bruriâtre, i point& et poils noirs ; jambes anté- 
rieures et intermédiaires d'un testacé foncé : postérieures presque noires, 
brikvement mais fortement ciliées en dehors; taises d'un testacé fond; 

premier article brun. Ailes jauiiâtres ; nervures comme dans le M. 
ardelûs. 

De l'Amérique méridionale. M. Bigot. 

Nigra,  flavo pilosauno albo. Mystuce flnvo. Zbics a~i t ic is  rufis 

tarsis tcsstaseis. Blis fluvidas. 

Long. 5. 1.  $. Barbe et poils des palpes d'un jaune d'or, ainsi que 
la moustache qui recouvre toute la face, épaisse dans le bas, peu 

tburuie dans le haut. Face et froiit d'iin noir luisaiit. Antenne* : 1% 
deus preiniers articles noirs, d poils jaunes : le troisième manque. 
'I'horax et les tiois premiers segments de l'abdomen noirs, à fourrure 

jaune ; les quatre derniers segments de ce dernier d'un violet brillant, 
egaleuient à poils jauiies: aruiure copulatrice noire, couverte en dessus 

de poils hiancs. Haiiches noires, a poils jaunes; cuisses noires, presque 
nues ; antérieures à moitié : antérieure eu dessous testacée , à petits 

poils jaunes; jambes autérieures et iutermédiaircs fauves, brièveriient 
ciliées de jaune eii dehors postérieures noires, hriCveineut ciliées de 

noir eu dehors; tarses testacés, à poils jaunes, et ongles lioirs ; les deor 
premiers articles des postérieurs à poils uoirs. Ailes jaunâtres; nervures 
pales, disposées comme dans le iM. ardens. 

De l'Amérique méridionale. M. Bigot. 
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G .  TRUPANÉE , TRUPANE A. 

5'2. TRUPANEA TESTACEIPES. Nob. 

Thrirace gr2seo-tomentoso , uittis nigris. Abdomine cinereo. 
rilzgulo segmento macula magna n-igra. Mystace pavo. Pedibus 
testaceis. Alis flaudis, apice striga f~sea .  

Long. 12.1. 9 .  Trompe terminée par des petits poils fauves, Palpes 

noirs, à roies noires, mi?lées de fauve. Barbe jaune. Faee à duvet 
jaiine; saillie assez prononcée: moustache jaune, s'étendant jusqu'i la 

base des antennes: moitié supérieure formte de soies gréles, peu allon- 
gées, d'un jaune soyeiix assez pale; moitié infdrieure , sur la saillie, 
de soies fortes, assez ;illongées, d'un jaune fauve. Front noir, à duvet 
jaunâtre, et poils noirs sur les cûtés ; derrière de la tête d poils jauues: 

uu rang de soies noires , s'étendant depuis la cavité frontale jusqii'au 
qaart du bord extcirieur. Antennes noires, 5 petites soies noires; pre- 

mier article avec quelques petits poils jaunes en-dessous; style peu 

renflé à I'extrdmité. Thorax (dénudé de son duvet) noir, petits poils 

noirs : des vestiges de bandes de fortes soies au-dessus de l'insertion 
dm ailes et dans la région poet,érieure: prothorax à poils jaunes, et muni 

d'un rang de soies noires; flancs à duvet gris et poils jaunes; écusson 
à duvet gris et poils jaunes relevés. Abdomen a poils jaunes sur les 

cbtés et incisions fauves; premier segment noir; deuxidme, troisième 

et quatrième à duvet d'un gris jaunâtre ; troisième et quatrième à tache 

transversale noire ; ciuquième noir, à duvet ardoisé; sixiéme et septième 

d'un noir luisant ; ovidncte conique, triangulaire, comprimé. Pieds 

fauves ; hanches noircs ; cuiwes à poils jaunes en-dessous ; quelques 
poinles parsemées ; un peu de noir aux genoux : jambes à poils jaunes, 

et pointes noires : postirieures à duvet roux ; tarses antérieurs testacés, 

à soies noires qui les font paraître noirs ; dernier article noir; intermé- 

diaires et postirieurs noirs: premier article testacé, à duvet d'un roux 
vif; pelottes jaunes ; ongles noirs. Ailes d'un brun roussâtre clair: une 

bande brune occupant le centre de la première cellule sous-marginale. 

De la Chine boréale. M. Bigot. 
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Yigra  , albo pilosa. Thorace uit t is  nigris. Mystace albo. Pe- 
dibus nigris, tibiis testnceis . Alis pallidis, apice striyacinerea. 

(Tah. 2 .  fig. 4.) 
Long. 9. 10 1. $ Q . Troupe terminbe par de petits poils jaunâtres. 

Palpes à soies noires. Barbe blanche. Face à duvet d'un gris blanchàtre: 
saillie assez prononcée : moustache d'un blanc jaunatre, s'élevant 

jusqu'h la base des  antennes , moitié sup8rirure formée de soies gréles, 
et de peu de noires; uioiiik intyrieure sur la saillie, forrnée de soies 
fortes, mtouiée de soies noires. Front d'un noir velouté, antérieurement 

à duvet gris : drrriêre de la tête muni de quelques soies noires, seule- 

ment près de la cavité frontale. Antennes noires : premier article à 

petits poils hlanchAtres endessous; style non renflé à l'extrémité. 'ïhorax 

(en partie ddnudé) : duvet blanc sur les sutures ; des soies vers le bord 
postérieur. Prothorax muni d'nn rang de petites soies noires; côtes à 

duvet gris et poils blnncs ; bcusson à deux rangs de soies. Abdomen 
d'un mat à poils blancs siir les côtés et en-dersons; bord postérieur à 
duvet gris 9 .  Armure copulatrice $ et oviducte Q d'on noir Inisant. 
Pieds noirs; hanches garnies de poils blancs j cuisses antérieures à poils 
blancs en-dessous, et  d'un peu de p i l s  noirs en-dessus ; intermédiaires 

à poils blancs en-dessous , et pointes noires en-dessous sur les ; 
postérieures à poils blancs au côt6 iiitérienr, et  pointes noire  en-dessous 
et an  cbté extérieur; deux eu-dessus : vis-à-vis I'uoe de  l'autie , vers 
l'extrémité ; jambes antérieures noires, à base d'uii iesiacé obscur 8, 
testach à extrémité noirAtce 0 .  Dans l'on et l'autre sexe, de  longues 
pointes noires et  de longs poils blarics en-dessous et  sur le  cûté exté- 

rieur, e l  un duvet fauve sur l'intérieur ; intermddiaires à poils blancs, 
et  pointes noire? de tous les cotés ; postdrieures à pointes noires an côte 

extérieur et duvet roux i I'intérieur; tarses noirs, à pintes  noires SUP 

les côtés et duvet roux en-dessous. ailes d'un jaunitre pâle; une bandr 

grise occupant lc centre de la première celliile sus-niaiginale ; ner- 

vures comme dans le T. testaceipcs. 

De la Chinc boréale. M. Rigot. 
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54. TRUPANEA YIRIDIVENTRIS. N0b. 

Nigra. Thorace rufo-tomentoso. Abdomine viridi aitido, duobus 
segmentis anticis rufo-tomentosis. Mystace pavo. Pedibus nigris; 
tibiis eesterne-tsstaceis. 

Long. 9. 1. $. Palpes à poils jaunes. Barbe, face et moustache 
jaunes; cette dernière occnpant toute la Sace. Front à léger duvet gris 

et poils jannes; derrière de la t&te bordé de soies noires dans la partie 
1 

supérieure, et de poils jaur:rs sur les cbt6. Antennes noires : premier 

aitirle à poils jaunes en-dessous. Thorax noir; prothorax inuni d'un 

rang de soies noires; mésothor:ix et Acusson à fourrure fauve; cbtés à 

duvet gris et poils fauves. Abdomen d'un vert brillant, à reflets bleus : 
les deux premiers segments couveris de poils fauves. Pieds noiis, à 

pointes noires : cuisses à poils jaunes en-dessous; jambes testacées an 

tt': ext6ricur qui est couvert de duvet fauve: anthieures à duvet 
hlanchàire amsi que le premier article dcs tarses en-dessous. Ailes bru- 

nâtrcs J bord extérieur clair; nervures comme celles du T. albopilosa. 

De la Chine boréale. M. Bigot. 

55. TRUPANEA PALLIPENNIS. N0b. 

Thorace wigro , ftavido tomenloso. A tdomine cinereo , magna 
macula nigro in singulo segmento. ,Wystaee flaco. Pedibus nig) i s  , 
tibiis, rufis, alis hyalinis. 

Loug. 8. 1. $. Palpes à poils jacines. Barbe, face et inoustache 

jaunes; eette dcrniére occupant toulc la face, mais assez courte dans la 

partie supirieure. Front à léger duvet gris et poils jaunes; derrière de 

la tête bordé de soies noires dans la partie supérieure et de poils jaunes 
sur les <+tes. Antennes noires : premier article à poils jaimes eudessous. 

Thorax noir (dénudé) : des vestiges de poils jaunes; prothorax mcitii 

d'un rang de soies noires; cbtés i duvet d'un gris jaunfitre. Abdomen 

d'un gri* clair; cbtés à poils jaunâtres ; chaque segment à grande tache 

d'un noir inal , arrondie aux cûtés du bord postéricur : septiEme et 

armure copulatrice d'un noir luisant. Pieds noirs, à poiiit~* noires; 
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cuisses antérieures et intermédiaires à poils jaunes en-dessous : posté- 

rieures à léger d0vc.t d'un gris jaunâtre : jambes d 'un fauve v i f ,  à ~ o i k  

jauues en-dessous et. sui. les côtés ; un PPU dc noir à I'extréuiité des 
intermédiaires et des postErieures ; tarses postérieurs à duvet fauve hn-  
dessoiis. Ailes claires, un peu jaunâtres : nervures brunâtres disposFes 
comme cellrs du T. albnpilosa. 

De la Chine boréale. M. Bigot. 

G. PROCTACANTHE, PROCTACANTHI~S. 

14. PROCTACANTHW FCSCANIYENNIS. Nob. 

Niger rufo tomentosus. Mystace rufo. Tibiis  testaceis. Alis 
fuscanis. (Tab. 3. tig. 5.) 

Long. 9. i. 9 .  Palpes à poils fauves. Barbe jaunâtre. Face noire 
(duvet effaci), Moustache fauve (la partie supérieure détruite). Froiit 
A léger duvet roussâtre; derrière de  la t&te B poils fauves; des petifes 

soiea noires dans ia partie supérieure. Antennes noires. Thorax (dénudé) : 
des vestiges de d u v e ~  roussâtre sur les sutures et les ebtés; des soies 

noires vers le bord postérieur. Abdomen (dénudé, : des vestigeo de  duvet 
raox , un peu de testacé aux incisions. Pieds noirs, à pointes peu noni- 
breuses : hanches à poils jaunes : jambes iestacées, un peu de brun à 
I'extrlmitP : pétales fauvrs. Ailes d'un brun roussâtre. 

De la Chine horkale. M. Bigot. 

N i g e r ,  /luvida pubescens. ,Vystuce /laco. Antennis teetaceis. 

Tibiis rufis. Alis fuscalais. 
Long. 8. 1, $. Palpes à poilb jaunes. Barbe, f ~ c e  et moustache d'un 

jaune clair: cette dernière occup:int toute la face, mais courte dans fia 

partie supérieure. Front à duvet jaunâtre, derriére de la tête à poiis 
blancs. Antennes : les deus pieniieis articles testacés: le premier à 

poils jaunes en-drwus; le Lroibième inaique. 'Thorax ,demidé, à duvet 
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jaunâtre sur les sutures ; cSt& à duvet d'un gris jaunitre. Abdomen 

d'un noir mal , à duvet rousxltre; armure copulatrice d'un brun lui- 
sant. Picds noirs: harichcs antérieures à poil? d'un blanc jaunâtre; 

cuisses an~érieurp et interniédiaires sans pointes, à léger duvet jaunâtiu! 

sur les cbtés; postérieurrs à pointes noires en-dessous et  sur les cûtés ; 
jambes fauves, à léger duvet d'un jaune pâle et quclques pointes noires; 
IIII peu de noir à l'extrémité; tarses antérieurs à prernier article muni 

de duvet jaunâtre eu-dessous. Ailes un peu brunâtres; nervures comme 

dans le P. fuscanipennis. 

De la Chine boréale. M. Bigot. 
Cette espèce ne diffkre guére du P. fuscanipennis que par la 

couleur testacée des antennes et par les pointes des cuisses. 

G. OMMATIE, OMMATIUS. Nob. 

10. OIMATIUS COABCTATUS. N0b. 

I'horace nigro lineh flavidis. Abdotnine rufo basi coarctotn , 
articulis 5.0, 6 . O  que nigris. Pedibus testaceis. 

Long. 5. 1. $. Palpes noirs, à poils jaunes. Barbe blanche. Face 
peu proémieente , s'élargissant vers le bas, à duvet d'un jaune doré et 

inousiache fauve, s'ét~ndant jusqu'aux antennes. Front noir, à duvet 
jaundtre. Antennes : les deux premiers articles assez courts, testacés; 

troisième, allongie: conique, noir: style inoins long, noir. Yeux a reflets 
verts. Thorax noir, à duvet jaunâtre sur les sutures; c6tés d'un jaune 

grisâtre. Abdomen fauve, à hase étroite, s'élargissant aux einquième 

et sixième seçments qui sont noirs, à bord postélieur fauvc; septième 
et huitième fauves. Picds testacés; les quatre derniers articles des tarses, 
bruns. Ailes à moitié extérieure jaunâtre, et intérieure brunâtrr. 

De Madagascar. M. Bigot. 

G. ASILE, ASILUS. 

78. ASILUS GABONIGUS. N0b. 
Ater, griaeo pubncens. Barba nlba; mystnce i~afra  finuido , 

rlcpa niyro. Fernoribus piceis ; tibiis rzc/is , tnrsis tcstaceis. 
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Long. 7. 1. $. Barbe blanche. Palpes à p ~ i k  noiu. Face et front d'un 

gris jaunâtre: moustache atteisnaiit la hase des antennes: le quart 

infirieur à soies d'un j.iiinâtre p i l e ,  le reste noir. Antennes uoires ; 
' 

les deux premiers articlra à poils noirs. Thorax à trois bandes noires. 

bbdomen à duvet d'on gris jnunâtrc; armure copulatrice uoire, allongée 

relevép, comme dans les E'run. Hanches noira s , B duvet d'un blanc 

jaunltre; cuisses d'un brun rougeâtre à pointrs noires; jambea fauve;  

i extr&mité testade: pointes noires antérieures à poils et duvet d'un 
jaune pâle au cBi6 intérieur; tarses t.estacés , à v in te s  noires. Ailes 
grisâtres, moitié antérieure assez claire; toutes les ccllules de la pos- 
t6rieure brunàtres, bardées de clair: nervures coiurne l'A. germanicus. 

D'Afrique, royalinle de Gabon. M. Bigot. 

, Ater. Thorax rufo puheseente vittis na'yris. Abdomine incisuris 
cinereïs. ~Mystace rufo , supra nigro. Fernoribus nigris , tibiis 
testaceis. 

Long. 9. 1. Q . Barbe d'un blanc jaunâtre. Palpes à poils jauiiâtres. 
Face à duvet d'un gris jaunâtre ; protubérance et  moustache couvrant 

presque toute la face; ce1 te dernière fauve, surmont,ée de soies noires. Front 
noir. Antennes noires ; Ics deux premiers articlesà poils noirs. Thorax : 
les bandes sdparées par lin duvet fauve: r'intermhdiaire divisée par une 

ligne de d u w t  1 cSt8s à duvet d'un gris roussàlic. Abdomen d'un noir 

luisant, a incisions d'un gris blanchâtre. Cuisses noires, à pointes 

noires s antérieures à touffes de soies uoires près de Li base en-dessous; 

jambes antérietires d'un teslacé clair ,  un  peu de noir à l1extrCmité 3 

les interniédiaires et postérieures d'un testacé brun; tarses antérieurs : 

les trois premiers art icle testacés; les deux autres noirs; les iutermé- 

diaires et poçiérieurs noirs. Ailes grisl ira;  un peu de clair au centre des 
oellulei : nervures disposées comme dans l'A. crabronifornais. 

D'Afriguq. Poil-Natal. M. Bigot. 
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80. ASILUS EPEIPPIUM. N0b. 

Ari'iger Thorace dorso rufo. Abdomiae apice rufo. Pedibus rufis. 
,41is msFs apice fuscis. 

Long. 6 1 $.Voisin de I.A. barbarus. Rarbe hlanche.Truinpe un peu 
arquée en dessoos, noire, à base testacée en dessous. Palpes testacés ainsi 
que ses poils. Face et front testacés, un peu bordés de jaune ; moustache 

testade necouvrant que l'extrzmiii de la fLice. Antennes testacées. Dos 
du thorax et Ccusaon lauves ; cbtés et poitriine noirs. Les cinq premiers 

segments de l'abdomen noirs; un pru de duvet blanc sur les cbtés des 
9 . e  et 3 . e ,  au bord postérieur; les 6 . e  et 7.e fanves ainsi que l'armure 

copulatrice. Pieds fauves, à pointes jaunes: hanches noires. Ailes fauves, 

à extrémité brune; nervurcs comme dans l'A. barbarus. 

D'.4sie. Inde. M. B i g o t .  

81. ASILUS MACULIFEMORA. Nob. 

Niger. Thoraee cinereo-pubescente villis nigris. Abdomine rufo 
pubescente. Mys~ace  albo , pavo, nigroque rnizto. Pedibus migris, 
tibiis rrufis, fernoribus hir t is ;  anticis basi rufo rnnculatis. (Tab. 2. 
fig. 7.) 

Long, 9. 1 0 . 1 . 9 .  Palpes à poils noirs. Barbe blanche. Face à duvet 
d'on gris jaunâtre ; moustache occupant la moitié antGrieure , blanche 

dans le bas, jaune an milieu, noire danslc haut.Front a duvet roussâtre; 
derrière de la tPfe i poils jsunâtres :, quelques soies noires dans le haut. 

Antennes noires; le' articleà poils jaunâtres en deasons. Thorax à duvet 
gris sur les sutures et les côi<is. Abdomen d'un noir mat ; à léger duvet 
roussâtre ; des poils jauiiâties sur les &tés ; ovirlucte d'un noir luisant, 

long , à poils noirs, clair-semés : en desous. Pieds noirs ; hanches an- 

tkrieures a poils blancs ; cuisses antérieures à soies noires , fortes vers 
la base de la cuisse, faibles vers I'extrdmité : une tache fauve à la base 

en dns~oiis : intermRdiaires hbiissées de fnrtes pointes noires sur les 

côtCs ; po~térieiire. à poiutes noiiwrn ~ P S W U C  : jainbrs fauves ; extré- 
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mité noire, antkrieores à petites pointes fanves; intermédiaires et poste- 
rieures à pointes noires clair-semées ; p~lottes brunes. Ailcs jaunâtres; 
extrémité plus ou moins brunltre. 

De la Chine boréale. M. Bigot. 

8%. ASILUS ARMATIPES. N0b. 

Niger. Thorace griseo pubescente. Bnrbn alba. Facic. tnystace 
antennis pedibusquc rubs : femoribus fibiisque anticis et inter- 
mediis setis armatis. (Tab. 2.  fig. S.) 

Long.81. $, 9 1.9 .Palpes à poils noirs.Bürhe blanche.Face saillante, 

d'uii fauve testac/.,: nioustache n'occupant quc le tiers inférieur de la 
face, d'un fauve jaunltre , quelquefois blaiichâtrr., bordée de quelques 
soies noires. Front à duvet d'un grisjaunâtre; derrière de la @te à petites 
soiesnoires. Antennes fauves; à stylenoir. Thorax noir; trois larges bandes 
à duvet d'un gris roussàtre; sutures à duvet d'ungris clair un peu ar-  
doisé: côtés à duvet d'un gris jaunrlire. Abdoinen d'un noir un peu 
luisant ; un peu de soies noires sui. les côtés ; des poils jaunes vers l'ex- 

trémité ; armure copulatrice courte, à crochets obtus. Pieds fauves ; 
hanches noires; antérieures ?I poils blancs; cuisses antérieures armées en 
dessous de soies noires, plus nombreuses vers le quart de la longueur ; 
intermédiaire à soies semblab'es,plus nombreuses et tonffues: postkieures 

presque nues ; jauibes autérieures munies d'uri petit nombre de longues 
soies eu dwsous; intermédiaires, d'un rang dc fortes soies allongées en- 
dessous: postthieurespresque nues; une pointc près dc la base, cn-dessus; 
tarses fauves à pointcs noires ; un peu dr noir A l'extrémité de chaque 

article. Ailes grisltres, i base et centre d'un jaunâtre pâlc. 

De la Chine boréale. M. Bigot. 

Siger flaoido pubescens. Abdomine carinato. Mystace supra 
nigro. zUfra Faaido. Pedibus brunneis , femoribus nigris. Atis 
hyalinis marginilms fwcis. (Tah. 2 fig. 9.) 
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Long. 7 1. $. Palpes 4 poils noirs. Bache d'un blapc jaunâtre. Face 
noire z, duvet jaunâtre dans le haut et sur les cbtés; moustache occupant 

les deux tiers de la face ; moitiii supérieure noire , iiiférieure jaune. 

Frnnt noir, à duwt  jaunàtre sur les côtés ; derriére de la tête poils 
jaunâtres , des soies noires dans le haut. Antennes noircs ; article 

t ~ o i l s  noirs endessous. Thorax à duvet d'un grisjaunâtre sur les sutures, 
des soies noires sur les cbtés et a u  bord postérieur ; chtés à duvet cen- 

dr8. Abdomen carénu. d'un noir mat, A duvet jaunàtre; armure copu- 

latrice assez petite, d'un noir Inisant. Hanches noires, A poils d'un 

blanc jaunâtre ; cuisses noires, à poils jaunâtres en dessous ; antérieures 
et intcrm6di:rire sans pointes; postérieures à pointes noires, clair-semées; 

jambes antérieures testacées ; intermédiaires brunes ; postérieures 
uoires ; jamhes antérieures à poils blanchâtres et longues soies 

noires sur les catls; intermédiaires et posteriaures A pointes noires. Ailes 
cl3ire3 au milieu, bordées de brun. 

De la Chine boréale. M. Bigot. 

84. ASILUS MISAO. Nob. 

Niger Paviào pubescens. Mysluce supra  nigro infra pauo. 
Pedibw nigris. -41is hyaliinis apice fuscanis. 

Long. 6 1. P.palpes à poils noirs. Barbe jaunâtre ou blanche. Face 
et front à duvet jaiine ou d'un blanc jaunâtre ; moustache occupant les 
deux tiers de la face; moilié supérieure noire, inférieure jaune ; der- 
rière de la tête à poils jaunâtres ou blancs ; dessoies noires dans le haut. 
Antennes noires 4 .er article. à poils noirs en dessous. Thorax à duvet 

d'un blanc jaunâtre sur les sutures ; des soies noires sur lrs c6tés et au 
hord postérieur; cbtés à duvet cendr6. Abdomen d'un noir mat , pres- 
que nu ; ovidncte luisant. Hanches antérieures à poils jaunâtres ou 
hlancs ; cuisses antérieures et intermédiaires sans pointes et à poils jau. 
nâtres en dcssoiis ; postérieures à pointrs noires en rlehsous; jnrnheis an- 

tbrienres à poils blandiâtrrs et longues soies uoires sur les cbtés : intcr- 
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médiaires et postéiieures i pointes noires. Ailts claires; extrtrnité bro- 

n8tre ; nervures comme dans l'A. limbipennk. 

De la Chine boréale. M. Bigot. 

Ater , cinerea pubescens. Thorace vittis .nigris. Abdomine in 
r i n p l o  segment0 magna m a e d a  nigra rotunda. Mysîaca albido 
fernoribus anticis setis munilis. Tibiis rzlfis. Alis hyalinis. 

Long. 5 1. 0 .  Palpes noin , à poils noirs. Barhe blanche. Face à 
duvet gris et moustache d'un blanc jannâtre. Front à léger dovtt g~is. 
Antennes noires; les deux premiers articles à petits poils blancs en-des- 
sous. Thorar à bandes noires presque c-~ntiguës. Abdomen : chaque 

segment à grande tache noire arrondie ; ventre à duvet b!anc. Pieds 

noirs ; jambes fauves , à extrémitd uoire ; cuisses antérieures un pen 

renflées, munies de quatre soies noires aseez fartes en-dessous. Ailes 
hyalina, un peu grisâtres4 I'extrCmité; les eervam comme dam l'A. 
arrncstipes. 

De la Nouvelle-Hollande , Nouvelle-Adélaïde. M. Bigot. 

Ater, cinereo pubescefis. Thorace vittis nigris. Abdomine nigro 
a d o .  Mystace albo. Fernoribus basi rztfis ; tibiis metatarsisque 
rasfis, alis hyalinis. (Tab. 2. fig. 10.) 

Long. 4 1. Q .Barbeet moustache blanches ; faceet front à duvet gris. 
Anterines noires. Thorax et abdonien noirs (dénu&s). Pied6 noirs ; un 

peu de fauve à la base des cuisses ; jambes fauves, à eatrénlits noire ; 

métatarse fauve. Ailes hyalines un peu gripâtres à I'extrémitb. 

De la fiouvelle-Hollande , Nouvelle-Adélaïde. M. Bigot. 

87. ~ I L L S  LONGIVENTRIS. N0b. 
Thorace nigro. Abdomine longo , e x i b ,  supra testaceo . sztbtur 
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nigro. Aro hrme. Pedibusjtestaceis ; tarsis wigris. filystace pavido. 
Alis brevibus. 

Long. 9 1. Palpes à poils noirs. Barbe blanche. Face noire à duvet 

jauuatrc ; moustache jaunâtre avec quelques soies noires au-dessus, front 
noir, assez étroit. Antennes noires. Thorax (dinudé), noir; cat& à duvet 

d'un gris pile. Abdomen grêle, à pcu près trois fois aussi long que le 

thorax, transparent, testacé , ventre noir à duvet blanc. Armure rmpii- 
latrice courte, arrondie, noire, velue. Pieds testacés; genoux postdrieurs 

bruns : tarses noirs, à duvet fauve en-dessous.Ailes brunâtres nattei- 
gnant que les deus tiers de l'abdomen ; bord extdrieurgauffié, nervurcs 

normalea. 

De l'Océanie. Sydney. M. Bigot. 

Ater. Thorace flavo pubescente, vittatis nigris. Abdomine tenui 
basiruigro apice testaceo , afio nigro. Mystace, antennis pp~dibus9zle 
nigris. (Tab. 2. fig. 11.) 

l 

Long. 8 1. $. Barbe blanche. Palpes à poils noirs. Face et fri-out 
d'un gris jaunâtre; inoustüclie noire occupant la uioitié de la face, 

quelques soies blanches dans le Las; les deux premiers articles des an- 

tennes A pails noirs ; le premier un peu allongé; style un peu renflé 
à l'extrémité. Thorax à duvet d'un jaunâtre dori : bande iuterml- 

diaire divisée par uue ligne de duvet ; côtés à duvet gris et poils blancs. 
Abdomen menu ; les trois preiuiers segments et le hord antérieur du 4 . O  

R duvet et poils blancs sur les cûtis; les quatre derniers testacés ; ar- 

mure copulatrice noire. Pieds noirs; à pointes noires; jambrs antérieures 

et interuiédiaires d'un testacci brun.Ailer: moitii antérieure assez claire; 

postérieure un peu brunâtre. 2.e cellule sous-maiginale un peu 

allongée. 

De 1'Amerique méridionale. M. Bigot. 
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Nigra. Thorace cinereo, trivittato, tibiis intermediis pilosis. 
Alis fuscanis, npmo postico primo incornpieto. 

Long. -2 3/4 1. $. 'l'rompe atteignant la lougueur du  corps. Palpes 

un peu saillants, velus. Face et froiit à léger duvet cendré. Antennes. 

'ïhorrx cendré, a tiois bandcs noires. Abdomen à léger duvet gris. 

Pieds noirs; jambes intermédiaires garnies de polis nombreux. Ailes 

brunitres ; nervures comme dans I'E. heteroptera. 

Du Cap. M. Bigot. 

G. HENOPS , HENOPS. Illig. Ociodes . Luts. 

1. HENOPS DISPAR. Nob. 

Perrugizaeus a u t  fuscus. Abdomine incisuris albis. ( Tab. 2. 
fig. 12.) 

Deux individus, piqaés à la même épingle , diffèrent par la 
couleur, mais nous paraissent appartenir à la même espèce. Je 
n'ai pu distinguer de caractères sexuels. 

Long. 2 1. L'un des individus est d'un jaune térrugineux luisant. 

Les yeux occupant toute la t&te et les antennes d'un brun noiràtre. 
Thorax à l i ~ e i .  duvet d'un blanc jaunâtre. Abdomen lisse ; cBtCs noi- 

râtres , incisions d t s  segments blancs 4 ventre : segments i bord anté- 
rieur iioir, postérieur b l ~ n c  et milieu ferrugineux. Pieds ferrugineux ; 
les trois derniers articles des tarses d'un brun noiràtre. Cuillerons jau- 

nâtres. Balanciers jauiies. biles claires , un peu jauilàtres ; tache 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



stigmatique d'un brun noiritre : les nervures traiisversales à la base des 

cellules ; postérieures nulles, 

L'autre individu en differe p.ir le thorax brunàtre; cûtés plus piles, 

jaiindtres. Abdomen d'un brun noirâtre; incisions d'un blanc jaunàtre ; 
veiiire de m&me. Pieds d'un jmne I~runâtra. 

Cette espèce se distingue du  typc générique par l'oblitération 
des nervures transversales des ailes ; mois elle prksenle tous les 
aulres caractères du genre, et nous ne croyons pas pouvoir l'en 
sCparer. 

De l'Amérique septent,rionde. Baltimore. M. Bigot. 

G. ATHERIX , ATEERIX. 

1. AT$ERIX PUSILLA. Nob. 

A t r a  Pedbbus nigris, tibiis rufis. Alis griscis. 

Long. 2 1. Q . Noire (dénudée) qudquee vestigcs de duvet blanc. 
Pieds noirs; jambes fauves. Ailes grisitres ; cellule stigmatique brune. 

De la Nouvelle-Hollande , Noiivelle-Adélaïde, M. Bigot. 

G. EXOPROSOPE , EXOPROSOPA. 

64. EXOPROSOPA EXIGUA. Nob. 

Atra. Thorace fiavido hirto. Abdomine basi lateribus testaceis. 
Alis fuscis . maculis duahus. margine interno apiceque hyalinis. 
$ab. 3. fig. 1.) 

Long. 3 1/2 1. 9 .(Dénudée.) Trompe un peu saillante. Face et fiont 

4 vestiges de duvet jaunâtre. Antennes noires. 'îhorax : bord antérieur 

t ~ 6 t h  1 fonrrui.~ jaunatre. &usson testacé. Abdomen: les deux pro- 
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miers segrn~nt* avec un pen de testacé sur les ciltc:s, 3.0 a laifie bantlr 

testacée, interrompue au  niilieu ; 4 . 6  à bande seinblable, mais étroite ; 

les trois autres noires ; ventre presqu'eritiérement testacé. Pieds noirs. 

Ailes brulies; les principales nervures basilaires bordkes de roux ; pi& 
de la bave une tache allongéc oblique, n'atteignmt pas le bord exte- 

rieur, vers le milieu une autre tache au milieu de la cellule discoidale, 

bord intérieur et extrémité hyalins. 

Du cap de Bonne-Espérance. M. Bigot. 

65. EXOPROSOPA ARGENTIFRONS. Nob. 

Nigra ru fo-hirta. Fronte argeniea. Ahdonhine lataribus testaceis 
apice al60 tomentoso. Alis dimidiuto fuscM, emargimtlis. [Tab. 3. 

fig. 2.) 

Long. 2 3/4 1. $. Un gra.iti evpace coiivert d'écailles argentées sur 

la Etcc. et la front ; extrémité de la facv et s mmet di1 Front (dénudéiij 

noirs, côtés dc la face à duvet jaunc. Aiiteunrs noires, 3.e artirle un 

1)cu allongé. conique Thorax a fnurruro fauvc : écusson assez court ,  à 
bord postérieur testacé. Abdomen à fourrure fauve; 2.0 3.e et 4.e 
segments i cùtés testacés; 6 . e  et 7.e duvrt blauc: ventre iiu , fauve. 

Hanches, cuisses et jaiiihes testacées ; tarses rioirs. Ailes à moitiF anté- 

rieure et ext6rieure brurie , échancrée et ariguleus~. 

Du cap de Bonne-Espérance. M. Bigot. 

-4tra. Thorace rufo hirto. Abdomitas segnaento tertio duabus 
maculi.~ albis. Alis fuscis ; gutta, excirura, linaho int~rrio api- 
ceque hyalinis. 

Long. 5 1/8 I 8. Trompé un peu saillante. Face à légc-r duvet gris. 

F r o n ~  (dh idé ) .  Antennes noires. Thorax (dhudé) ;  bord autérieur et 

cbtks à fonriure d'un rohs vif; une p ~ t i t e  touffe i!e poils blancs de 
ehaque oàlii da bord postdrieur. hbdoinen (tldnudé), bordé de petits 
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poils noirs; 3.e sesiiieii t orné (le rliai~iic rBtE d'une taclic arrondie ;i 

ticailles blaiiches. Pieds noirs. Ailes hrums ; iiu point à la base dc la 

cellule discoidale, bord intérieur à compter du tiers (le la Ionpeur ,  
érliancrure vers le milieu, et  entrCmités hyalins. 

De l'Inde. M. Bigot. 

Nigra. Thoruce pava-tom.enloso. Abdomine seginc.ntis duobus 
rntermediis pavo-tornentosis. Alis fuser apice margén~que in- 
terno hyalinis, quatuor celhlis szcbmarginalibzcs. (Tah. 3. fig. 3 .)  

Long. 3 1/2 1. 8. Face et partie aiitérieure du frorit à d u ~ e t  jaune. 
Antennes noires ; 3.0 article conique, un peu allongé. 'I'horax (dé:iudi): 

des poile d'unjauiie doré sur les d t k .  Abd cil : 2 . e  et 3.8 segments 

couverts de duvet jaune. Pieds noirs. Ailm bruntts i cxtréniité et bord 
irit6rieur clairs; quatre cellules sous-inargiriales. 

De la Chine boréale. M. Bigot. 

68. EXOPROS~PA ADELAIDICA. N0b. 

Ater. Thorace fluvido hirto. Abdomine lateribus tcstaceis; 
squamis albis. Alis fuscis, gutta rnucula apicsque hyalinis. 
(Tab. 3. fig. 4.) 

Long. 5 1. &. 'ïrompe d4passaiit la face du tiers de la longueur de la 
t&e. Face et front à duvet d'un gris brunâtre :, des poils noirs au milieu 

du front. Antennes : les deux premiers articles noirs ; le 3 . e  inauqne. 

Thorax (dénudé) à poils jaunatres au hord aultiieur et sur les côtds; 

une petite tache de pcils blancs au-dessus del'itisertion des ailes; dcusson 

testac;. Abdomen (dénudé) : i . e r  segment entiérement noir, 2.6, 3 . e  
et 4.0 testacés sur les cûtés de manière à ne laisser qu'urie bande dorsale 

noire, assez Btroite, élargie sur les bords antérieur et  posléiieur des 

segments. Les 5 =, 6.e et 7 . e  ne présentant que peu de testacé; bord 
extérieur du preuiicr et de la iiioitié antérieure du  2.e, à poiis d'un 
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jaune blanchâire, 3." et suivants à vestiges d'i.c:ailles blariclies. I'ieri~ 

noirs ; cuiase-~ antérieures d'un testacé bwnatre ; jambea brunes, Ailes 

brunes:, un point à la base de la celluledisc0idale , une tache allongée, 

oblique, ichancrée, ntteiguarit le bordintérieur , dorit le sommet oc- 

cupe le inilicu de la cellule discoidale et extrémité hyalins :, troiscellules 

sous-marginales. 

hve l le -Hol lande  , colonie d'bdéla'ide. M. Bigot. 

69. EXOPROSOPA ALTERXANS. Nd. 
IVitjra, fuluido-ton~entosa. Abdomine ciitwnatàm ificisuris albis. 

&is climidiato fuscani~ d1inba.9 rnricwh fuscis ; pzlncto hyalino. 
(Tah. 3. fig. 5.) 

Long. 6 1/-2 1. 9 . 'l'rompe rentrée d iris la cavité buccale. Face et 

front testacés, à iluvc t hure;  11: dernier à petits poils noirs. Antennes : 

le prtwiei iriticle testac,': le* deux autres noirs; le 3." conique. I,e 

derrière de la tbtc noir, à duvet blauü : le bord des yeux testacé cri- 

(lessous. ï l i o i a r  A duvet rouss<1trv, des bandes longitudiuales noires 

peu distirictes; une bande dc p d s  blancs  jass sa nt au-dcssus de L'iriser- 
tiori des ailes ; cdtés irstacés : à poils Idarics : écusson testacé , à duvi:t 

Sauve e! p i l s  noiis sur les bords. Abdonien : segments B bord antérieur 

noir, à bord postérieur testacé et duvet roussatre; l . e ' ,  3.e, 6.8 et 7.0 
à duvet Llaoc ; ventre a Sonil huxe et duvet blanc. I1icds noirs; hanches 

testa(vks. Ailes l~yiyaliues ; moitié ertérieiii e bruniire ; nervures ti,aus- 

versdis lirunes; un point hyalin à la basc de la cellule disctiidale. 

De l'Océanie, cap des Aiguillrs. M. Bigot. 

Niyru, squamis cyuneis. lJe&hus posticis pennatis. Alis nnigris. 
upice hyu!inis, r.:ruisparlirn hyulino-murginutis. 

d n t r w  pennipes. Wied. 

l'mg. 6. 1, $. Trompe ei palpes ieiitrés dans l'ouverture bucrale. 

Face et froiit d'un testacé brunlrire (la pi emiére dénudée) ie second 
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pelitef écailles jaunâ Ires, à deux handm transvt rsalcs d ' ép i s  duvrt 
noir : l'une large , située asaez prFs de l h e i t i o n  des miennes; I'anira 

qui en est voisin est Ctroite. Antennes d'un testacé biundtre ; les deus 
prcniiers articles i poils noirs ; base du 3.* A trés petits poils en-dcsws. 

Thorax (le dos dénudé à ligne longitudiiialc blerichcj bord antérieur a 
touffes de i~oils alternativement blaiichcs et noires ; épaules testacées, 
une bande étroite d ' i  pais duvet noir passant iiu-dessous de l'insertion des 

ailes ; unc callosité testache aux cûtés du hord postérieur : cAt& A duvet 

noir ; écusson (dénudé) testacé, à léger leflets violets. Abdomen d 
écailles bleues et ligers reflets \-erts; 1.e' seçmeai d'un testacé brunâtre 
à petite  poil^ bruns: ventre s:irrs écaillcs , et Iiger duvet blanchâtre. 
Pieds noirs, jambes antérieures d'urr testacé brunâtre ainsi que tous lcs 

tarses; un peu de testacé a:ix genoux ; eoisses postirieores cilices d'é- 
cailles noires depuis le tiers de la longueur jusqu'à I'extrCmité : jairibm 
postérieures égalernt nt ~ i l i i c s ~  mais tl;ins Louk leur longueur. Ailes 
noires, à reflets bleus ; les deux cuillcrons lwrtlés de poils d'uit 1)lariç 
jaunâtre, changeant en fauve. Extrémité des ailes hyaline ; une petite 

tache fauve en forme de croissant ; de petites taches et de petites lignes 

hyalines , en petit nombre , le long des nervures ; frois  cellule^ sous- 
marginales. 

De l'Océanie, cap des Aiguilles. M. Bigot. 

71 .  EXOPROSOPA SINUATIFASCIA. X0b. 

Nigra. Thorace fuscano tomentoso. Abdorninc lateribus testn- 
ceis, basi upiceque citbo faseiatis. l'ibiis testaeeis. Alis hyulinis , 
parte externa fisca. sinuuta ; eellulis subrnargis~alt6us quatuor .  

(Tab. 3. fig. 6.) 

Long. 5 1. $. Face et fiont testacés à duvet jaurhtre; ce dernier à 
ligne transversale de petits poils noirs vers le tiers de la hauteur. An- 
tenues : les deux premiers articles ~esiaçFs : le 3.e brun, conique; der- 

nière de la tête testacé , bordé dc duvet blanc. Thorax i petits poils brn- 

ritres ; trois handev longiludinales de duvet blanc souvent peu divti nct ; 

nue petite bande de poils blancs sur les c5tks au-dessus de l'insertion 
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des ailes ,  cûtés et 6ousson testa&. :Women:  cbtés des quatre pre- 

miers srginents test icés; 2 . e ,  5 . 0  et 6 . c  segments i duvet blmc, ventre 

testacé, à Ii:gvr duvet I~Ianc. Cuisses et jainbes antérieures et intermè- 

diairts testacks; pstéiie~ireu n»ii.âtre'; airisi qua les tarses. .\iles à oioitié 

extdiieure d'un bruu noiiatre jaequ'nux trois quarts de la longueur, à 
bord iiitéricur sinu4 ei écha i i~ r~ ;  , uu point hyaliii à la base dc la cellule 

disc5iddle. 

De l'Océanie, Moreton-Bay. M. Bigot. 

72. EXOPROSOPA IYSIGNIS. Nob. 

Rigra. Thornce f2auo-hirto. rlbdomane segmentis , secundo , 
quisro. s e ~ ~ l o  septirnoque fascia alba interrupta. Alis ficscis basi 
rufa apice limboque interns hyalino. LTab. 3. fig. 7.) 

Long. 9 1. $. Voisin de  1'E. .sudouinzi. Fdce fauve. à duvet jaunc:. 

Front: base ü duvet jaune; le r ~ s t e  à duvet bwn.  Aiiteimes : les deux 

premiers artielis d 'on fauve ubseur, A prtite poils iioirs; 3.e m i r ,  co- 

nique. Derrikir de Iii tétc à duvet blanc. Thora\ à duvet et poils tiives: 

c0tésa poils d'un blanc jaunâtre; écurson d'un test.~cé brunâtre. hbdo- 

men : 9.8 segment i hantle de duvet. blanc, n'atteignaut pas le I~o id  

post<:rieur et allaut en p i n ~ e  et interiunipue au milieu ; 5.e,  6.e et 7 . e  
à bandede duvet blanc atteignaiit les drwx bords et interrompne au  

milieu : ventre: les trois premiers segineiits à duvet blanc formant une 

grande tach- triangulaire qui n'atieinl pas les chiés; 5 .e  à bande 

' blanche. Pieds iioirs. Ailes B base d'lin t'auve vif; LiorJ extérieur d'un 

hrun noirltie qiii s'étend au-delà da  milieu de la largeur ; extrémité et 

bord intérieur clairs. SC fondant avec le hrun ; quatre ceIliiles sous- 

marginales. 

De l'Océanie , baie de Moreton. 111. Higot. 

73. EXOPROSOPA PROMETHEUS. Nob. 

Thorace etiyro , lateribus /lavis. Abdomina busi tcstaceo alpice 
nigro nlbo pwbescente. A h  fuscnnis l imbu interno, rxcisvra api- 
ceqw hyalinis. 'rab. 3. fie. 8.1 
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Long. 6 1. $. Face testacée bordée de  qiielques poils noirs à Iéxtré- 

mit& Front d'un gris jaunàtre; un vestigc de  tache transversale noiràtre 
vers le miben. Aiitennes : Ics deux premiers articlrs testa&s: le 3.9 
manquc. Thorax (dénudé) noir ; une bande jaune sur les cotés, pas- 
rani au-dessiis de l'insertion des d e s ;  flancs testacth, j. léger diivel 

grisâtre et poils noirs clair-wn6s ; écusson jaunn. Abdomen (p i  esque 
dénudé 4 à I~oi ls  noirs sur les cbtés ; I . eT segnient noir ; les trois sui- 

vants tesla&, à tache dorsale noirc; les ciuqiiiéine, sixième, et sepliéme 
noirs , à vestiges d'4caillrs blanches ; cinquième à bord posti:rieiir tes- 

ta&. Pieds d'un testacé brun: tarses noirs; premier article brun. Ailes 

d'un brun peu foncd, à hord intdricnr, échnncriirt: etgxtiémiité hyalins; 

quatre wllules postirieurea. 

De l'Amérique méridionale, M. Bigot. 

G. ANTHRAX. ANTHRAX. 

'31. ANTHRAX CONFUSE- MACULATA. No6. 

Nigrn. Thornce albido. Abdonaina flauido hirtis. Aîis fus& , 
hyalinu-maculatis. (Tab. 3. fi g. 9.)  

1.cin~. 6 1/2 1. $. Face à Idçer duvet p i s  et petits poils noirs. Fiant 

[tiénndé). Antennes uoires de Forme normale. Thorax et abdomen (dé- 
iiiid&s) Ir3 premier B vestiges de fourrure dr hlanc grisàire ail bord an- 
térieur. Abdomeni vestiges tlc fo~ii~riire blaiiclae sur les cbtés du pre- 

mier sesment; cbtés des sixiAme et scptièmr à <'.cailles jaunes et reflrts 
b1ancs.Pied.s noirs. Ailes à fond d'un brun noirbtre , à taches hgaline~, 

plus grandes vers I'extréinilt' ; nervure intérieure de la deuxilme cel- 

lule soiiwnarginale anguleuse et appendiculée. 

D'Afrique. Port-Natal. M. Bigot. 

92. ANTHRAX APPENDICULATA. Nob. 

Nigra. Alis dimidiato fuscis fuscapunctatis ; ceilulis duabus 
stlbmarginalibtis basi appendiculatis- (Tah. 3. fig. 10.) 

Long. 5 1 9. Corps !dénudé) 3 dvs vestiges de duvet Ihnchat re  
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sur la face et le front. Les anteirnçs iri,iiquent. Pieds nuira. Ailes B 
moitié ant~rieurc ohlique , bi.uiie : dcs petites taches \)runes à la base 

des ccllules , lrs deux sous-uiai.ginales appendiciilées a leiir base; la 
nervure cxtérieiire tic la deuxième anguleuse. 

De la Chine borkale. M. Rigot. 

93. AXCERAX 6IAPPEh'UlCUI.ATA. N0b. 

Négrn , albido nigroque hirla. Alis Ayalinis , punct is  duobus 
fuscanis;  cellulis .submaryimdibus uppendiculatis. ( Tah. 3. 
tig. IL )  

Loris. 3 i / L  1. 2. Pace à poils hlnncs ; épistoine bordé de  poils noirs. 
Front: bord antérieur 1 poils hlnncs, le reste à dtivet jaunâtre et poils 
noirs. Antianiirs noires.'i'hnrax (en partie ~ICniidé) à duvet jaonitre ; den 

vedges de poils hl.mce ct de noirs. Bbdoinen à fourrure blanchàtre , 
rn8lée de poils noirs an  hord postérieiir des wgmwts  rt  de toufffes noires 

sur les catis; ventre à duvet blanr. Cuisses et tarrcs noirs: jamhea d'lin 
fauve terne. Ailes hyalines , à base des crllnlcs marginales et sous-inai - 

ginales bordée de branàtre : hnrds briinâtrcs aux outres nervures trans- 

versales ; nervures norniales , inais les deux celliilcs sous-iriarginalrs 

appentliculies. 

De l'Océanie, cap des Aigiiilles. M. Bigot. 
L ' d n t h r a r  fimbrietn. Mei!q , se lrouve au cap des Aigiiillcs 

comnie eu Europe. 

Nigrta (denudata:. =ibdotnine incisur is  testaceis ; ventre rufo. 
A h  hyalitiis, baai fuscia. Cell~tla-submargittali 2." appendz'cidn~n. 

(Tab. 3. fig. 12.) 

Long;. 4 1. $. Face rt bise di1 front B duvet jaunâtre ; partie pos 
térieure d r  ce deruiei d'cm noir veloute. 4nteiines noires. Cctés du 
thorax à 11oils jaunàires: 4ci:sson bor& de testac+ bt unàtre. A hdoiririi 

lea vcsiiges de duvet blanc sir. Icb deux prrii~icis et le di.iniei.\.riginet~t 
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ventre îauve, à poils blancs. Pieds noirs ; cuisses postérieures à basejau- 

nâtre an &té intérieur. Ailes hyalines ; une petite touffe de poils 

blancs à Leur insertion ; base bruiie jusqu'à celle des cellules médiaires; 
mkliastine brunâtre; deuxième sous marginale appendiculée. 

De l'Océanie, MoretomBay. M. Bigot. 

95. AXTHKAX LEUCOPYGA. Nob. 

Nigra. Abdomine apice albo. Alés dimidiato nigris. ( T a  b. 3. 
iig. 13.) 

Long. 3 1. 9 .  Face à IFgw duvet gris et petits poils noirs. Front 

(déiiud6). Antennes noires, normales. Thorax r t  ahdmen (dénudées) ; 
cbtée du premier à duvet cendré. Abdomtw : les ciiiquièine, sixième, 

et srptième segmcuts a écailles d'un blanc argrnté sur 1i.s ebtës. Pieds 
noirs. Silrs hyalines , à pwtie antérirure brune, un peu concave. 

De I'Ainkrique méridionale. M. Bigot. 
Certe espèce ressemble à l'A. melaleuca, Wied ; ii~ak elle eo 

diffGre en ce que, dans cette dernière, la longueur du corps est d e  

5. L, en ce que le brun de  I'aile n'atteint pas Ic bord intérieur 
de  I'aile, et en ce qu'au bord extérieur, le brun atteint l'extrémité 

de  l'aile. 

96. ARTBRAX CONNEXA. Nob. 

Rufh hirla. Abdomine kateribus albo-pilosis. Fronte nigra. Alis 
hynlilzis, margine antico fuscano, bas; nigro-pectinuto. 

Long. 5 1/2 1. $. Semblable ?I l'A. f iva  : excepté, Frorit à petits 

poils noirs. Abdomen (dénudé) à poils d'an blanc a r g n  ti sur les dtk: 
une thnff'e de poils noirs sur les cbtés des cinquiéme et sixième 

segments ; extrémitk à poils blancs. Ailes i bord extérienr brunâtre. 

De l'Amérique septentrionale. Baltimore. M. Bigot. 
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testacm Tibia's setulosz's. Alis hyalinir fusco ~ o t a t i s .  ( Tab. 3. 
tig. 14.) 

Long. 4 1/2 1. 2. Face i d u e t  blanc : hord postérieur garni de 

petits poils noirs. Front à poils noirs ; bords latéraux entièrement à 

duvet blanc ; une petite bande transversale de duvet blanc. vers le mi- 
lieu de la longueur, Antennes noires, de forme normale.T?iorax (dénudd); 
d a  vestiges de poils noirs ; &tés ji fourrure blanche. Abdomen (en 
partie dénudh) incisions fauves : les cinquième, sixiélmp. et septièuitr sep 

ments testacés ; chtés du premier à fourriire blanche; ceux du deuxième 
à fourrure noire et les autres ainsi alternativement ; rentre testacé , à 
fourrure blariuhe. Hauches noires ; cuisses iioires avec un peu de testacé 
eu-dessous, garnies de petites soies en dehors ; jambes d'a11 jaune giid 

sàtre , garnies de petites soies en dehors c t  en dedam. Ailes hyalines, h 
base et bord criérieur gris ; de peiitrs taches brunes A la base des cel- 
lules; deuxième sous-marginale appendiculée. 

Patrie inconnue. 

G.  COMPTOSlE , COIIPTOSIA. 

9. COMPTOSIA MORETONII. Nob. 

Nigra Fauo tomentosa; facée flavido tomenlosa. Alis fus& , 
vitta fiavida, @ce alba. (Tab. 3. fig. 15.) 

Long. 3 1/$ 1. $.D'un noir mat. Face à poils d'un jaune blancli~tre. 
Front à léger duvet blanc à la base et petits poils noirs. biitennesnoires. 
Thorax i poils d'un jaune pâle. Abdomen (dénudé) ; des vestiges de 
poils jauiies sur 19 cdlés ; ventre à poils d'uii gris jaunâtre. Pieds noirs. 

Ailes brunes, ù irioitié I>acilaire orcilpie par une derni bande jaunitre, 

ct le bord intérieur gris ; estrémit*! blanche ; des espaces clairs à la base 
de la premi2re ccllule sous-marginale et de la piemiire postérieare. 

De l'Océanie. Moreton-Bay. M. Bigot. .  

G. BOMBYLE , BOMBYLIUS. 
62. R o n i e ~ i , i i a  CRASSILARRIP. Nob. 

Afer,  rztfcscente hirius. Rosfro breve lnbizs crussis. Fadibus ruFr. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Alis limbo ecterno fmco, c e l k h  b.tcbrnatyinali 2.. appendiculata. 
[Tab. 4. tig. 1.) 

I m g .  5 1. $. 'l'rompe perpmdiciilaire, d ' m e  ligne l /4  ; Iévres ter- 

ininales assez Ppaisses. Palpes noirs. Face à poils jauiiàtres. Antennes 

noires; troisiéme article gréle, , allong6 ; style court. Thorax à fourrure 

d'lin roussàtre clair, à reflets blancs. Abdomen (en partie dénudé) des 

vestiges d'écailles fauves; cutrs à poils fauves, entremelés de tonffes de 

poils noirs; dessnos du corps i poils blancs. Pieds faiives ; tarses d'un 

brun nniriitre. Ailes claires, à bord cxtéricwi. bron : petite nervure 

trai~çversale oblique, situve aux trois quarts de la longrieiii dela discnï- 

dü1c;deiixiéme cellule soa~-rn,irginala apperidiculc:e; première-postkrienre 

ouverte. 

De la  Nouvelle-Hollande. Sydney. M. Bigot. 

63. BOMBYLIUS NOTATIPENNIS. Nob. 

Ater, flauido hirtus. Pedibus rufis. Alis limbo externo fusco, 
c~llulis bnsi f w x n o  notntis; postica prima elairsn (Tai). 4. fia. 2.) 

Long.$. 1. P .  Trompe norm;ile , longue de  trois lignes. Face à 

léger duvct cendri ; bord de I'épistomc fauve. Front ant6rieuriwent à 

duvet d'unblanc jaunàtre. Antennes noires ; premier article i poils jan- 

nitres en-dessous; troisième: à style conrt. Thoras et abdooien (dinu- 

dés) h vestiges de fourriire jaiiziàtre. Pieds fauves. Ailes claires; bord 

extérieur hrun; des taches hrunâtres ii la hase des cellules, petite 

nervure transvers:ile siiuée an huitiknre (lc la longueiir de la disciidale; 

première pnstéricnre feriiiée. 

De l'Océanie . Sydney. M. Bigot, 

64. BOMBYLIUS N I ~ ~ J S .  Nob. 

Ater , albo-hirtihs. Tibiis tarsisque flavis. il lis albis, fuscano 

punctatés. (Tab. 4 .  fis. 3 ) 

Long. f .  1. $ 2 .  Trompe longue de 2 1. Baibe, face, front , 
thorax ct abdoiiicii à fourriiic: d'iiii hlaiic de neige ; partie postérie ', 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



di1 front mnnie de soies noires. hntriinffi noires. Thorax à bande peu 

distincte de poils jaunâtres dc chaque c6té, passarit ail-dessus de l'in- 

sertion des ailes. Abdoinen à soies noires aii bord postérieiir des seg- 

ments. Pieds à dnvet blanc.; cuisses noires; jambes jauriâtres ; posté - 
rieures noires ; tarses jaunàtrcs. Ailes hlançhes ; une petiie tache 

brunâtre à la  base de chaque eelliilc; l'intérieur des ceiliilcs postériciirm 

grises; pctitc nervure transverealc situ& au ticrr de la celliilc dimiidale. 

De l'Océanie, cap des Aigiiilles. hi. Bigot. 

iller. @autdo hirlzcs. Antennes basi ruFs. Perlibus rulis. (Tah .  
4. fig. 4.) 

Long. 3 ou 4 .  1. 9 .  Trompe longiie d'une ligne et demic. Barbe 

blanche. Face fauve à poils hlaues. Front à poils et duvet jaiiiiâtres. 

Anteunes : lcs drnx prrmiers articles fauves, à poils jaunâtres; le 

troisicme noir, a11ongé. Thoiax ei abdomen (en partie dénudés) à poils 

jaiinitree; poitrine et  ventre à fourrure blanchr. Pieds faitves les 

deux derniers articles des tarses noirâtres. Ailes claires, à hase &anâtre ;  

petite nervure transversale sitide arix deux tirrs de In  longueur de la 

cellule discoidale; preiniére celliile postéricnre fei d e  w r s  le milieu de 

la denxième sous-marginale. 

De L'Océanie ? cap des  Aiguilles. M. Bigot. 

Ater, pilis nigris albisque hirtzcs. Thorace lateribus pilis cine- 
reis. Aiis limbo externo maciilispe rotundis fuscis. ;Tab. 4 .  
fie. 5 . )  

Long. 3 1. $ 9 .  Trornpe longiw d'une ligiic e t  demie. Face zi  

poils blan-s; un peu de poiIs jaiinltrrs dans la p,trtie supérieure. Front : 

nioitiC anti'rieuic i poils blancs; posié~+mre à poils noiis. Briteunes : 

les deux pterniers articles couverts de poils noirs qu i  attcaignciit l'extré- 

mité (ln t ro idme:  iroisièiiie gi&, assez allongé : derrière dc la tBte 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



à poils hlanrs. Thorax couvert de poils blancs, soyenx (YU d'avant en 

arrière c t  de cbté). de  Q O ~  gris (va de  derrière en avant) ; une hande 
de poils gris, passant au-tlessus de l'insertion drs antennr:~ , et s'(%en- 

dant ju~qu'au bord anthrieor. Abdomen ii poils blancs, soyeux ; bord 
postérieur des serments à loo~i ies  roies mhefi 3 côtks toiiflés de poils 
noirs. I'ieds à duvet blanc en-dedans: cuieses noires; jambes fauves. 

Ailes grises, à bord extéricnr brun et tacbes brunes arrondies, quelque- 

fois confluentes à I'extrhinité des nervures et sur les transversales ; la 

petite transversale sitnéc au milieu de la loiigueiir de  la discoidale ; 
la prernibe postérieure fermée au milieu de la deuxième sous-marginale. 

De l'Océanie, cap des Aiguilles. M. Bigot. 

Atar, fiavido h i ~ t u ,  labro rufo. Antennis basi r u  f is .  Pedibun 
rufis. Alis c e l l u l a p s t i c a  p r i m a  aperta. (Tab. 4. fig. 6.) 

Lcng. 3. 1. Q . Trompe longue d'une ligne; lèvre supkrieure fauve. 

Barbe blanche. Face fmvc,  à poils blanrs. Front fauve, à poils fauves. 
Antennes : les deux pieiniers articlm fauves, à poils jaunbtres ; le troi- 
sième noir, allongé, Thorax et abdomen (en partie dénudés) à fourrure 

fauve; poitrine et ventre à poils hlanes. Pieds fauves; les deux derniers 

articles des tarses noirlitva. Ailes claires , i base jaunitre ; petite 

nerviire transversale située au quart de la longueur de la cellule dis- 

coidale ; premiérc cellule postérieure ouverte. 

De l'Océanie, cap des Aipilles. M. Bigot. 
Cette espèce ressemble fort au B. bicoloricornis, a l'exception 

des ailes dont les nervures présentent deux différences consi- 
dérables. 

68. BOMBYLIUS ALBIFACIES. N0b. 

Ater , Pava hirtus. Barba facieque albis. Abdomine angusto. 
Alis hyalinis, ccllula postica p r i m a  apcrtn. 

Long. 2 1/2 1. A. 'I'rwnpe longiir , i peine d'unedemi ligne. Bai lie 
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et fourruie de la face d'un blanc de neise. Antennes atteignant presque 

l'extrémité de la trompe; le pieinier article garui de poils blancs en- 
dessous, jaunes en-dessus. Uerriérr de la tète, thorax et abdomen à 
bnrrure  d'un jaune pâle, à reflets bldncs; cc dernier moins large que 

le thorax ; poitrine A fourrure blauche. Ailes : petite nervure trans- 

versale située aux deux tiers de la longueur de la dischdale ; première 

eellule postérieure ouverte. 

De l'Océanie, cap des Aigiiilles. M. Bigot. 

Ater , rufo hirtus. Petl ihw rufis. Alis limbo e..eterno {uscand , 
cellula posticn prima aperta. (Tab. 4 ,  Ag. 8.' 

Long. 2 1 2 1. 2. Trompe noire, longue d'iine ligne. Barbe 

blanche. Face et front à poils roux. Ant~nnes noires : les deux premiers 

articles à poils roux. Thorax et abdûmen à fourriire fauve; poitrine et 

ventre A poils jaunàtres. Pied9 fauves; les trois derniers articles des 

tarses noirai reg. Ailes claires : base et bord exthieur brunâtres ; petite 

nervure transversale située un peu ail-delà db milieu de la longueur de 

1.1 celiulc discoidale ; pizmièré ceIlide po6térieore ouverte. 

De l'Océanie, cap des Aiguilles. M. Bigot. 

70. BOMBYLIUS MINIMUS. Nob. 

Manintua. Ater . albo hirs~lssimus,  Pedibus flavis. Alw 
hyalinis. (Tab. 4. fig. 9.) 

LonnY. i/3 1. 2.  Trompe longue d'une demi ligne ; labre paraie- 

sant fauve. La t&te , le thorax et l'abdomen à longue fourrure blauche. 

Antenues atteignant l'extrémité dc la troiiipe; premier article à l o n g  

poils blaiics. Pieds jmies ;  dcriiiws articles des tarses noiràtres. .\iles : 
petite nervure transversale située au tiers dc la loligueur de la discoïdale, 

De l'Océanie, cap des Aiguilles. M. Bigot. 
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A t w ,  rufo hirtus. Thorace kateribus pectore barbaque  bis. 
Alis rnarqine elctento fusco, sinuato. (Tab. 4 .  fig. 10.7 

Loiig. 3 1. Q .  Trompe longiie de deux lignea. Baibe Iilanche. Face 
et front à fourrure fniive, avec reflets jauuee. Anteiines : les deux pre- 
miers articles noirs; le troisième inanque ; derrière de la t h  à rc4ets 

blancs. 'iïiorax a roiirriii~e fauve ; côtis B reflets Lilaiics ; poitrine à 
fonrrure blanrlie. Abdomen à fourrure fauve; vcntre à tache de poils 

$Innrs da chaque chi6 du dcusiénie seguieni. Pieds testa&. Ailes assez 
étroites , à moitié cxt6ricurc brune , à bord intérieur sinué 7 petite 

nervure transwrsale situ& au tiers de la iougueur de  la discoidale. 

De l'Amérique septenlrionale. Baliimore. M. Bigor. 

ber, rufu hirtus. Barba nlba. Pedibsis rujir. Alis busi margi- 
neque externo fulcés. 

Long. 2 R/& 1. P. Trompe lougue de dt ux lignes. Barbe blanche. 

Face d'un noir loisaut. Front : le tiers aulérieur d'un noir mat, i léger 

duvet fauve; les deux tiers postérieurs cl'uu noir luisant, à poils noirs. 
Anteones noires; derrière de la tête à poils fauves. Thorax à fturrure 

t u v e  ; poitiine à 10urriirc blanrbr. Bhdomen (presque dénndé) à ves- 
tiges de fourrure lauw. Pieds d'un fauvc jauriâti~e. Ailes : base et bord 

extérieur juaq!i'aux dcitx tiers de leur l o u p e u r ,  d'un fauve brunâtre ; 
petite nervure transversale situc:e a u  tiers de la longueur de la cel!ule 
disc0idalr ; pxrnii.rr cellule postérieure fermée en-deça de la moitié de 
la nervure int<:rieiire de  la deuxième celluli. sous-marginale. 

De l'Amérique septentrionale. Baltimore. M. Bigot. 

G. LASIOPROSOPE , LASIOPROSOPA. Nob. 

Voisin du genre Bombyle. Tète hémisj~hériqiie insérée a la 
hauteur du thorax, aussi large que le thorax et l'abdomen. 
Trompe menue, a peine de ia longueur de la tête ; les lèvres ter- 
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minales très illenues, teriuinéeq en pointe, un peu fléchies a l'extré- 
mité ; labre atteignant la base des lèvres tcrminales. Palpes courts. 
Face très-large, pleine, arrondie, très-xelue , encadrée de petites 
soies. Front retrécipostérieurement, 2,  luisant, garni de poils peu 
touffus ; un sillon longitudinal au milieu. Anlennes allongées, sur- 
passant la longiieur de la tête, atteignant presque Yextrémitédela 
trompe, peu divergentes; premier article peu allongé, cylindrique; 
deuxième surpassant la longueur du premier, très menu , cylin- 
drique ; troisième moins allongé q ue le deuxième, un peu renflé, 
style peu distinct. Yeux nus . assez étroits. Thorax velu , peu 
convexe ; écusson hémispliérique. Abdomen velu ne dépassant pas 
la largeur du thorax, conique, obtus à l'extrémité, Pieds menus; 
postérieurs, de longueur médiocre ; cuisses velues. Ailes peu 
écartées, non pectinées à la hase. 

Ce nouveau genre des Bombyliers se distingue des autres par 
un grand nombre de légères différences quenousvenons d'knoncer, 
et surtout par la conforinatiun des antennes, dont le second 
article est allongé et par l'épaisse fourrure de la tête. 

Le nom gknérique exprime ce dernier caractère. 
Le type est de l'Océanie. 

1. LASIOPROSOPA BIGOTII. Nob. 

dter, Favo hiua. Pectore infra &gto Iiirto. (Tab. 4. fig. il.) 
Long. 2 314 1. $. Face B fouriure jaune encadrée de poils noirs. 

'i'110r~x et abdomen à fourrure jaune; poitrine à fourrure noire. Ailes 

claires ; ~ ~ e t i t e  ]lei vure trausversale située aux trois quarts de la Ion- 

p e n r  dc la cellut~ diwoidale: première postérieure ouverte, ciriquièine - 
fermée. 

De l'Océanie, cap des Aiguilles. M. Bigot. 

10. USIA BICOLOR. Nob, 

Thorace viridi. Abdomitu eœruleo. Alia hyalinir. 
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Long. C I / &  1. 8 .  Semblable à l'U. pusilla. Ueig. Front noir. à 
retleta verts. Thorax d'un vert abdomcn d'un bleu luisant. 

De 1'Egypte. M. bigot l'a trouvé au Caire. 

G .  CYLLENIE , CYLLENIA. 
2. CYLLENJA PLURICELLATA. Nob. 

Nigra. Thoram jla~ido tomentoso, nigro vittaao , lateribus 
~eutellopue testaceis, ~bdomthe fasciis albidis. Pedibud tes*taceis. 
Alis fuscamis mcrculi~ fenestretis , cellzclis marginalzbzcs tribus. 
(Tab. 4 6g. 12.) 

Long. 3 1/2 1. 2 .  Joues d'un blanc jaunâtre. Front testacé, à 
duvet d'on roux jauiiâtre et poils noirs; cûth plus clairs. Antennes : 
les deux premiers articles testa&, poils noirs ; le troisième noir. 
Thorax à d u v ~ t  d'un jaune grisâtre; deux bandes intermédiaires, 
noires, étroites : divergentes, se réunissant au bord antérieur; deux 

bandes latérales noires, ne laissant souvent apercevoir, à travers le dn- 
vet , qu'une petite tache vers le  milieu. Abdomeri : bord postErieur des 
premier, troisii.me, ciquième et septièiric q m e n e  à duvet blanc ; 

celui des deuxième. qustrième et sixième, à d u ~ e t  jaurie. Pieds tes- 

tac& ; tarses bruns, Ailes brunâtrds s; une tache hyaline H la base de 

chaque eelli~le ; celliiles postérieures hyalines daua leurs bords; trois 

cellules marginales par I'efkt de deux nervures transversales qui divi- 
sent la cellule ordinaire. 

11 est possible que les déux nervures qui forment trois cellules mar- 

ginale ne soient qu'accidentelles, cependant je les ri; trouvées sur les 
deux individus de cette espèce que j'ai observés. 

Du eap de Bonne-Espérance. M. Bigot. 

DiOL1CEIOPOI)ES , DOLICHOPODA. 

G .  PSILOPE , Psno~us. 
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apice tuberculato. Pedibtcs rufis,  fernoribus nigris. Ta r s i s  albo- 
annulatis .  Alis hyalinis. (Tab. 4. fig. 13.) 

Long. 2 1/2 1. $. Trompe fauve. Face verte, à reflcts violets et 

duvet blanc dans la partie inférieure. Front violet. Antennes noires ; 
troisiéme article un peu allongé , conique; style long de la moitié du  

corps, terminé par un tubercule otale, à duvet blanc. Thorax d'un vert 

brillant. Abdomen à incisions noires ; les deux premierssegments+eris ; 
autres d'un vert doré ; armure copulatrice noire, terminée carrément 

et accompagnée de filaments. Cuisses noires, à genoux fauves; posté- 
rieures pourvues d c  poils eu-dessous ; jambes et tarses testacés ; tarses 

intermédiaires et postirieurs à large anneau blanc à la base des premier 
et druxième articles. Ailes à reflets irisés; nervure esterno-médiaire à 

angle obtus, puis arquée; deuxième transversale sinueuse , oblique. 

Des îles Marquises. M. Bigot. 

Thornce v i r id i ,  flaao tomentoso. Abdomine elongato, angueto, 
nigro basi rufo.  Antenfzis ficscis basi  rufis. Pedibus rufis. Anten- 

n i s  fluaidis , naacula fuscn. (Tab. 5, fig. 1). 

Long. 5 1/2 1. $. Face j iune , à IEger diivet blanc; la partie des 
joues contigüe à la face, d'un brun noirâtre; la partie infirieuce, fauve. 
Front noir. Antennes une fois plus l o u p e s  que la tête ; premier article 

un  peu nioius Icng que la tétc,  fauve; un peu de  noir à l'extrémité; 
deuxième n u ;  troisiéine plus Ion; que le premier, gréle, d'un brun 
noiiâtre; style nlatteienant pas l'cxtrGinité du troisième article. Thorax 

d'un vert métallique foncé, à duvet d'un jaune doré sur les sutures ; 
chtés testacés , à &tés blanchitres; écusson à bord posttkieur et petites 
pointes testacées. Abdomen allongé, plus étroit que le thorax ; les deux 

premiers segmenis fauves : deuxième A ligne dorsale brune, élargie 
7 
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postérieurement ; les autres noirs, à I é p s  reflets verts. Pirds fauves. 
Ailes jaunâtres dans la moitié antérieure; une tache brunâtre au-delà: 

le reste gris. 

De l'Amérique méridionale. M. Bigot. 

G. MEGASPIS , MEGASPIS. 

2. MECASPIS ZONALIS. Feb. 

Niger. Thorace flavido hirto. Abdomine basi fascia bava ; 
ano fulvo. 

Eristalis zonalis. Fab. Wied. 

La femelle seule a Até décrite. Nous avons observé le mâle qui 
en diffère par les caractères sexuels ordinaires et par le duvet 
jaunâtre, au lieu de blanchâtre , de la face. 

Dans cette espèce , cornnie dans le genre Chrysopygus , les 
deuxième, troisième et guatrième segments de l'abdomen ont le 
fond d'un noir mat, avec une tache dorsale, et le bord postérieur 
d'un noir luisant: les nervures des ailes sont disposées comme 
dans la même espèce. 

Les individus. que j'ai observés sont de la Chine horéale. 
M. Bigot. 

G. ERISTALE , ERISTALIS. 

67. ERISTALIS PLURIVITTATUS. Nob. 

Niger. Thoraceplurivittato; scutello rufornarginato. Abdomine 
segmentis 1." 2 . O  3 . O  que rufo vittatis. 

Locg. 3 4/2 1. 9 .  Face avancée, à duvet d'un gris jamâtre ; proé- 
minence nue. Front à duvet jaunâtre. Antennes noires:, style nu. Thorax 

à cinq bandes longitudinales de duvet jauoLtre dont l'intermédiaire 

linPaire; quatre autres bandes d'un gris d'acier poli, séparées des cinq 

premières par des lignes d'un noir mat ; côtés à léger duvet gris ; 

dcusson noir, bordé de fauve. Abdomen d'un noir mat;  premier seg- 
ment fauve , à hase noire sous l'écusson ; deuxiéine à bordure aute- 
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rieure noire, linéaire, ensuite une bande fauve, élargie sur les c3tGs, 

un peu échancrée au milieu: troisième à bande semblable, mais 
étroite; les deuxiime, troisiéuie et quatriéme à bord postérieur d'un 
noir luisant, élargi au milieu; cinquième eutiérement luisant ; ventre : 
les trois premiers segments tantbt fauves, tantôt noirs,  à cbtés fauves. 
Pieds noirs ; cuisses postérieures non renflées; jambes d'un blanc jau- 

n$tre, i extrémité brune ; postérieures un peu arquécs, ciliées de noir, 
brunes, à base blanche; tarses antérieurs et intermédiaires testacés, A 
premier article d'un blanc jaunâtre. Ailes un  peu roussâtres; cellule 

basilaire externe, s'étendant jusrp'au milieu do la discoidale. 

D'Afrique, royaume de Gabon. BI. Bigot. 

Niger, viridi micnns. Thorace antice albo bilineato. Abdomins 
velutino , segmentis murgine postico nijro œneo fiitido; 2.0 3 . O  
que antice fascia tbigra, nitida albidopubescente. Tibiis basi tar- 
sisque duobus articzilis primis rutîs. 

Long. 4. 1. $ 2 .  Voisin de I'E. scpulcralis. Face à reflets verts ; 
c 8 t k  à léger duvet gris. Front à reflets verts ou bleus ; un peu de tes- 
tacé I run l t r e  à la base des antennes; Q milieu d'un noir velouté ; 
base et  extrémité d'un vert noiiitrc l u i s a~ t .  Antennes d'lin noir hru- 

nâtrc ; style et ycus nus. Thoras antérieur à lignrs de duvet b l a ~ c  plus 

ou moins effacées. Abdomen d'un noir velouté; les segments à boid pos- 
térieur d'un noir verdàtre lçisant deuxièmeet troisième antérieurement 

à bande un peu oblique, éclianciie au ud ieu  ; duvet blanc sur un  
fond d'un noir verdâtre luisant. Pieds noirs ; cuisscs à genoux fauves :, 
postérieures un  peu renflées; jambes à tiers antérieur fauve; postthieures 
assez arquécs et un peu ciliées ; tarses : les deux premiers articles fauves. 
Ailes hyal in~s  ; nervures normales. 

De la Cliine boréale. M. Bigot. 

Niger. Thorace duabus fasciz's albidis. Abdomiae luteribu8 
irzciswrisque$mis. Ocdis hirtis. Anteanis pedibusque aigri#. 
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Long. 4. 1. $. Face à duvet blanc, et  bande noire. Front antérieor, 
noir. Antennes noires ; style nu. Yeux veliis. Thorax mat ,  à bande da 

duvet blanehltre au Lord antérieur et sur la suture ; la premiére à deux 

Iignes longitudinales noires au  milieu ; écusson jaune. Abdomen mat,  

à incisions jaunes; les deuxiéme et troisièine segments à c8tés jaunes, 

et bande dorsale noire; troisième et  quatrième à bande luisante 

transversale au milieu quatribme et  cinquième noirs :, ventre jaune, 

à troisième , quatrième ct cinquième segments noirs. Pieds no in ;  

cuisses postérieures noires. Ailes claires ; nervures normales. 

Du Brksil. M. Bigot. 

70. ERETALE COLOMBICUS. Nob. 

Niger. Thorace pauido tomentoso , scutello testaceo. Abdominc 
incisuris testaceis ; segment0 secundo maculis lateralibus testaceii. 
Oculis hirtis. Antennis pedibusque nigris. 

Long. G 1. Q , Face à duvet roussâtre , bande intermidiaire et proé- 
ninenec nues, luisantes, ainsi que le bas des joues. Front noir, à poils 

jaunitres. Antennes noires, à style b r u n ,  un peu velu vers la base 

(vu a la loupe). Yeux velus dc noir. Thorax à poils jaunâtres ; ebtés à 
duvet gris; écusson d'un testacé jaunâtre. Abdomen noir; deuxième 

segment à taches latérales testacées , arrondies en arrière, n'atteignant 

pas le bord postérieur, qui a un liseré testacé, ainsi que les segments 

suivants. Pieds noirs ; cuisses postérieures , grèles, à base d'un testacé 

bruuâtrc ; jambes antérieures à base jaunitre ; intermddiaires testacées; 

tarses intermédiaires tcstacés. Ailes claires ; nervures normales. 

De la Colombie. M Bigot. 

71. ERISTALIS NIGRIPENNIS. Nob. 

Niger nitidus. Scutello testaceo - limbato. Pedibus rufis. Alis 
nzgrès. 

Long. 4 l /g  1. $. Face d'un noir brunâtre loisant: 'un peu de duvet 
grisâtre dans le haut. Front aotkrieure~nent d'un noir luisant, à petits 
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poils noirs. Anteniics insérées sur une saillie du Front, brunes ; troi- 

sième article arrondi ; style nu ,  brunâtre. Thorax et  abdomen d'un 

noir luisant , à IGgers i-etletu verts: éc~isson noir,' bordé de: testacé. 

Pieds fauves : cuisses postérieures un peu renilkr , un peu échancrées 
sous la base : jambes postérieures élargies , un peu arquées, ciliics dc 
noir. Cuillerons et balanciers d'un blarie jaunâtre. Ailes d'un noir bru- 
n i t re ;  bnrd intirienr clair ; cellule hasilaire externc s'dtendarit jus- 

qu'aux dcux tiers de la discoïdale : niaiginale fermée pi ès dc  l'extrémité 
de la nervure marginale. 

De la Colombie. M. Bigot. 

72. ERISTALIS RUFITARSIS. Nob. 

Niger ~titidws. Bnsi tibiarum tccrsorumque rufa. 

Long. 4. 1. $. Face d'un noir mat, à proéniinence lisse. Fi ont lisse. 
Antennes noires; style nu.Thnrax à 16geis retlcts verts et bleus. Abdomen 
à reflets d'un bleu d'acier. Pieds noirs ; cuisses postirieui eq pè le s  ; 
jambes à base fauve; premier article des tarses h u r e ,  un peu noir 

à l'extrémité. Ailes hyalines, à nervures norniales: cellule inarçinale 
atteignant presque l'extrémité de  la nervure m~irginele. 

ne la Colombie. M. Bigot. 

73. ERISTALIS QUITENSIS. X0b. 

Niger. Seutello testaceo. d bdomirae velu tino, ~naculis nitidis , 
incisuris rujis. 

Long. 4. 1. ç! . Face e t  front à duvet d'un gris jaunâtre. Antennes 
noires; style nu. Thorax (dénudC) : côtés à duvet ecndré ; éciibson d'un 

testacé brunâtre , à base noire. Abdomen d'uu noir velouté ; les 

deuxième, twisiéme et quatrième segineriis i tache dorsale au bord 

post6rieur, et taches latérales au bord antérieiir, d'un noir luisant : inci- 
sions des niêmrs segmeuts Sauves. Pieds noirs : un peu de tcstacé aux 

genoux antérieuis : cuises poptéiieurcs ipaisses. Ailes grises : nervures 

à fmdure  hyaline : cellule scus-niargi~ale appcndiculée : 

basilaire ent.érieure s'étendant jusqu'au iiiilieii de Iü disco'idale. 
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De l'Amérique mhidionale .  Quito. M .  Bigot. 

G. MÉRODON , MBRODON. 

4. MERODON EDENTULUS. Nob. 

Ater. TIborace flauido hirto ; scutello jlauo. Abdomilte nudo inci- 
suris T U ~ ~ S .  Pedibus nigvis fernoribus basi flavidis ; posticbs eden- 
tulls ; tarsis testncezs. 

Long. 4 112 1. Q . Face à poils blancs ; bande intermCdiaire et 
joues nues ,  luisantes; une l+$re proéminence. Front : moitié anté- 
rieure à duvet e t  poils d'un jaune g r id t r e ;  postérienre à poils noirs. 
Antennes presque couchl:es , noires ; style brun. Yeux à poils jnunitres. 

Thorax ii poils d'nu jaune giisâtrc; Pcusson jaune, 3. base b rune ,  et 

poils blanchhtres. Abdomen luisant, à incisions fauves ; premicr seg- 

ment blanchâtre; deuxièrnc à base fauve étroite,  interrompue au  

milieu ; les troisième , quatrième et cinquième munis d'un peu de 

duvet blanc au  bord autCrieur ; senire à poils blancs, moitié antérieure 

fanre , postérieure noire. Pieds noirs ; cuisses à base jaune et poils 

blancs , postkrieiires Lpaisses, sans dent:  jambes postirieures brunes , 
élargies, brièvement ciliées ; tarses testacés. Ailes claires ; nervures 
normales. 

Du cap d e  Bonne-Espérance. 

5. MERODON ANGUSTIVENTRIS. Nob. 

Ater. Flavo tomentosus. Abdomine angusto. F~onte~orrec ta ,  
rufa, albo micnnte. Fernoribus posticis edentulis. AlEs limbo 
externo fuscnno. [Tab. 6,  fig. 2. j 

Long. 3 1/2 1. $. Face A duvet rl'cin gris blnnchâtic: bande inter- 

médiaire d'un noir luisant. Front fort saillant, à duvrt fauve changeant 

en blanc. Antennes noires , prcsqu'aussi longues qne la face, dirigées 

en avant, un  peu inclinées ; deoxiEine article un peu allong; ; troi- 

sième trois fois aussi long que le deiixiéme, un peu élargi à la base ; 
style fauve. Yeux à poils blancs. Thorax et abdomen couverts d'une 

paisse fourrure d'un beau jaune soyeux ; dessous nu .  Abdomen plor 
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étroit que le thorax. Pieds uoirs : cuisses ii poils jaunes , postérieures 

épaisses, sans dent J un sillon en-dessous , dans la partie interinidiaire 

de la longueur ; jambes à base testacée: intermédiaires à duvet et poils 

jaunes; postérieures à poils jaunes anlérieurement , et noirs postérieure- 

ment ,  tarses testacés. Ailes claires : bord extérieur brunitre : nervures 
normales. 

Patrie inconnue. 

G. TROPIDIE. TROPIDIA. 

2. TROPIDIA SINENPIS. Nob. 

Thorace nigro  , pnvo hi r to  , vi t t i s  albis ; sczctcllo rufo. Abdo- 

mine angusto  , rufo , fulvo hi r to  , maculis dorsalibus nigris. 
F m i e  fronteque flnvis. Antennis nigris bnni testaceis. Pedibus 
nigr is ,  tibiis anticis rufis. 

Long. 5.  1. $. Trompe noire , un peu allongée ; palpes bruns. Face 
à carène peu distincte, d'un jaune fauve, d duvet blanc. Front fauve, 
à vertex noix. Antennes : les deux preiniers articles d'un testaci hru- 

nâtre ; le troisième noir, patelliforrne ; style fauve. Thorax d'un noir 

mat ,  à poils jaunes, et quatre bandes blanches; Ccusson fauve, à base 
brunâtre. Abdomen assez étroit, fauve, à poils fauves; premier segment 

fort court, noir, avec les cdtés fauves ; d e u x i h e  à bande noire, é1;irgie 

aux bords antérieur et postérieur, ne s'étendant pas jiisqu'i ce dernier; 
troisième à tache noire dorsale, oblongue, sans tache ; anus noir, 
arrondi. Pieds noirs; cuisses ii poils d'un jautie blanchâtre en-dessous ; 

postérieures à dent médiocre: jarnhes antkrieures et intermédiairefi 

fauves, posttkieures à base fauve ; tarses à duvet roux en-dessous. Ailes 
claires; cellule sous-margina!~, pécliforrne. 

De la Chine boréale. M .  Bigot. 

.Niger airidi micans. Bhdorr~ine quatuor ~nncziiis rtcfir , albo- 
micantibus. Ocitlis hirtis. 'Tab. 5. fig. 3.1 
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Long. 9 1/55 1. 9. Face noire , :I léger duvet gris, et poils noirs ; 
épistome un peu saillant. Front noir, à poils noirs. Antennes noires ; 
troisième article assez large, un  peu ovalaire. Peux à léger duvet blanc. 
Thorax d'un noir luisant, à reflets vei ts, et prtits poils noirs; cbt& 

d'un noir mat , à poils blanchâtres. Abdomen assez court, d'un noir 

verdàtre peu luisant; deuxième et troisième segmcnt à drux grandes 

taches latérales , fauves, couvertc~ do duvet d'un blanc: argenté, à 
reflets : ventre à duvet blanc. Cuisses noires ; jaiulws tcçt &es, à exti é 
mité noire : tarses testacés , niétatarse pos t t r i~ur  Epais. Ailes assez 

claires. 

Du cap de Bonne-Espérance. M. Bigol. 

G. SYRITTE , SYRITTA. 

Nigra. Ahdominc segawrato secundo mudu lis flavis ; 3.O, 4.' p 6  

incisuris /lavis it~tcrruptie.  Fernoribus posticis nigris, tibiis rufo 
annulatis. 

Long. 3. 1. 2 .  Palpes petits, noirs. Face a n  peu concave, a duvet 
argenté, et  bande iioire an milieu. Front antéiicurtmw~t à duvet blanc: 

le  reste d'un noir luisant, prolonçe en pointe en avant. Antennes : les 
deux premiers articles d'un tcstacé brunâtre; le troisième noir, brun 

en-dessous. Thorax d'un noir luisant; côtés à duvet blanc. Abdomeli 

d'un noir mat;  deuxième segment à deux taches jaiiries , luisantes, 

appuyées a n  bord antirieur: troisième et quatrième à incisions jaunes, 

interrompues; troisiéme à deirx tarlirs luisantes ; quatrième entière- 
ment luisant. Cuisses antérieures et intermécliaircs noires, à ertre'niit6 

fauve ; postérieures enti~remeiit noires ; jambes anic iieurcs ~t intermé- 

diaires noirâtres , à base fauve; poatéricurea noires, A genoux et anneau 

au milieu fauves ; tarses noirs , à premier article fauve. Balanciers 

fauves. Ailes claires ; nervures normales. 

De l'Océanie , Olaïti et Nouvelle Zélande. M. Bigot. 

G.  TOXOII~~~RE. ToxoM~~us.   NO^. 

Corps étroit. Tête hémisphérique ; face courte, saillante , sans 
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proéminence, ne descendant pas plus bas que les yeux, se relevant 
en pointe a l'extrémité. Front linéaire if , allongé , sans saillie. 
Antennes inclinées , insérées au tiers de la hauteur de la tête ; 
le premier article court ; deuxième cyatiforme ; troisième ovalaire; 
style nu. Yeux nus, grands $. Écusson aon bordé. Abdomen 
etroit, allongé , à cotes presque droits. Cuisses postérieures ar- 
quées. un peu épaisses, convexes en dessus, un peu concaves 
en dessous, mutiques ; jamhes postérieures arquées en sens con- 
traire des cuisses. Nervures des ailes comme dans les Syrphes. 

Le type de ce nouveau genre est une Syrphide au corps 
étroit , aux cuisses postérieures renflées, voisin des genres 
Xylote , Syriile , Eumère, mais très distinct des trois. Ji se 
distingue de tous par l'insertion fort base des antennes qui rac- 
courcit singulièrement la face et allonge le front. II en diffère 
encore par les cuisses postérieures qui ne sont ni denticule~s , ni 
convexes en dessous. II en résulle que les jamhes qui sont fort 
arquées, ne fornient nullement des serres avec les cuisses, et 
qu'il reste un grand intervalle entre elles, ce qui rend raison de 
l'absence des denticules, mais non de cette conformation des pieds 
postérieurs. 

Le nom que nous donnons a ce genre esprinie la forme arquée 
des cuisses postérieures. 

Le type est de L'llinérique septentrionale. 

Niger. Faeie , fronfe antennisque tubs. Thorace vitta laterali 
rufo;  scutello nigro , rufo rnarginato. Abdomiwe segment0 4.0 
rufo fasciafo, 3.0, 4 .0  que fascia m f a  lata, macula lineari nigra. 
Pedibus Favis, fetnoribus poslicis nigris. (Tab. 5 .  fig. 4.) 

Long. 2 3/41. $. Trompe noire, à lèvres tervinales, fauves : langue 

prolongée au-delà de la trompe de la longueur de c-tte drinière. Face 

fauve , à dnvet blanc sur les cùiés. rront aiiiPrieureinent faute. 

Antennes fanves : tliorax d'un noir luisarit; une ligne fanre sur 
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les cbtés; écusson noir, bordé de fauve. Abdomen d'un nr i r  luisant ; 

deuxième segrnerit à bord antérieur fauve , étroit ; troisième et qua- 

triCrne à large bande fauve am bord aniérieur , renfermant une sorte 

d e  fer J cheval noir au milieu ; rentre fauve , A extrémit8 noire. Ficds 

jaunes ; cuisses postérieures noirrs, à base et genoux jaunes; jambes 
postérieures. Ailes hyalines. 

De l'Amérique septentrionale. Baltimore. M. Bigot. 

G .  MILESIE , MILESIA. 

9. M~LESIA ANIA. Gray .  

Nigra. Thorace pilis flaois binmculnto et unifasciato ; scu:eilo 
ferrugineo, Abdonaine rufo , farcia postica flaua , apice ventrequo 
cyatteis. Antcnnis pedibusque nigris , alis sîibcine~eis ad costana 
fuscis. 

Long. 7 1. 6 .  Gray, daus sa tlescrjption ne dit pas qne la face a 

deux bandes longitudinales tcstacées, à duvet blanc. Les ailes cnt la 

première cellule postérieure pediforme. 

De la Jamaïque. 

G. SYRPHE , SYRPHI~S. 

66. SYRPEL'S INCISURALIS.  NO^. 

Thorace viricli , lateribus scz~telloque Puvis. Abdomine Jlavo 
incisuris nigris. Antennispediliusque rzcfis. 

Long. 4 1. Q . Trompe noire , Ièvres terminales jaunes, grèles. 
Face jaune, à duvet blanc, excepté sur la poérninence qui est légère. 

Front jaune, a duvet blanc. Antcnnes fauves : troisième article ter- 

miné en poinfe mousse, un peu de hrun au-dessus ; style à base fauve, 

et  extrémité noire, Thorax d'un w r t  FoncC, à reilets noirs, et  un peu 

de duvet blanc; cbtés jaunes, à duvet blanc sons I'irisertinn des ailes ; 
écusson jaune, à reflets verts. Abdomen ovalaiie conme dans le S. 
corollœ, jaune, devenant roussâtre vers l'extrémité: le l~ord posti;i ieur 

des segments noir, Ati-oit : ven4i.e j:tuue , sans bord jaune Pieds fauves. 
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Ailes claires , un peu janniîtres ; nervures normales ; sous-marginale 

arquée, entrant un peu dans la première ccllule postérieare. 

De l'Inde. M. Bigot. 

Thorace a i r i d i  , scutello JEavescente. Abdonazice angusto nigro  , 
fnsciis t r i bus  anguslis, h t e r rup t i s .  Antennis pedisbusque &gris. 

Long. 4 1. Q . Face à duvet blanc e t  reflets roussâtres ; proéminence 
d'un noir luisant. Front d'un noir luisant, un peu de duvet blanc sur 

les côtés en avant. Antennes noires. Thorax d'un vert bronzé ; cdtés ai 
duvet et poils hlanchâtres ; écusson d'un jaune brunâtre. Abdomen 1x11 

luisant, à reflets mats ; d c u d m e ,  troisiènie et quatrième segments à 

bande fanve, étroite, interrompue , atteignant le bord extérieur; cin- 

quiènie d'nn noir luisant ; sentra d'un noir luisant. Pieds noirs ; jamber 

antérieures brunes. Balaaeiers bruns. Ailes grisâtres ; nervures nor - 
males. 

De l'Océanie, Nouvelle-Zélande. M. Bigot. 

58. SYRPHUS FUSCANIPENNIS. Nob. 

Thorace scutelloque ameis. Abdontinc l i m a r i  ; $ rufo , Einca 
dorsali  i nc i su r ique  nigris. Pedibus ruts ; metatarso postico 

nigro. Alis fuscnnis. 

Long. 8 1/5 1. $. Trompe et palpes noirp. Face noire, à léger duvet 

gris, excepté la proéminence et  le bord antérieur qui sont luisants- 

Front lindaire, à base et extidinité d'nn noir luisaiit. Antennes noires. 
Thorax cntibrement d'un vert luisant,  noirâtre. Abdomen fauve; les 
segments à ligrie dorsale e,t bord postCrieur, noirs. Anus d'un noir lu i -  

sant; ventre tntièrement fanve. Pieds faoves ; handies noires ; anté- 

rieurs tL tarses courts , niunis d'on lCger duvet blanchâtre ; trochanters 

postérieurs : jambes à tache ou demi-anneau noir au rht6 extérieur, pr8s 
de l'entre'miti: : tarres à premier article noir, u n  peu renflC, convexe en 
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devsus : quatrième et cinquiéine noirs : pelottes fauves. Ailes brunitres,  

nervures normales. 

De l'Amérique septentrionale. Baltimore. M. Bigot. 

G .  SPHiEROPHORIE , SPHEROPEORIA. 

6. SPBBROPHORIA ANNULIPES. Nob. 

Thorace n i g r o - ~ n c o  , lirtea laterali  scu.tel1oque pauis. Abdomine 
fasciz's f lavis,  p r i i n a  in ter rupta .  Arltennis rufis , s u p r a  nigris. 
Pedibus ru@ ; fernoribus posticis a p i c ~  fuscis ; tibiis posticis 

aanu lo  fusco. 

Long. 3 1. 0 .  Voisin du S. scripta.  Tête jaune. F r m t  à bande 

noire. Antennes fauves; troisième article noir en-dessus. Thorax d'un 

vert noirâtre, borda latétalerneiit d'une ligne jaune : côtés noirs , à 

bande jaune à la beuteur des pieds iuterrilédiairrs: écusson jaune. 

Abdomen noir, à qiialre bandes jaunes ; p:cmiCrr: interrompue ; la 
quatrième consistant en un liseré au bord postérieur du segment. Pieds 

fanva ; cuisses postérieores à base jaune; moitié postérieure brune ; 
jambes postérieures i anneau brnn au  milieu. Balanciers jaunes. Ailes 

claires ; nervures normales. 

Des îles M a r q u i s e s .  M. Bigot. 

G. CHRYSOGASTRE , CKRYSOGASTE~. 
2. CHRYSOG.~STER AUSTRALIS. N0b. 

Cup~eus. Abdmniae l~olasericeo margine ttitido. Halteribus 
fuscis. Alis basi flauidis. 

Long. 3 1. a. Face et front d 'un vert fonct': , lisse ; la premihre à dé- 
prwsion sous les antennes ; le dcrnier à 1Pger sillon longit,udinal. An- 

tennes brunes ; troisième article patelliforme. Thorax pointillé d'un 

cuivreux, rougeiii.e, à poils noirs. Abdomen d'un noir velouté , bordé 

de vert brillant. Pieds entiéremeiil noirs. Balanciers bruns. Ailes 

grises , à base et bord extérieur jaun8ti.e~ ; nrwuws normales. 

De la Kouvelle-Hollandc. M. Bigot. 
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G. PSILOTE , PSILOTA. 
2. PSILOTA FLAVIDIPENNIS. Xob. 

Nigra , flauido tomentosa , metatarso tertaceo. Alis pavidis. 
(Tab. 5 .  Gg. 5 . )  

Long. 3 1. $. Face à léger duvet gris, saillante dans le Las, un pen 

convexe dans le hant :, épistome saillant. Front proiminent. Antennes 

noires; premier article un peu allongé, troisième oblong. Yeux velus 

de jaunâtre. Thorax d'un noir luisant, à poils jaunâtres. Abdomen 
un peu plus Ctroit que dans le P. anthracina, d'un noir mat et à 
poils jaunâtres ; quatriPrne segment luisant. Pieds noirs ; b a x  des 

jambes et métatarse testac&. Ailes d'un jaune roussâtre assez pâle. 

D e  l'Am6rique septentrionale. Philadelphie. M. Bigot. 
Cette espèce est intermédiaire enlre les Psilotes et les Pipizes. 

DICHOIETES , DIGHOETA, 
lWSCIDES , MUCIDES. 
CALYPTEREES , CALYYTERATE. 

TACHINAIRES, TACHINARER. 
G. JURINIE ,  URIN NIA. 

Tharace nigro, flavido pubescente. Abdomine nigro nitido, apicc 
fusco albido pubescente. Antennis basi testaceis , apice nigris. 
Pedibus nigris. Alis griseis, basi Eimboque externo flavidis. 

Long. 4 1/52. 1. Q . Trompe et palpes ne dépassant pas l'épistome, 

ces derniers fauves. Barbe d'un blanc jaunâtre. Pace jaune, i duvet 
blanc. Front à bande fauve; c8tis noirs, à duvet cendré. Antennes : 
les deux premiers articles testacés ; le deuxième allonge! ; le troisième 

un pan moins long, ovale, peu Blargi, noir , avec un peu de testacé en 
dessous. Thorax couvert de duvet d'un gris jaunâtre; écusson testacé, 
couvert d'un semblable duvet. Abdomen d'un noir luisant , a légers 
reflets verts ou bleus; quatrième segment d'an brun noiratrk , à 
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duvet d'un blanc soyeux à reflets. Pieds noirs, à pelottes des tarrer 
fauves. Cuillerons jaunâtres à reflets blancs. Ailes d'un gris clair j base 
et bord extérieur jaunâtres; nervure externo-mediaire à angle un peu 
aigu, ensuite droite ; deuxième transversale sinueuse, située aux deux 
tiers entre la première et l'angle. 

De la Nouvelle-Hollande. M. Bigot. 

G. GONIE , GONIA. 

15. GONIA RECTICORNIS. Nob. . 

Nigra. Thorace albo-pubescente ; Scutello testaceo. Abdomine 
albo-subpubescente ; lateribus testaceig. Antennis rectis. 

Long, 5. 1. Q . Palpes fauves. Face et front testacés, à duvet blanc. 
Antennes noires ; ~leuxièmc article peu allongé ; troisième long , non 
coudé. Yeux nus. Thorax noir, à léger duvet blanc ; une taclie tes- 
tacée au bord postérieur et au dessus de l'insertion des ailes; écusson 
testacé. Abdomen noir, à léger duvet blanc, troisiéme et quatriéme 
segments testacés sur les côtés. Pieds noirs. Cuillerons jaunes. Ailes 
brunâtres ; nervures normales. 

Patrie inconnue. M. Bigot. 

Les individus observés, ayant été dans un liquide, ne parais- 
sent pas avoir conservé leurs couleurs intactes. 

G. MCROPALPE , MICROPALPUS. 

19. MICROPALPUS ANALIS. Nob. 

Thorace griseo. Abdomine testaceo ; apice nigro. Rostro elon- 

gato. Pedibus nigigru. 

Long. 4. 1. Q .  Voisin du M. longirostris. Trompeallongée, rne- 
nue , noire. Face noire , à duvet blanc. Frunt à bande fauve et calés 

jaunes , à duvet blanc. Antennes noires ; deuxièine article peu allong6; 
troisième double da deuxième. Yeux nus. Thorax noir, à duvet blanc et 

lignes noires; une bande fauve passant au-dessus dc l'insertion der 
ailes; une tache fauve, carrée, au bord postérieur ; écusson huve. 
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Abdomen testacé ; le premier segment , bord postérieur du quati ième, 

et le cinquième, noirs; ventre testacé. Pieds noirs; jambes d'un testacé 

obscur. Cuillerons blancs. Ailes claires, à base jaunâtre ; première 
cellule postdrieure aboutissant ayant l'extrémité; nervure exierno-mé- 

diaire à angle droit au coude, ensuite droite ; deuxième transversale 

peu sinueuse, située aux quatre cinquitmes entre la première et le  
coude. 

D'Alriqiie , royaume de Gabon. M. Bigot. 

20. MICROPALPUS ALBOLINEATUS. Nob. 

Thorace nigro , griseo-pubescente ; scutello abdomineque tes- 
taceis ; vitla dorsali nfgra, lineaque dorzali alba ; regmento quarto 

albo , apice nigro. Atis fuscunis. 

Long. 3. 1. $. Trompe et palpes (détruits). Face testac(e, à duvet 
d'uu blanc soyeux à reflets. Front i bande noire et grande tache an- 
térieure testacée, triangulaire; ccilée noirs, à duvet gris ; soies ne 

dépassant pas la base des antennes, celles-ci à premier article testacé ; 
les autres manquent. Yeux nus. Thorax d'un noir à reflets verts ; 

duvet d'un gris jaunâtre, à lignes noires. Abdomen testacé, à bande 

dorsale noire, assez large, au milie I de laquelle s'étend la ligne blan- 

che; quatrième segment à moitié antérieure couverte d'un duvetblanc, 
sur food testacé ; moitié postérieure noire. Pieds noirs ; jambes d'un 
testacé obscur. Cuillerons d'un gris brunAire, bordée de blanc. Ailes 
d'nn brun roussâtre clair ; première nervure transversale et angle de 

la nervure médiaire bordés de brun 2 cet angle aigu situé aux deux tiers 

de la nervure ; pas d'appendice 5 deuxibme transversale peu dnaeuse , 
située aux trois quarts entre la première et l'angle. 

De la Colombie. M. Bigot. 
L'absence des antennes et des palpes nous laisse douter si cette 

espèce appartient au genre Micropalpe. 

G. EXORISTE , EXORISTA. 

1. EXORISTA CRUCIATA. Wied. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Thoracs albido , erwce maculisque duabus atris. Abdomine 
utrinque et apice rubidib ; vitta maculisque trigonis atris. 

Tachina cruciata. Wied. 
Cette jolie espèce se distingue généralement des autres par les 

soies frontales qui forment une touffe épaisse descendant jusqu'au 
milieu de la face. 

Du cap de Bonne-Espérance. M. Bigot. 

G. MASICERE. MASICERA. 
23. MAPICEU CAPENSIS.  N0b. 

Nigra. l'horace albido pubescente ; scutello apice testaceo. 
,4 bdomime fasciis albis, lateribus testaceis. 

Long. LL 1/41. 1. $. Palpes noirs, menus , cylindriques, terminés en 

pointe. Face blanche ; épiutorne non saillant. Front a bande noire, 

côt& blancs, à reflets ardoisés; soies descendant jusqu'au milieu de la 

face. Antennes noires, à peu p r k  couchées, n'atteignant pis l'épistome; 

Deuxième article assez court ; troisième prismatique, quatre fois aussi 

long que le deuxième ; style renflé jusqu'au milieu. Thorax à duvet 
blanchâtre et lignes noires ; écusson à base noire et  extr6mité testacée, 

à duvet blanc. Abdomen ovalo-conique , d'un noir luisant ; bord anté- 

rieur des segments à duvet blanc ; deuxième à tache triangulaire de 

duvet blanc, changeante 3 côtés des trois premiers testacés ; pas de soies 

au milieu. Pieds noirs; jambes postdrieures à longues soies. Cuillerons 

blancs. Ailes claires; première cellule postérieure aboutissant assez loin 

de I'estrémité; nervure esterno - rnédiaiie presque droite au-delà d u  
coude; deuxième transversale sinueuse, située aux deux tiers entre la 

première et le coude. 

Du cap de Bonne-Espérance. M. Bigot. 

24. MA~ICERA NIGRICALYPTRATA. Nob. 

Nigra. Thorace cœsio pubescente. Abdomine nitido , cyaneo 
micante ; palpis rufis. Tibiis posticis.cdlintis. Alis basi Iimboque 

externo ficscanis , calyptris nigris. 
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Loiig. 5 1/2. 1.  z. C o r p  laiFc.. P ~ l p r s  rl un hiive fesiacé. Rice i 
duvet d'un blanc aidois6 ; des soies s'C!enrlnnt jusqn'au milieu ; 6pistome 

peu saillant. Front à bande noire; rbt& A duvet d'un gris bleuàtre; 
soies descendant jiisqu'au quart de la face. Antennes noires, couchées, 

n'atteignant pas l'bpistome; les deux premiers articles courts; troi- 

sième prismatique, six fois aussi long que le deuxième ; style renflé 

jusqu'au milieu. Yeux nus. Thorax à duvet ardoise et lignes noires. 
Abdomen ovale. laisant , d'un noir à reflets bleus. Pieds noirs, assez 

coartli; jambes postdrieures à cils courts et serrés. Cuillerons noirs. 
Ailes d'un srisâtre clair ,  à base et bord extérieur d'un brun roussâtre, 

ce dernier ne s'étendant pas jusqu'i 11extiémit6 1 première cellule posté- 
rieure aboutissant avant l'extrémité ; nervure externo-médiaire a cingle 

droit, puis arquée ; dcuxiéme transversale peu sinueuse , située aux 
deux tiers entre la première et le coude. 

De l'Amérique niéridionale,  bords du fleuve des Amazones. 

M. Bigot.  

25. M ~ s r c e r a  ARCUATIPENNIS. Nob. 

Nigra .  Thornce griseo pubescente ; seutelio medio tcstaceo. 

Abdomine breui , nitido Palpis testnceis. Alis magnis arcuat is  , 
fuscis. 

Long. 3 1/2 1. Q .  Corps large. Palpes testacés, à extréuiité brune. 
Face à duvet roussltre; épistome fort saillant. Front à bande noire: 
une petite tache triangulaire tertacée , a la base des antennes ; côt6s à 

duvet gris ; soies ne s'Ptendant que jusqu'à l'extrémité du  deoxidme 
article des antennes. Celles - ci noires , couchées, peu allongées; 
deuxième article assez court ; troisième prismatique, quatre fois aussi 

loris que le deuxième; style renflj jusqu'au inilieu. Yeux nus. Thorax 

(dénude) à vestiges dc duvet blanc; écusson testacé à base et bord 
postérieur noir. Abdomen ovale, assez court ,  d'un noir luisant, à 
reflets bleus ; deux soies au milieu des deuxiéme et troisième segments. 
Pieds noirs. Cuilleroris bruiis. Ailes grande: , arquées, brunes; première 

cellule postérieure abnutissani ;ivaut l ' d r é m i t é  ; nervure externo-nib- 
8 
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diaire a angle droit , ensuite droite ; deuxié-me irausversale peu oblique, 

sinueuse, située aux trois quarts entre la preiniere et le coude. 

Du Pérou, Quito. M.  Bigot. 

G PHOROCGRE , PHOROCERS. 
39. PHOROCERA EYALIPERNIS. Nob. 

Nigra albido pubescens. Scutello rufo. Abdomitte ovnto , lnfe- 

ribus ruf is.  P a k i s  rufis. Antennis basa testaceis. Pedibus nigris. 

Calyptris albis. 

Long. 4. 1. $. Face testade, à léger duvet blanc ; les soies s'étendant 

~usqu'aux deux tiers de la hauteur ; épistome peu saillant. Front noir ; 
une petite tache testacée en avant; côtés à duvet d'un gris ardoisé : 

soies médiocres , descendant jusqa'au quart de la face. Antennes : les 

deux premiers articles testacés; le troisième noir, six fois aussi long 

que le deuxième. Yeux velus. Thorax à duvet blanchâtre t t  bandes 

noires ; écusson un peu allongé, fauve. Abdomen noir, à duvet blanc; 

les trois premiers segments à côtés faiives , pas de soies au milieu des 
deuxième et troisième. Pieds noirs. Cuillerons blaiics. Ailes hyalines ; 
nervure externo-médiaire arquée , au-delà du coude, ensuite droi~e : 

deuxiéme transversale sinueuse, située aux deux tiers entre la premiére 

et le coude. 

De la Nouvelle-Hollande ; colonie d'Adélaïde. 

20. PEOROCBRA FLAYIPALPIS. %b. 

h%gra cineroo putescens. Sczcleifo rufo. Abdomino ovato , linea 

dorsali nigrla, lateribus macula rufa. Antennes basi rufis. Pnlpis 

%avis (Tab. 5 ,  fig. 6.) 

Long. 4. 1. Palpes jaunes, à extrémité élargie. Face à duvet 

blanc, l'épistome et les arêtes jaunes ; soies s'étendant jusqa'auF 

trois quarts. Front i bande d'un noir velouté; cbtés à duvet d'un 

blanc aidoisé; soies descendant jusqu'au tiers de la face. Antennes 

coiehées ; les deux premiers articles fauves ; troisième noir, prisma- 

tique , n'atteignant pns l'épistorne , quatre fois aussi long que le 
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dçuxiéme; style renflé juqu'au iiiilieu. Yeux i duvet Ijlanc. l'hwau à 

bandes noires; éç~isson fiiiiv~!, à Iégcr duvet blanc. Abdomen à diivet 
d'un blaue grisâtre; ligne dorsale noire; les de~ix  premiers segm~nts 
à cbtés testacés; pas de soies au milieu , ventre noir, à duvet blanc 
soycux. Pieds noirs. Cuilleroiis blancs. Ailes claires ; première cellule 
postérieure aboutissant avant l'extrémité ; nervure externo-médiaire 
arquée au-delà du coude ; deiixiéme nervure transversale sinueuse, 
insérée aux deux tiers entre la première et le coude, 

De l'Océanie. Sydney. M. Bigot, 

G .  TOXOCNEME , TOXOCNEMIS. Nob. 

Corps peu élargi. Tkte hémisphhique. Trompe a peu près une 
fois plus longue que la tête, menue ; lèvres terminales assez 
grandes; palpes dépassant un peu I'épistome , assez menus, 
cylindriqiies. Face perpendiculaire, nue ; épistome saillanl. Front 
saillant, un peu rétrhci 2 ;  soies assez menues, ne dépassant pas 
la base des antennes. Celles-ci couchées , n'atteignant pas l'épi- 
stome ; deuxième article assez court; troisième prismatique, trois 
fois aussi long que le deuxième ; style nu,  renflé jusqu'aux deux 
tiers. Yeux nus, assez petits. Abdomen elliptico-conique , un peu 
velu; premier segnient moins long que leç suiva~its; pas de soies 
au milieu des deoxiéme , troisième et quatriéiae. Pieds menus , 
allongés ; jambes postérieures, antérieurenient très-menues et 
arquées en dehors; tarçes presqu'iine fois plus longs que les 
jambes. 

Nous formons ce genre pour une Tachinaire qui ne se rapporte 
a aucun autre ; il présente, à la vérité, quelques traits de resscni- 
blance avec les Mgobus par la conformation des aatenne~ , la 
forme de l'abdomen, la disposition des nervures alaires, et même 
par la eoloraiion du corps ; niais i l  en diffère par plusieurs carac. 
tères irnportanls , tels que la longueur de la trompe , la nudité du 
style des antennes, lit longueur des pieds et la configuration en 
arc des jambes postérieures 
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Le noni que nous lui dounons exprime ce dernier caractPre 
Le type de ce genre cst de la Nouvelle-Hollande. 

l'horace aigro. Abdomine fklvo. Pubis , nlztennarum baoi pedi. 
busque rzcjk. (Tab. 5 , fig. 7.) , 

Long. 4. 1. $. Trompe noire. Face jaune, à reflets de dTuvet blanc. 

Front à bande brune ; côtCs jaunes, à duvet d'un gris jaunilre, Celles- 

ci : les drux premiers articles fauves ; troisième d'un noir brunâtre, a 

base fauve, style noir. Thorax noir, à léger duvet gris et lignes noires; 

cbtés d'un gris jaunâtre ; éensson d'un jaune grisâtre. ~bdomen jaune, 
à IGgek duret blanc; bande dorsale noire, .un peu élargie au bord 

postérieur du deuxième segment; troisième à bord postérieur noir, 

quatrième fauve, à bande étroite. Pieds fauves; jambes intermédiaires 

un peu brunâtres; postérieores brunes avec un anneau testacé, peu 

distinct, au-delà du milieu, tarses noirs. Cuillerons d'un blanc grisâtre 

bordé de jaune. hiles claires, on peu jaunâtres; première cellule posté- 
rieure aboutissant près de l'extrimmité; nervure externo-médiaire presque 

droite et un peu convexe au-delà du coude; deuxième transversale fort 

oblique, un pen sinueuse, située aux deux tiers entre la première et l e  
coude. 

Dela Nouvelle-Hollacde , colonie d'Adélai'de. M. Bigot. 

G .  SUMPIGASTRE , SUMPIGASTER. Nob. 

Corps assez étroit. T&te hémisphérique. Trompe ne dépassant 
pas l'épistorne, a lèvres terniinales épaisses ; palpes cylindri@es, 
de la longueur de la trompe. Face nue, perpendiculaire; épistome 
non saillant. Front assez large 8 ,  peu saillant; soies assez 
longues, ne descendant que jusqu'a la base des antennes. Ceiles- 
ci presque couchées, atteignant. a peu près l'epistome ; les deux 
premiers articles csurts , le troisième prismatique , assez menu, 
six fois aussi long que le deuxiéme ; style assez brievernent velu , 
à base pcu renflé. Yeux nus. Abdomen assez étroit, mmprimk , 
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un peu allongé ; a soies allongées; premier segment aussi long que 
le deuxième ; d e u x i h e  et troisiérne pourvus de soies au milieu, 
Pieds postérieurs à cuisses assez longues ; jambes moins longues 
et tarses moins longs. Cuillerons a valve infkrieure beaucoup plus 
grande que la supérieure. 

Nous formons ce genre pour une Tachinaire voisine des Hypo- 
sthénes, mais qui en diffère par le front assez large dans Ics mâles, 
par la longueur du troisième article des antennes, par l'abdomen 
muni desoies aumilieu des segments, et  par quelques légères diffé- 
rimes dans la disposition des nervures alaires (1). II se rapproche 
aussi des Fnllenin , des Tryphera, des Melnnia, mais en présen- 
tant des différences plus considérables. 

Le aom génerique exprime la compression de l'abdomen. 
Le type du genre est de  l'Océanie. 

1. SUMPIGASTER FASCIATUS. Nob. 

Xger.  Ahdomine nitido fasciis albis. Yaipis ficscis apice rtcjia. 
A h  basi f lavis ,  Zirnbo externo fuscaao. (Tah. 5, fig. 8.) 

Long. 41 3/4. 1. ô. Palpes bruns , 3 extrémiti fauve. Face et c0tés 

. do front d'un blanc satiné , à'reflets noirs ; bande fiaontale nuire. An- 
teimes noires. Thorax à léger duvet d'un gris ardoisti. Abdornen : 

deuxième, troisiérnc et quatrième segments à moitié auiérieure d'un 

blanc u n  peu arcloisi. Pieds noirs. Cuilleroris blancs. Ailes asscz claires, 
mais à base jaune , bord extdrieut brunàtre et les nervures borddes d'un 
brunâtrc pâle ; premiére cellule posférieure presque fermée au  bord 

pos~éiieur ; nervure externo-médiaire à angle u n  peu aigu , et arquée 
au-delà ; première transversale située à peu près à la hauteur de la 

(1) Noiis remarquons que la figure donnée par Meigeii , il11 genre Hrpostenn , 
tab. ' i l ,  fig. 1, diffhedes caracttbes du genre tels qu'ils les a décrits, tom. 7 ,  p.  239. 
Suivant la figure, la p e i n i h e  cellule postérieure ilrs ailes est eiiir'oiirerir e t  la deui- 
i h e  nervure iraiisversaie est sitiiée aux deni tirrs mire la preini-re rt I'a~iele , tan- 

dis que siiivaut la desciiptioii , ln preniiere c~ll i i l -  po~terieure est frrii ié~ sans pPtiolr 
rt IR dei i~ i~~~ie i iervure  traiisrersalc est sit!l& 1ers 1.4 nioflie entre la  prriniGir rt I'aii~le, 
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mediastine intérieure ; deuxième sinueuse, située en deçà des deux 

tiers entre la première et l'augle ; pas de pointe au bord extérieur. 

De l'Océanie. Moreton-Bay. Collection de M. Bigot. 

DEXIAIRES, DESIARIZ. 

G. RUTILIE, RWILIA. 

29. KUTILIA VITTATA. Nob. . 

Tliotnce albep.irbescetato , vittis niyris ; scatello testaceo. Abdo- 
mine uWlaceo, nigro micante, nlbo puhesccntc ; lateribus iestaceis , 
faca'e testncen albo pubescenie. Alis macula  fusca. 

Long. 8. 1. 7. Palpes testacés. Face testacée, i duvet b lanc .  Front 
B bande noire; cbtés à duvet d'un blanc gi-isitre. Antennes noires: style 

médiocrement plumeiix. Thorax à fond noir et  bandes de duset blanc, 

l'w et les autres changeaut rdciproquement en blanc e t  en noir; 

+des  testacées, à duvet blanc ; une tache t e skdo  au bord postérieur; 
cdtés noirs, à duvet blanc; 6cusson testnck. Abdoinm d'un violet bril- 

laiit foncé ; premier segment d'un noir velouii ; les trois autres à duvet 
blanc changrant ; bord an tb  ieui dc  ces segments testacé ; vcntre 

testaci, P duvet blanc. Cuisses et tarses noirs ; jambes testacées. Cuil- 
lcrons d'un gris jaunltre. Aiirs a w z  claires ; tac!ie basilaire brune ; 
nervure externo-médiaire au-delà du  coude et deuxième transversale 

presque droites. 

De la Kouvelle-Hollande , colonie d'Adélaïde. M .  Bigot. 

G .  DICHOETOMETOPIE, DICHOETOMETOPIA. Nd.  
Tête hémisphérique descendant beaucoup plus bas que les 

yeux. T~ompe a lèvres médiocres; palpes cylindriques. Face 
assez courte, perpendiculaire, bordée de petites soies dans une 
çrande partie de sa hauteur ; épistome peu saillant. Fronl hrge  Q , 
velu ; soies ne depassant pas la base des antennes ; deux soies 
une fois plus longues que la téte, perpendiculaires, un peu 
flexueuses, inserées vers le verlex. Antennes assez coiirtes, cou- 
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chées ; deuxième article asscz court; troisième droit en  dessous, 
un peu concave en deasus, arrondi a l'extrémité en-dessous , trois 
fois aussi long que le deuxibnle; slyle nu. Yeux assez petits , 
velus. Abdomen ovalo-elliptjqiie , sans soies. Pieds médiocre- 
ment allongés. Ailes : première cellule post6rieure ouverte. 

Ce nouveau genre apparlient a la tribu des Dexiaires , par la 
brièveté des antennes plus que par la longueur des pieds. II se 
distingue des autres par l'ensemble des caractères, particulière- 
ment par la tète, descendant beaucoup plus has que les yeux, 
par la nudité du style des antennes, par les yeux velus. Il se sin- 
gularise entre tous par les deux longues soies qui s'élkvent sur le 
front , et dont nous ne connaissons des arlalogues parmi les Dip- 
tères que chez les Ceratitis , de la tribu des Tkphritides. 

Le nom que nous donnons à ce genre exprime ce caractère. 
Le type de ce genre est d u  Port Natal. 

1. DICHOETOMBTOPI.~ RUFIVENTRIS. N ~ b .  

Nigra. Abdomine rufo , albo naicante , ntaculis dorsalibus 
%(gris. (Tab. 6, 6g. 1.) 

Lung. 5 .  1. Q. Trompe el palpes noirs. Face noire, a IEger duvet 

gris. Front d'lin noir dial, un peu luisant sur les côtés. Antennes 
noires. Thorax d'uii noir mat; cicusson bordé postéiieurement de testacd ; 

duvet blana. Abdomen d'un roux t c s t a d ,  taclîeté de duvet blanc à 

i,efleis ; premier segment à grande taclie dorsale noire, arrondie sur les 

chtés ; deuxième à tache seiiib1;iblc r n o k  grande, partagée en deux par 
une ligne dorsale d e  diivet blanc'&igie aux d r u  c?itrémit& ; t r o i s ihe  

3 bande dorsale noire, également partagée par h i e  ligue d e  duvet: 
quaî.ltii.ine à ligne dorsale noire: rentre à bande noire, etroite, i i ~ i -  

fortne. Pieds noirs. Luillerons d'lin blanc jaunâtre. Ailes claies ; 
nervure extwno-nuiiliaire à ansle droit. puis droite : deuxième tims- 
veisale presque droite situ& en-deyii des d e n  tieis entre les pieiiiieir 

et  le coiidc. 

D'Afrirluc. Port fialai. 
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G. S A R C O P H A G E .  SARCOPHMA. 

38. SARCOPHAGA NOTATA. Nob. 

X g r a ,  dZ6ido pubescens. Thorace uiitis nzgris. Abdomisle d b i d o  

1iubcscef&te vi t t6  dorsnli nilgra ; singzclo segment0 duabus  maculis 
rnnrginequ~ postico , wigris , vnic~lntibw ; an0 rwbro. Cap& 
Pavido. 

Long. 4. 1. T. Palpes noirs. Face et cûtés du front à duvet d'un 

jaune pâle ; bande front ale noirc. A iitennes noires. Abdomen ( vu 

d'arrière en avant) à duvet blanchiitre: une bande dorsale, bord poçtE- 

rieur d e  chaque segnient , ct une tacbc irrégnlièrc au bord antérieur, 

noirs. Pieds noirs. Cuillerons blancs. 4iles assez claires ; nervures nor- 

males. 

De C'Amérique méridionale. 

39. SARCOPHAGA AUREICEPS. Yoh. 

Albida. Cupitc nitrato. T,"Lrace nigro uittnio. Ahdonrine nigro 
tessellato , ano / h o  puhcscente. 

Long. 9 1/2. 1. 7. P:ilpes noirs. Facc ct c û ~ é s  rln front &un jaune 

d'or; bande frontale noirc. Antennes noires. Thorax blanchitre,  i 
bandes noires. Ahdoinen rnarqiicié de blanchâtre et de noir ; quatrième 
segmcnt à deux taches triangulaires et ligne dorsale noires et duvet 

Jnune. Piedn noirs: Cuillerons blancs. Ailes claires; nervures nor- 

males. 

De l'Amérique méridionale. RI. Bigot. 

G. CYNOMYIE , CIKOMYIA. 

4. CYNOMYIA 4. VITTATA. Nob. 

Thorace nigro vitlis nlbidis ; sezctd lo  abdomiwque viridtbics 
nitidis. Antennis  pedihzrsq~ce nigris. r a l y p t r i s  f imi s .  (Tah.  6 ,  
fis. 2 . )  
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Long. 3 1 2. 1. 6. Palpes noirs, thce noire, à duvet blanc. Front à 

bpude noirc et  cBtés à duvet blaua, Antennes noires. 'ïhor4x. noir à 
quatre bandes de duvet blanc; éciisson et abdomen d'un vcrt hrillmt 

et poils noirs. Pieds noirs. Cuilleroi~s bruns, bordés de blanc. Ailes 

claires; deuxième nervurc: tran~versalc presque droite, peu obliq~ir, 

située aux quatre cinquièmes entre la première et le coude. 

De l'Inde. M. Bigot. 

6. R H Y X ~ H O X Y I A  GRAC~LIYALPIS. ATob. 

Thorace r ir idi ,  cinereo pubescente. Ahdomnc rufa. Cnpite 
antclzfiisque rzcjis. Pedihw  zigr ris, lihiis rufis. (Tah. 6, fig. 3.) 

Long. 2 f/2. 1. &. Palpes grêles, fauves. Face fort saillniite , fauve, 
à !@er duvet blanc sur les joocs. Front antérieurement fauve, bord6 de 
duvet blanc. Antennes fauves, dépassant z i  peine la moitié de la face : 

un peu de noiiiîire à l'extrémité da troisième article. style un, peu 
renflé ii l a  base. Thorax d'un vert luisant, foncé, à poils noirs et 

léger duvet hlancliltre formant dcs bandes peu distinctes. Abdomen 

assez court ,  fauve, à poils noirs au  bord postérieur des segmenls, 
Cuisses noires ; jambes fauves ; tarses noirs, à premier article fauve. 
Cuillei-ons jannàtres. Ailes hyalines: nervures r m c  dans le R. inci- 
surnlis. 

De ta Nouvelle-Hollande , Nouvelle-Adélaïde. M. Bigot. 

7. RHYNCHOMVIA DCBIA. N o h  

.Tft.orace niyro. Abdontifle rotmdato,  supra violaceo, szcbtus 
rufo. Alztennis $bigris, basi rups. Capite pedibusque rufis. (Tab. 6, 
fig. 4.)  

Loug. 2 l/4. 1, 7. Trompe noire ; palpes c a c h k  Face fauvc ; épi- 

siorne fort saillaut. Front d'un faute ohscur. Antcnnes atteignant les 
deux tiers de la lo~igueur de la face: les deux premiers articles eoui ts, 
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fauves ; le troisième prismaLique , noir ,  quatre fois aussi long que te 

deuxiéme; le style manque. Thorax noir (dénudé). Abdomen d'un violet 

brillant en dessus, fauve en dessous. Pieds fauves ; tarses noirs. Cuil- 

lerons jaunltres. Ailes hyalines. 

De la Nouvelle-Hollande , Nouvelle-Adélaïde. M. Bigot. 

Cette espèce diffère des autres par la longueur des antennes et 
par les nervures des ailes , et elle pourra constituer le  type d'un 
muveau genre,  lorsque les palpes et le s j l e  des antennes seront 
connus. 

G. CALLIPBORE , CALLIPHOH:', 

Xigrn. Abdosziae aureo cir id i .  Pnlpis  rufis. Calyptris  flnuis. 
Alis  pavidis. (Tab. 6 ,  fig. 5.) 

Long. 1 1/2 à 2. 1. $. Palpes Iàuues: face ntirc : à 1Fgei duvet gris. 

Frdnt noir. Antennes iioires; style biièvemeut velu. Thorax noir (dhudé)  

Abdomen d'un vert dorL Pieds noirs. Cuillerons jaunâtres. Ailes un 

peu brunâtres : première celluie postérieure presque fermée, a nervure 

exterw-médiaire presque droiteail-delà du  coude : deuxiéme nervure 

transversale peu sinueuse , peu oblique, insérée un peu au-delà du 

milieu entre la première et le coude. 

De la Nouvelle-Hollande , Nouvelle-Adékiide. M. Bigot. 

Thorace s ig ro ,  puncto scapulnri u z m o  . Abdowine ca?rzllco 
nitido. P u b i s  rufis. 

Long. 2 1/2 .4  1. 7. l'alpes fauves, assez larges. Pace et joues noires, 

à léger duvet hlanc. Front à large bande noire; chtés à duvet jaune, 

un peu dort! qu i  descend un p o u  sur les côtés de la face. Antcnnes 

noiree. Thorax noir , à Iegrrs rctleiç vert$, léger duvet blanc et lignt'8 

noires. Une petite tache srspulaire et une aut ie ' i  l'insertion des aile. 

d'un jaune orûngc!. Ah(1olneri d'un bleu brill,mt . A légris rrflcls 5 c i  [Y. 
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Pieds mirs. Cuillerons brunAtrm, bordé$ de blanc. hiles grisâtres; 

nervures norniales. 

De la Noiivelle-Hollande et de la Xouvelle-Zélande. 111. Bigot. 

G .  OCHROMYIE. OCHROMYIA. 
32. OCHROMYIA NUDISTYI,UM. No6 . 

Ochracea. T h o r a c r  d o m o  ~ z i g r o .  A b d o m h e  Zuts , aitta nigra. 
Alttennarmn s t y l o  nudo. (Tab. 6 .  tig. 6.) 

Long. 3. 1. Q . Tête ochracée :, épistome assez avancé ; côtés de l a  

face .i léger duvet blancliitre ; front fort large ; cB(és à duvet gr is; 

huit soies de chaque c d  siir deus rangs. Antennes couchées, n'qt- 

teignant pas l'épistoine : les deux premiers articles ochracés ; deuxième 
iin p u  a!lonp?; troisième brunGtrr, à Léger duvet blanc, trois fois 

aussi long que le deuxième, élaigi à l'extréinitd et lerininé carrément. 
Yeux briévcment velue.'l'horax i dus d'un noir luisant ; écussorioc1iracé. 
Abdomen, large, luisant ; bande dorsale nuire, assez large, ne s'étendant 

que sur les trois premiers segments ; t~ oisièmt bordé postérieurement 
de soies ; quatrième d léger duvet blanc changeant.Pieds testacés. CuiL- 
Irrons blaurs. Ailes claires preniièrc cellulr postérieure aboutissant 

près de. l'extrkmiie; deuxième nervure ti~aiisrersale située aux trois 
quarts enlre la première et Ic eoudc; 

De la Nouvelle-Hollande, colonie d'8dL'hide. M. Bigol. 

G. LUCILIE. LUCILIA. 
58.  LUCILIA RECTINEVRIS. N o b .  

piridi-cœruleo. I ;otci~ albci. Fronta cœmleo.  Calyptris albis. 
(Tab. 6. fi$. 7.) 

Long. 3 1/3 1. 9. Palpes noirs. Pacc non bordée de soies, d'un 

blanc argent; 3 jo:ieu à reflets d'un bleu luisaut. Front à bande étroite, 

noire ; cSti:s larges, d'un bleu brillant , i ieflets verts et violets. Aii- 
tennes noires. '1 ho1 aa et alrdornen d'un Iileu brillunt, à reflets vei t? 

et violets. Pic& noirs : cuisses :,leues. Cuillernns blancs. hiles clahes ; 
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uervure extcrno-médiaire droite au-delà du coi~lje ; deuxiéme transvei- 

sale sinueuse, peu oblique. 

Des Indes. M. Bigot. 

ifuro-uiridis. Abdomithe fasciis nigris. Cflpite albido pubesce,~te. 
Yalpis tnégris. (Tab. 6. fig. 8.) 

Long. 3. 1. 8 .  Palpes noirs. Face bordée de poils , à duvet blan- 
chdtre. Front à bande noire et cbtés à duvet blanchâtre. Antennes 

noires. Thorax et abdomen d'un vert doré ; ce dernier premier seg- 

iiient et bord postérieur des ilecixièmc et troisième noirs, assez larges. 

Pieds .noirs. Cuilleroj~ç blancs. Ailes claires , bord extérieur on peii 

brunitre; nervure externo-rnédiaire fort arquée au-delà du coude ; 
deuxièine transversale fort oblique, peu sinueuse, située nu trois quarts 

entre la première et le coude. 

De l'Amérique méridionale. Fernando. M .  Bigot. 

60. LUCIL~A FERN.4NDIC.4. IVab. 

Auro-uiridis. Gapite a l h .  P u b i s  rufis. dtttennis niyris. (Tab 
6. fig. 9.) 

Long. 3 1. Q . Palpes fauves. Face bordée de soies; partie interrné- 

tliaire bruniire; eôtés et joues d'un blanc argenté. Front à bande 

noire: &tés d'un blanc argenté: vertex d'un vert bleuàfre luisant, à 
reflets noirs. Antcnnes noires. Thorax d'un vert doré. bbdonieo : les 

deux premiers s&rne~ts d'un vert bleuâtre ; incisions du deuxième 

bleues ; les deux derniers d'uu vert dor6.Pieds noirs. Cuillerons blancs. 
Ailes claires : nervurc externo-médiaire presque droite au-delà du coude; 

deuxième transversale droite, sitiiée aux deux tiers entre la première 

et le coude, 

De l'Amérique méridionale. Fernando. BI. Bigot. 

61. LLCILIA E L E G ~ N S .  Nob. 

Thorace rcerttleo uirirbi , albzdo puheecentc, vatlis migrts. Ab- 
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domifie segmeatis duobus c~nticis'violaceo cœruleis, albido pubes- 
centfbus ; posticis aureo-viridibrcs. C q i t e  pedibzcsqtbc nigris. Alis 
macula basilari fusca. 

Long. 2 3i4 1. $. Palpes noirs. Face non bordée de soies, noire ; 

une bordure de, duvet blanc sur les cbtés ;joues à poils blancs. Front 

noir, linéaire. Antennes noires. Yeux entièrement petikes facettes. 

Thorax vert, à reflets bleus et duvet blanchâtre; deux bandes iioires , à 

reflets pourpres, interrompues à la suture. Abdomen: premier segment 
noir; deuxiéme bleu , à reflets verts, duvet blanc; bande dorscile vio- 

lette et bord postérieur noir, laige; troisième et quatrième d'un vert 

doré ; troisième à b x d  postérieur noir, &oit ; quatrième terminé par 
deux appeudices divergents, assez courts, noirs. Pieds noirs. Cuillerons 

brunâtres. Ailes claires; une petite tache noirâtre à la base ; deuxième 
nervure transversale sinueuse, fort oblique : située au trois quarts entre 
la première et le coude. 

De l'Amérique mhidionale. M. Bigot. 

Cœrulei-niridis. Facie testaceo , lateribus albo-pubescentibus. 
Palpis testaceis. Aateawis fuscis, vertice viridi. Pedibus nigris, 
Alis limpidis. 

Long. 31. $. Palpes testacés. Face testacée; ebtés à duvet blanc ; 
bas des joues verdâtre, à léger duvet gris. Front assez étroit, mais non 

linéaire, à bande noire; cbtés à duvet blanc ; vertex d'un vert brillant. 

Antennes noirâtres, àduvet gris. Thorax et abdomen d'un vert brillant, 

à reflets bleus. Pieds noirs. Cuillerons blanchâtres. Ailes claires, pre- 

mière cellule postérieure aboutissant près de I'extrCmité; nervuve exter- 
no-médiaire fort arqu6e .u-deli ducoude qui est assez arrondi; deuxième 

transversale peu sinueuse, située aux deux tiers entre la première et le 

coude. 

De l'Amérique septentrionale. Baltimore. M. Bigot. 
Je considère comme ilne varieté de cette espèce, un individu 
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femelle qui se distingue aiusi qu'il suit de la description préce- 
dente , indépendanrment des différences sexuelles : ailes moins 
claires ; base et bord extérieur légèrement brunâtres; nervure 
externo-ruédiaire moins arquée au-delà du coude. 

De la même localité. 

G. PYRELLIE. PYRELCIA. 

13. PYRELLIA FLAVICALYPTRATA. Nob. 

Viridi-ca?rulea. Capite pedibuspue nigr&. Calyptris fiavis. Ali8 
hyalinis. (Tab. 6. fig. 10.) 

Long. 2 1/2 1. $. Palpes noirs. Face d'un noir mat ; cbtés à reflets 

de Javet blanc; joues d'un bleu luisaut; épistome saillant. Front noir, 

linéaire.Antennes noires.Thorax e t  abdomen bleus, à reflets ve~s .P io& 
noirs. Caillerons jaunâtres, bordées de fauve. Ailes claires. 

D'Afrique , royaume de Gabon. M. Bigot. 

14. PYRELLIA ANALIS.  NO^.. 

Cyanen. Capite nfgro. Ano rufo. (Tab. 6 .  fig. Il ) 
Long.. 3 1. 2 .  Pa!pes noirs. Face noire, à duvet blanc ; joues d'un 

noir Iuissant. Front à bande d'un non. mat ;  cdtés d ü n  noir luisant. 

Antennes noires. Thorax et abdomen d'un bleu brillant, ti légers reflets 

vertsst violets e t  léger duvet blanc ; cinquième segment dé l'abdomen 
d'un fauve vif. Pieds iioirs; jambes brunes. Çuillerons grisâtres, bordés 
de noir. Ailes assez claires ; première cellule postérieure aboutissant à 

l'extrémité, deuxième nervure transversale presque droite, située au- 
delà du milieu entre ia première et la courbure. 

De la Nouvelle-Hollande, Nouvelle-Adelaïde ? M. Bigot. 

15. PYRELLIA RUFIPALPIS. Nob. 

Yiolaceo-cyanea. Capits nigro. Palpis rufis apice i + x t o  &gro. 

Long. 2 1/2 1. Q . Palpes fauves, à extrémité renflée, noire, Face 

d'un noir luisant ; côtés 5 IGger duvet blnric. Front assez large, l w d e  
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d'un noir mat,  terminée en pointe antérieurement; cBt& d'iin noir 

luisant. Antennes d'un brun noirâtre. Thorax et abdomen bleus, à rcflcts 

violets. Pieds noire. Cuillerons jannàtres. Ailes claires : première cellule 

postérieure aboutissant à l'extrémité ; hervure externo-médiaire trés 

arrondie, a s  lieu du coude; deuxième transversale presque droite, 
obliqiie, située en-deca des deux tiers entre la première et la cour- 

bure. 

De l'Amérique méridionale. M. Bigot. 

G .  MOUCHE. MUSCA. 
20. MUNA GABONENSIS. Noh. 

ThoraCe nigro, wiftk ualbidis. Abdo&ine ferrugineo, vitta ana- 
que nigris. Facia albo pubescente. 

Long. 3 1. $. Palpes noirs. Face noire ,. à duret blanc; Front lin<- 
aire, noir. Antennes noires. Thorax noir, à quatre bandes de duvet 
blanc changeant en noir. Abdomen d'un jaune ferrugineux, à bande 

darsale noire assez ttroite ; bord postérieur des t ro i s ihe  et quatrieme 
segments noir ; troisième B tache de duvet blanc de chaque c9té de la 

ligne dorsale. Pieds noirs. Cuillerons d'un blanc jaunâtre. Ailes claires: 
nervures normales. Voisine de la M. spsctunda. Wied .  

D'Afrique, royaume de Gabon. M. Bigot. 

G .  POLLENIE. POLLENIA: 

3. POLLENIA AURO-NOTATA. Nob. 
Thorace nigro , latkribus duabus maculis aurez's. Abdomine 

cyaneo nitido. Pedibus nigris. calyptris fisscis. 

Long. 3. 4 1. 2. Palpes noirs. Face noire, à léger duvet gris; lin 
peu de fauve au bord antérieur de I'ipistome. Front à bande noire j 

cdtk à leger duvet g i s ;  une petite tachc fauve, luisante, à la base des 

antennes. Celles-ci noires ; deuxième articleterminé par du duvet blanc ; 

style à poils peu allongés. Yeux  elo os. Thorax dénude de duvet , mais 
à poil, noirs: unc petite tache de duvet doré miis les épaules et une à 
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(insertiaii des ailes. Abdoruen d'un Meu très hrillant : ventre d'un noil. 

luisant, à reflets bleus. Pieds noirs. Cuilleroiis hrohs, bordés de blanr. 

Ailes claires ; nervureexterno-médiaire peu arqiiée au-dclà di1 coude. 

De la Nouvelle-Zélande. M. Bigot. 

4. POLLENIA MORETONENSIS. ATob. 

Nigra. Abdomine viridi-nigro , nitido. Pa@s anferanis calyp- 
trispue rufis. 

Lonç. 3 1. 8. Palpes gréles, .d'un fauve assez pâle. Face d'un noir 

luisaiit, à duret cendré; fossettes profontles et caréne saillante ; épi- 

stome bordé finement de fauve : joues testacies, à petits poils jaunes. 

Front linéaire noir, à poils noirs. Antennes ne desceildant guéres que 

jusqu'au milieu de la face, fauves ; troisième article trois fois aussi 

long que le d e n x i h e  , style noir. Thorax (dénud;) d 'nn noir mat 
cbtk & poils jaunes. Abdomen d'un noir luisant, 3 légers reflets verts. 

Pieds noirs. Cuillerons d'nn fauve jaune. Aile8 à base et bord extérieur 

jaunâtres; nervures comme dans le P.  rudis. 

De l'Océanie , Moreton-Bay. 1% Bigot. 

Nigra. Thorace cœruleo micante, viltis nlbis. AbdomCe viridi 
micante ; segmen.to-zcltirno laleribus cinereis. Facie albicante pu- 
bescente. 

Long 2 3/4 1. 3 .Tixmpe et palpes noirs. Pace à du\et hlaneliitre. 

Front noir ; bande veloatie, côtés à duvet blanchâtre. Antennes noires. 
Thorax à reflets bleus, e t  trois bandes de duvet blanc. Abdomen à 

reflets veiis ; dernier segment à duvet cendré sur les côtés. Pieck noirs. 

Cuilleron~d'un Llanc jaunâtre. Ailes claires ; deuxième nervure trans- 

vcrsale uti peo oblique, situie au  milieu entre la premidre e t  le coude. 

De l ' bmt r ique  septenlrionale. RaiLimore. M. Bigot. 
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G .  ARICIE. ARICIA. 

12. ARICIA FLAVICORNIS. J o b .  

Frrruginea. Capite flauo , a160 pubescente. Antennis pauis. 
(Tab. 6 .  fig. 12.) 

Long. 3 1/2 1 .  9 .  Trompa et palpes jaunes. Face E duvet blanc sui 
un  fond jaune. Front jaune; cbtés à duvet blanc. Antenues jaunes; 

style noir, à poils de  longueur ruédiocre. Thorax ferrugineux ; dos 

brunâtre, à bandes de duvet blanc (vu d'avant en arrière). Abdouicn 
ferrugineux, incisions un peu brunâtres. Picds ferrugineux; les quatre 

derniers articles des tarses bruns. Cuillerona fcrrugineiix. Ailes d'un 

jaunâtre gris pâle ; premiére cellule posiirieurc dargie à l'extrémité ; 
première nervure transversale située eu face di1 milieu entre les médi- 
adines ; deuxième peu sinueuse , située un peu en-deça du milieu entre 

la première et l'extrémité. 

De l'Amérique méridionale. Saint-Fernando. M.  Bigot. 

13. ARICIA DICEROIA. Wied. 

MeElea. Thornee fascia lata leigra. Abdomine apice Prigro. ('rab. 
6. fig. 13.) 

Anthomyia dichroma. Wied. 

Wiedemann a décrit la femelle ; nous avons ohserv6 le inâle 
qui en diffère, outre les caractères sexuels ordinaires , par une 
bande dorsale noire sur Ic deuxième segment de l'abdomen. 

Dans cette espèce , la premikre cellule poslerieure des ailes est 
un peu rétrécie a l'extrémité ; la deusiènie nervure transversale 
est peu sinueuse , située au-delà du tiers entre la première et la 
courbure. 

Du Brésil. JI. Bigot. 

14. Anrcrn srcoloa. Nob. 
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Ferruginea .  Abdomine nigro basi ferrugineo. Antsnwia fusci8 

bclsi ferrugineis. (Tab. 6. fig. 14.) 
Long. 3. 1. Q . Palpes ferrugineux. Face noire, à da re t  blanc. 

Front à bandes noires ; côtiis d 'un blancnu peuardoisé j sommet A taclie 

triangulaire blanchdtre. Antennes : les deux premiers articles ferru- 

gineuu ; le troisième brun ; style noir. Thorax ferrugineux. bandes 

peu distinctes. Abdomen d'un noir assez luisant ; les deux premiers 

Segments d'un ferrugineux foneé; lin peu de f a u ~ e  au bord postirieur 

deg troisiénie et quatrième. Piedsfauvea; les trois derniers articles des 
tarses bruns. Cuillerons ferrugineux. Ailes d'un jaunâtre gris pale ; 

première cellule postérieure éIargie à l'extrémité ; clenxième nervure 

extcrno-médiaire, perpendiculaire, a n  peu sinueuse, située au  tiers 

entre la piemiére et l'extrémit&. 

D u  Brésil ? M. Bigot. 

G. SPILOGASTRE, SPILOGASTER. 

6. SPILOGASTER BITEEIS. Nob. 

Viridis, nitms. Pa lp i s  , aatennls  pedibusque nigris. (Tab. 6. 
fig. 15.) 

Long. 3. 1. $. Face et fiont noirs, bordés de duveb blanc. Style 

des antennes à poils assez lcmga. Penx nug. Thorax et abdomen d'un vert 
brillant, à refletsbleus; le premier à ]Eger duvet blanc en avant. Cuille- 
rons blancs. Ailes hyalines ; deuxième nervnre transversale sinueuse , 
située en-deqa di1 milieu de  l'externo-médiaire. 

De la Nouvelle-Hollande , Nouvelle-Adélaïde. M. Bigot, 

3. HYDROTEA CYANEIVENTRIS. Nob. 

Thorace nigro. Abdomine cyaneo nigro. Facie alba. 

Long. 2 .  3/4. 1. $. Palpes noirs. Face noire, à dovet b l ~ n c  sur les 

dtés.  Fmrit et antennes noires. Thorax d'un noir inisant , i faibles 
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reflets bleus. Abdonien ovale, d'un hieu luisant. Pieds noirs ; les a n t b  
rieurs manquent ; jainhes postérieures à l o u p  poils en dedans et en 

dehors. Cuillerons brunitres Ailes claires ; nervures cornine dans 1'Hy- 
drolea fuscocalyptrata. 

De la  Nouvelle-Hollande. Adélaïde. M. Bigot. 

4. HYDROTEA FLTÇCO-CALY PTRATA. Nob. 

Nigra. Facie punctoque frontali albis. Fernoribus anticis sub- 
rus ur~àspil~osis $. Calyptris ficscis. (Tab. 6. fig. 16.) 

Long. 3. 1. $. Palpes noirs. Face à duvet blane changeant en noir. 

Front noir ; un  point blanc, triangulaire, à la base des antennes. Celles- 
ci noires. Thorax et abdomen d'un noir luisant , à bandes luisantes. 
Pieds noirs ; cuisses antérieures à une seule épine ; j a d e s  brunes ; 
autérieures faiblement &hancrées à la base. Cuillerons bruns, Ailes 
un peu brunâtres ; deuxième nervure transversale sinueuse , située au 
tiers entreda premièi e et  I'extrémitP. 

De l a  Nouvelle-Hollande. M. hligot. 

3. LIMNOVHORA RUFICOXIS. Nob. 

Nigra , cinereo pubescens. Thoracc lineis nigris. Coxis ti- 
bi i spe  rufis. Calyptris /lavirlis. Alis puncto fusco. ( T a b .  6. 
fig. 17.) 

Long. 2 1/2. 1. 3 . Palpes noirs. Face à duvet gris. Frout brun. 
Antennes noires, à style tomenteux. Thorax a duvet gris et lignes 

noires. Abdomen ovale, à duvet gris. Pieds noirs ; hanches et jambes 
fauves. Cuillerons jaunâtres. Ailes hyalines; une peiite t a c h  brune sur 

la première RerVure traiisversale; deuxième droite, presque perpeudi- 
çolaire, située au-delà du tiers de l'externe-médiaire. 

De la Nouvelle-Hollande, ~ouvelle--4hklaïde.  M. Bigot. 

Celle espéce diffère des autres par l'abdomen ovale. 
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SCIOMY ZIDES . SCIONYZIDES. 

Rufa. Alis jlctvidis , murgine 6sterao fusco , postice latiors . 
nervis trnnsversis fusco-limbutis. (Tab. 6 .  fig. 18.) 

Long. 1 314. 1. $. Corps, tête, palpes, antennes et pieds d'un fauve 

rougeitre. Balanciers jaunâtres. Derniers articles des tarses obscurs. 
Ailes jaunâtres, à bord extérieur b run ,  étroit depuis la nervure mé- 
diastine interne jusque vers les deux tiers de  la longueur ; ensuite 

Blargi jusqu'à l'extrémité de la nervure interno-médiaire; les deux 

transversalee largement borddes d e  brun. 

Du Brésil. Hernaiiibuco. M. Bigot. 

G .  PLATYSTOME. PLATYSTOMA. 

Thorace nigro. Abdomine viridi nitido. Tarsis testaeeis , apice 
nigr;s. Alis nigris, tribus lineis transversis, hyalilzis. ( Tab. 7 .  
fig. 1 et 2.) 

Long. 4. 1; 9 .  Tête,  trompe , palpes et anteniles.d'un noir bru- 

nâtre. Thorax ( dénudé ) d'un noir mat. Abdomen d'un vert noirâtre, 

brillant ; un  petit oviducte. Pieds noirs ; tarses intermédiaires : les deux 

premiers articles testacés ; pieds postdiieurs manquant. Ailes d'un noir 

un peu brunitre; trois bandes hyalines linéaires obliquqnent transver- 

sales; la première aux deux tiers de la longnaor, longeant la premihre 

nervure transversa!e ; la deuxième au-delà de la deuxième nervure 

transversale; la troisième prés de l'extrémité; une petite tache au bord 
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extérieur, entre la première et la deuxième; un  point hyalin A 
I'extrémitd. 

De la Guinée. M. Bigot. 

, Albido fwscoque maculata. Fernoribus nigris ; tibiis nigrzi , 
tribus annulis albis ; tarsis rufis. Alis ficsco marrnoratis. 

Long. 1 119. 1. Face blanche; une peiite tache ronde, d'lin noir 

luisant, de chaque cûtC. Front tacheté de noir ; un peu de fauve 9 la 

base des antènncs : celles-ci : l a  deux premiers ai ticles fauves ; le 
troisième manque. Thoras ,et abdomen tacliett+ de h m .  Pieds, cuises 
noirs; u n  peu de Luve aux genoux ; jambes noires avec trois anneaux 

blaoçs; tarses fauves; les deux derniers articles bruns. Ailes tachetées 
et ponctuées da brun ; iieriures normales ; d e u x i b e  transversale 

oblique. 

De l'Amérique septenlrionale. Baltimore. M. Bigot. 

G .  RICHARDIE. RICHARDIA. 

Viridi-cynnen. Tarsis flauidis. Ali8 naacula fusca trifida. (Tah. 
7. fig. 3. )  

Loug. 2 II. 1. L. Trompe et l,alpes noirs. Face brune, à léger duvet 

blanc ; chsperon d'un noir luisant à reflets bronzés. Front d'un noir 

mat;  un peii de jaune pâle au bord antrrieiir; la tache triàngnlaire un 
peu luicante. Antennes : les deux premiers articles testacés; le ti.oisièine 

testacé en-dessous, noir en-drssus ; style nu. Thorax et abdu~neo d'un 
bleu rert,hrillnnt. Pieds d'nn violet brillant : cuisses postérieures fort 

épaisses; jambes noires ; tarses : les trois premiers at ticles d'lin jaune 
p8le ; les deux autres uoirs. Ailes un peu jaiinitrcs ; iiiie taclie brurie 

trifide couvrant la cellule inédiastine et la b i t e  de 14 premiéie ner- 

vure transversale et des nervures poslet ieürcs. 

Des îles Marquises. M. Rigol. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



G. CANPIGASTRE. CAMPIGASTER, Nob. 

Face inc1iné.e , assez longue; chaperon petit ,  bordé de  poils. 
Front saillant, à poils fort courts. Antennes inclinées , une fois 
moins longues que la face ; les deux premiers articles courts ; 
troisiénie prismatique , un peu atlénué a 1'ex.trémité , au moins 
quatre fois aussi long que le deiiuiènie ; style nu , menu , une fois 
plus long que le troicième article. Peux oblongs. Thorax nu , de 
la largeur de la tête ; écusson hémisphérique , bord6 de  petites 
soics. Abdomen nu , de  cinq segments , les trois derniers fléchis. 
Pieds nus ; cuisses épaisses ; jambes arquées. Ailes assez longiies. 

Nous formons ce genre pour une Orialidke qui  ne se rapporte a 
aucun autre. Il manque même d'un cnraclére d e  )a tribu : la tête 
étant hémisphérique au lieu d'êtresphéroïde ; mais i l  prksente 
les autres, et particulie.rement le chaperod de la face è t  les cellules 
basilaires allongées des ailes. P3r les cuisses épaisses et  les jam- 
bes arquées , i l  s e  rapproche un peu des Ropalomères ; mais i l  
s'en distingue par un grand nombre de d i s rences  , telles que la 
conformation des antennes , de l'écusson , la nudit6 des pieds , la 
disposition des nervures des ai!es. Il a aussi quelques rapports 
avec Ics Richardies ; mais celles-ci n'ont pas les cui:se.s posté- 
rieures épaisses, et elles en différent encore par la forme de la 
iêle. , 

Le nom générique signifie abdomen f léchi. 

L'espèce que nous-décrivons est de la Nouvelle-Hollande. 

1. CAHP~GASTER TESTACEUS. N0b. 

Testaceus. A1i.s flavidis. [Tab. 7. fig. 4.) 

Long. 3 1/'2 1 .  Q . Troinpc et palpes noirs. Face à moitié supérieure 

et crifi% blancs: moitié inférieure d'un testacé rif: poils dix chaperon 

noirs. Front testar;: un petit sillon transversal p r k  du bord anté- 
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rieur. Antennes tcstacées: style biuii, à base testacée. Abdomen testacé; 
derniers segments à légers reflets verts. Pieds testacés ; tarses à 1t:gcr 

duvet b1anchàli.e. Biles jaunâires , à cellule midiasiine jaune. 

De la Nouv~lle-Hollande. M. Bigot. 

Viridi cyanea. Torsis rufis. Alis tribus fnsciis transversis 
margineque externo , i~terrupto , fuscis. (Tab. 7 .  Gg. 5.) 

Long. 2 1/4 1. Q .Trompe et palpes noirs. Face d'un noir luismt. 
Front d'un brun noirâtre. Anteitnes brunes. 'ïhorax , abdomen et pieds 

d'un vert brillant, à reflets I)lcus ; tarses faui es : les deux derniers 
articles noirâtres. Ailes claires; ln preiiiiéie bande trausversale brune 
oblique , située avant le milieu ; la seconde passant sur la première 

nervure transversale: la troisième siir la deuxième ; le hord extérieur 

hrun depuis la base jusqu'à la deuxiéme bande, et depuis la troisième 

jusqu'à l'extrémité : nervures normales. 

De l'Amérique. Baltiinorc, M. Bigot. 

G .  UROPHORE. U R O P H O R ~ .  

16. UR OPE OR.^ BUPITARSIS. N0b. 

Viridi-nigra , tsitida. Capite nurantiaco. Alis hynlinis, tribus 
fasciis . tribus moculis punctoque fuscis. (Tah. 7 .  hg. 6.3 

Long. 1 1/2 1. 2 .  Palpes, face, front ct antennes oranges. Tho- 
rax et abdomen d'un noir verdâtre, luisant. Pieds noirs; tarscs fatlies: 

dernier article hrun. Ailes hjaline* , à base jaanàtrci : les trois bairdes 

traversant la largeur: les trois taches ail h o ~ d  rxtbrirur; la preniiére 

enhic la deuxième c t  l a  troiaièmr. bande: le$ dellx autres au-delà de l a  
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troisième ; le point sous la nervure externo-inl;dii~ire, entre la troisième 

bande et l'extrémité. 

Du cap de Bonne-Espérance. M. Bigot. 

17. UROPHORA BICOLOR. N0b. 

Testacea. Xhorace abdontitbaque supra fwcis. Alis fzcscis , 'ma- 
cidis ses  hyalinis , basi hyalins fusco variegata (Tab. 7 .  fig. 7.) 

Long. 3 1. 2.  T&te, palpes et antennes testa&. 'khorax à dos 
brun, bord antérieur et lignes testacées ; Ccusson trstacé ; 5 cBtés 

bruns. Abdomen à dos et. oviducte bruns. Pieds testacés. Ailes hruiies , 
à tacher hyalines: une petite, triangulaire, veis le milieu du bord erté- 

rieur ; deux petites , arrondies ou orales , enlw Irs nervurcs sous- 

marginale et externn-mfdiirire, de chaque cbté de la preinikrk tramver- 
~ a l c  ; une grande , triangulaire , au bord intérieur au-del& de  la 

deuxième nervure transversale ; une bande étroite, sdpaiée de la tac,he 
précédente par une bande brune , également étroite, et  s'étend~iit 

depuis le bord intérieur jusqu'à la nervure eaterno-métliaire ; une plus 
grande , triangulaire, au bord intérieur, rapprochée de la base; base 

hyaline, variée de brun: les deux nervures tranqversales rapprochées. 

De l a  Nouvelle-Hollande, Adélaïde. M. Bigol. 

Testacea. Abdomigce nigro. Alis fuscis , margine externo dua- 
bas maculis , interno una nzacula , disco duobuspunctis limnpidis. 

Long. 2 3/4 1. 9 .  Trompe , palpes, face, front et  antennes testa- 

cés. Thorax testacé :, dos brunâtre, à léger duvet blanchâtre. Abdomen 

d'un noir iuisant. Piedg fauves, les derniers articles des tarses bruns. 

Bslmciers d'un blauc jaunàtre. Ailes brunes: deux taches hyalines, 

triangulaires, vers Ir: milieu du bord extérieur: I'intervalle'entre les 

deux taches, jaune ; une tache semblable au bord intérieur, plus rap- 
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pochée de  17ertr6rnité; deux petites taches obtongurs , également 

hyalines , vers le milieu du disque :, nervures normales. 

De l'Amérique septentrionale. Baltimore. M. Bigot. 

19. UBOPHORA' m v a a o x s .  Nob. 

Yiridis nitida. Fronts pedibusque fulvis. Alis fusciis dzcabus 
cyiceque ficscis (Tal). 7 ,  fig. 8.) 

Long. i 3 b. 1. a. Trompe test&e. Face verte, a léger duvet 
h1:ine. Front d'uu roux +if; vertes vert. Antennrv : les deux premiers 

articles fauves ; le troisièma inanque. 'Thorax et abdomen d'un vert 
l>rill;ciit, Pieds fauves. Ailes clairrs , à base jaunâtre; 'la preniiére 

b a d e  trai~svers;tle n'atteignant p3s Ic bord intérieur, passant sur la 
première nervure transverszle; la deuxième passant sur la deuxième ; 
Iiervures normales. 

De l'Amérique. Baltimore. M. Bigot. 

20. Tsrmi~is PLAVOMTATA. Nob. 

Testacea. Thurace flnvo aittaia. Alis lirnpidis, quatuor  strigis 
fuscanis mccculaqzle in medio mnrginis externce (Tab. 7 ,  fig. 9j. 

Long. 3. 1. 9. Trompe, palpes, face, front et antennes fauves. 

Thorax testacé, à quatre bandes, taches scapulaires et écusson d'un 
jaune verdâtre. Bl~domen ies!acé. l'ie:!s fauves. Balanciers testacés. Ailes 
é trois, bandes traiisversales , une quatrième au bord extérieur vers 

l'estrémité , et une petite taclie vers le milieu du bord extérieur, entre 

les deux bande  trans.ceisaleâ cxtérieui.es; nerviires nori~iales. 

De I'?lmérique septentrionale. Baltimore. M. Bigot. 
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( 446 1 
Rufa. Thorace dorao cinerto. .4lis immaculatir. 

Long. 2 1/2.1. (Sans l'oviducte) 2 . Palpes et fintenoes orangés. Face 

jaune, à duvet blartchâtre. Front l iuve; un peu de jaune en avant; la 

tache triangulaire cendrée. Thorax cendré en dessus, à reflets blan- 

chàtres; une bsndedo~salefauve s'étendantdu bord postdrieur au milieu : 

ebtés fauves ; poitriue noire, a léger duvet gris ; écusson d'un jaune 

blanchitre. Abdomen fauve, brun en dessus ; ov ihc te  long , déprimé, 

faure ; un peu de noir à l'extrémité. Pieds fauves; cuisses à dnvet gris 
Ailes sans taches ; nervures normales. 

Des îles Marquises. M. Bigot. 

LEPTOPODITES. LEP TOPO DIT^^. 

G. CALOBATE. CALOBATA. 

h-igra. Cnpite testaceo. Femoribusposficis aimulis drobus  albis. . 
Uno ~ t i g r o  , unoque rufo. Ali$ hynlinis , fascia fwsca. 

Long. 3. 1. $. Face testacéci, à d u w t  blanc. Front testacé, à sorn- 

met noirâtre. Antennes : le premier article brun ; les autres manqiinnts 
Thorax noir, un peu luisant; côtés à reflets verts et duvet blanc. Al>- 
donien noir; ari peu de duvet blanc aux incisions. Les pieds antérieurs 

manquent ; intermédiaires : cuisses noires ; un anneau blanc aux trois 

quarts de  la longueur ; extit;mité f&ive ; postérieurs : hanches noires ; 

cuisses à anneau blanc à la base , ensuite un anneau noir, puis un  

deuxi5me anneau blanc plus étroit, enfin un annean fauve à l'extrhmité ; 
jambes interinédiaires et postdiieures fauves avec le tiers antérieur brun, 

un  peu de  brun à l'extrémité , tarses bruns ; premier article fauve ; à 

duvet blanc en dessous. Ailes : une tache hrune irrégulière, située 

entreles deux nervures iransvercales: extrémitti à peine briinâtrc; ner- 

vnre anale allongée, 

Amérique, ail bord d u  fleuve drs Aiuazones. M. Bigol. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Ila'grn. Alis hyalinis , fascia apiceqtce fuscnnis ; cellula anali 
breae. [Tab. 7. fig. 40).  

Loug. 3 4/2. Facc et front noirs, à léger duvet blanchâtre. An- 

tennes noires. Thorax d'un noir assez luisant, i reflets verts, Abdomen 

noir, i duvet blanc snr les incisioiis. Pieds antéiietlrs noirs, sans an- 

neaux; les autrcs manquent. Ailes à baüde au-dclh du  milieu et  extré- 
mit& d'un brunâtre pâle. 

De I'Arueriqiie méridionale- M. B i g ~ l .  

CORIACES. C o n i ~ c ~ a .  

G. STRÉBLA. STREBLA . 

2. ~ T R E B L A  AYIUII. Nob. 

Ferrugi~ea,  glabrn. Bedibus rufis. AZis Ravis. 

Long. 1. 1. Voisin du St. Vespertiléonis. Fab. , Wied. Corps 
entièrement d'un feirugiiieux foncé. Pieds d'un f&e vif. Ailes d 'un 
jauneclair, ainsi que leonervures q u i  atteignent toutes le bord del'aile. 

De Saint-Domingue, sur les Perroquels et les Colombes. 

Cette espèce diffhre pariicu!ièrement de  la S. Vespcrtilionis , 
1.0 par une taille plus petite ; 2 . O  par la couleur ferrugineuse, 
comme le thorax el I'ahdoinen ; 3.O par la coule~ir jaune des ailes, 
aulieudcbrunàlre. Fabr.,  4.0 par les nervures qui sont entières, 
tacdis que les trois lofigiliidinaleç intériciires n'atteignent pas le 
bord de l'aile ; 5." enfin parce qu'elle est parasite des Perroquets 
et des Colombes an licii de la Chaiivc Soiiris Ycspcrtilion. Cepen- 
dan1 ce n'est peul être qu'uuc varieté. 
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G.  HIPPOBOSQUE. HIPPOBOSCA. 

5.  R~PPOBOSCA ALBO-MACULATA. Nob. 

Thorace testaceo , albo-maculata. Scutello rubro , lateribus 
albis. Pedibus testaceis. 

Long. 3. 1. Troiiipe, palpcs et antennes noirs. Front : le tiers ah. 

térieur d'un blanc jhunâlre, luisant, à sillon longitudinal au  milieu ; 
1ereste:baudefrontale brunâtre, rnatte; calés jaunàtrcs, luisants. Thorax 
d'un testacé bruni t re ,  à dwze petites taches d'un blanc jiiunitre ; 
écusson d'un rouge vif, accompagné d ' m e  tache hlanche de chsclue 

. . c6té ; c&bs tesiacés, à deux taches blanches. Pieds testacCs; tarses in- 

termédiaires e t  postérieurs noirs, le premier article testacé. Ailes iin 

peu roussàtres . 
De l'Océanie , cap des Aiguilles. M. Bigot. 
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EXPLICATION DES FIGURES. 

Fig. 
- 

Fig. 

4 .  Padiyrhina Bombayensis. 
2 .  Tipula catidata (ala). 
3 .  - albo-variegata 

(al a). 
4. Rhamphidia flavipes (ala). 
5. Pangonia fuscanipennis 

(ala). . 
a. Antenna. 

6 .  - zigzag (aia) 
7. Cadicera rubro-marginata 

a. Caput. b .  Antenna. 
8. Anochantella splendens. 

a. Caput. 
9. Hermetia geniculata (ala). 

10 et 4 4 Sargus longipennis 
(ala) . 

Planche2. . 
4 .  Dasypogon testaceo-vit- 

tatus (ala). 
% . Laphria bipartita (ala). 
3. - olbus (ala). 
4. Trupanea albo - pilosa 

(ala). 
5 .  Proctacanthus fuscani- 

pennis (ala). 
6. Ommatius coarctatus. 

Fig. 9. Asilus limbipennis (ala). 
- 4 0.. - rufo-metatarsus!aia). - 14 . - tenui-ventris (ala). 
- 12. Henops dispar (ala). 
- 1 3 .  Alherix pusilla (ah) , 

Planche 3. 
Fig. 4 .  Exoprosopa tenuis (da). 
- 2. - argentifrons [ala). 
- 3, - flavo-fascista (ala). 
- 4. - adelaidica (ala). 
- 5. - alternans (ala). 
- 6. - sinuati-fascia. 
- 7. - insignis (ala). - 8. - Prometheus(ala). 
- 9.  Anthrax confuse-maculata 

(ala) . 
- i 9. - appendiculata (ala). 
- 11. - biappendiculata(a1a) 
- 1 2 .  - basalis (ala). 
- 4 3 .  - leucopyga (aia). 
- l i. - sex-notata (da) .  
- 15. Comptosia nioretonii (ah). 

Planche 4. 
Fig. 4 .  Bombylius crassilabris 

(ala). - 2.  - notati-pennis (ala). 
a. Caput. - 3 .  Bombglius niveus (alaj. 

7.  Asilus maculi-femora (ala) - 4. - bicolori-cocnis (ala). 
S. Asilus armatipes (alaj. - 5 .  - guttati-pennis(ala;. 

a. Anus. - 6 .  Femur - 6. - rufi-labris (ala). 
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Fig. 7. Bombylius albifacies (ala) 
- 8. - fulviceps @la). 
- 9. - minimus (ala). 
-- 4 0. - albipectus (ala). 
- k 4 .  Lasioprosopa Bigotii. 

a. Caput. - b.  .Antenna. 
- 4 5;. Cyllenia pluricellata(ala). 
- 4 3. Psilopus tuberculi-cornis. 

(ala) - a. Anus. 

Planche 5. 
Fig. 4 .  Aphritis angustiventris . 

(ala). 
- 2 .  Merodon angustiventris - 

(capu t .) 
Eumerus quadrim$culatus 

(caput.) 
a. Ala. 
Toxbmerus notatus. 
a. Caput. 
b.  Bntenna.- c. Pcs pos- 

ticus. 
Psiidta flavidipennis (ac- 

eut.) 
a. Ala. 
Phorocera flavipalpis jala) 
Toxocnemis vittata. 
a. Caput. 
Sumpigaster fasciatus. 
a. Caput. 
6.  Ala. 

Planche 6 .  
Dichætometopia, rufiven- 

tris. 

Fig. 3 .  Rhynchornyia gracilipal- 
pes. (caput.) 

- i. - dubia.(caput.) 
a .  Ala. 

- 5. Calliphora pusilla (ala). 
- 6. Ochromyia nudistylum. 

(caput), - a. Ala, 
- 7. Lucilia rectinevris (ah). 
- 8. - nigro-fasciata (ah). 
- 9. - fernandica (ala). 
- 4 0. Pyrellia flavicalyptrata 

fala,. 
- 4 4. - analis (da). 
- 4 2 ,  Aricia flavicornis (ala) . 
- 13. - dichroma (ala). 
- 1 4 .  - bicol~r  (ala). 
- 45. bpilogaster nitens (ala). 
- 4 6. Hydrotea fusco-calyptrata 

(aia). 
- 17. Limnophoraruficoxis (ala) 
- 1 8. Saprociysa latelimbata 

jala). 

Flanche 7. 

- 3 .  Richardia flavitarsis (ah!. 
.- 4.  Cainpigaster testaceus. 

a. Caput - b.  Aiius. 
- 5 ,  Herina d t a r s i s  (ala). 
- 6. Urophora rufitarsis (ah) .  
- 7. - bicolor (da). 

a. Caput. - 6. Antenna. 
- t. Cynomyia - quachivittala 

(ala) . 

- 8. - fulvifrons (ah) .  - 9. Tephritis flavo-notata (ah) 
- 4 O. Calobata pûllide-fasciata 

'ala). 
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TABLE ALPHABÉTIQUE 

DES MATIÈRES . 

- 

. ~CALYPTRAT le. ........... 4 40 

AC NE PH AL^. ....... .... 7 1 
- . . .  punctipannis 7 1 

ANACANTHELLA ............ 5g 
- splendens . . . .  59 

ANTHO~UY~IDÆ ............. 4 3 1 

A N T ~ R A X  ................ 9 4 
..... - appendiculata 94  

- basalis .......... 95 

... - biappendiculata 9b 

- confuse-maculata . . 9 4 
- connexa ......... 96  

- leucopyga ........ 96 
- sex notata ........ 9 6  

APHRITIS ............... 1 0 5 
- angusLiventris . . . .  105 

APLOCERA ............... 6 8  

ARICIA, . . . . . . . . . . . . . . . .  1 3 4 

ARICIA . bicolor ........... 137 

......... .. dichroma 137 
. flavicornis ......... 43'7 

ASILI~I  .................. 68 

ASILITÆ ................ 74 
ASILUS ................. 80 - armatipes ......... 8'2 

- ephippium ........ 82 

- gabonicus ......... 80 

- limbipennis . . . . . . .  83 
........ - longiventris 85 

- ............ misao 8 4  

...... - maculi.femora 83  
- natalicus .......... 81 
- rufimetatarsus ..... 85 

..... - seti-femoratus 86  
....... - tenuiventris 86 

ATHERIX ................ 88 
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ATBERIX pudia ........... 8 8 

BERIS .................. 5 8  

- flavispinosa ......... 58 
. Bmo .................. 37 

- baltinioricus ......... 37 
BIBIOSIDES .............. 37 
BOYBYLIAR~I ............. 88 

B o m ~ t r u s  ............... 97 
- albifacies ....... 1 0 0  

- albipectus ....... 1062: 

- bicoloricornis .... 99  
- crassilabris . . . . . .  97 
- fulvibssis 4 0 2 ....... 
A fulviceps ........ 10 1 

- guttatipennis ..... 99 
- mininius ....... 491 

- niveus .......... 98 

- notatipennis ..... 98 
- tufilabris . . . . . . .  4 0 0  

BRACHVCERA ............. 3 8 

CADICERA ............... 43 

- rubro.marginata ... 4.3 

CALLIPHORA .............. 4 3 O 
- aureo, punctata . . 1 3 0  

- pusilla . . . . . . . .  4 3 0  . 

CALOBATA ............ ... 1 1.6 
- diversicolor ...... 4 46 
- pallide.fasciata ... 147 

CALYPTRAT~ ............ 1 47 
CAMPIGASTEB ............. 11.2 
- testaceus ...... 442 

CHIROROMIDES ............ 3 6 

. . ........... C H R S ~ O C ~ L O R A  64 

...... CHRYSOCHLORL bicolor 6 6  

...... . similis 6 4  

............ CHRYSOGASTER 4 1 6  
. austraiis .... 4 46 

GARYSQPS ............... 55 

..... . subîascipennis 85 

........ - terminalis 56 

. univittatus ....... 56 - vittatus .......... 57 
COENOMYI.~ ...... s . . a . . . . .  58 
- pallida ........ 58 

COMPTOSIA ............. 97 
- moretonii ....... Y7 

............... CORIAEEIE 1 4 7  

CILLEXIA ................ 1 0 4  

- pluricellata ........ 4 04 

CYNOMYIA ............... 1 28 
- quadrivittata ..... 4 2 %  

............... CYPHOMYIA 60 

. - flavispennis . . . . .  60 
- vioiacea . . . . . . . .  6 0  

CYRTOXEVRA ............. 4 26 
- micans ........ 126 

Dqsr POGON .............. 69 
- incisus ......... 6 9  

- limhinevris ..... 71 

- testacro.vittatus .. 7 0  

D m i ~ o s o a r ~ ï ~  ........... 6 8  

DEXIARIÆ ............... 4 26  

DICHOETA ............... 147 
UICAOETOMETOPIA ......... 126  

- rufiventris . . 1 2'7 

D o ~ . r c n o r o ~ ~ .  ............ 1 0 f 
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( 153 

............... ................. EMPIDIB 87 HERMETIA 61 
...... EWIS ...........-...... 87 - geniculata 61 
....... .......... - pili.tibia 87 H E R N E T I A S C U ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~  61 

.............. ............. ENTOMOCERA 38 HIPPOBOSCA 968 
ERISTALIS ............... 4 06 - albo-maeulata ... 148 - bifasciatus . . . . .  4 07 HYDROTEA ............... 138 

.... - , coIombic us.* 408 - cyaneiventris .... C38 

- nigripennis ...... 4 08 - fuscicalyplrata ... 139 
................ ..... - plurivittatus 106 INPLATA 87 
................. ....... - quitensis, 4 09 JUUINIA 147 

........... - rufitarsis ........ 4 09 - australis 141  
- tarsaiis ......... 107 LAPRRIA ................ 72 

E U ~ E U U S  ................ 4 14 - affinis ........... 7 4  
- quadrimaculatus ... 4 4 4 - bipartita ......... 7% 

EXOPROSOPA ., ........... 88 - diversipes ........ '73 
- Melaidica ..... 90 - olbus ....... .. ... 73 
- akernans ..... 94 LAP~IRITIE 72 ............... 
- argentifrons ... 89 L.as~ornosoe~ ............ 108 

- biaotata ...... 89 - Bigotii ....... 403  - e q i g ~ a  ........ 88 LEPTIDES ................ 88  

- flauafasciata ... 99 LEPTOPODITE ............ 146 
. . .  - insipnis ....... 93 LIMNOPHORA. ............. 429 

...... - pennipes ...... 94 - ruficoxis 139 
- Prometheus .... 93 LUCILIA ......... , ....... 134 
- sinuati-fascia . .  92 - cœruleiviridis ...... 433 

ExoarsTA ............... 4 1 9  - elegans ........... 132 
- cruciata ......... 4 1 9  - fernandica ........ 132  

....... GONIA .................. 4 4 S - nigrofasciata 432 
- recticornis ......... 11 8 - rectinevris ......... 434 

............. HENOPS ................. 87 MALLOPHORA 74 - dispar ............ 87 atiro.mystacea .. 7 4 
HERIPA ................. 1 4 3  - testaceitarsis . 74 

............... - rufitarsis ......... 4 43 MASICERA 420 
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?dnsicsrr arcuatkpennis .... 1 Z4 
- ......... capensis 4 20 

.... - nigri-calyptrata 1 9 0 

................ MEGASPIS 106 

.......... - zonalis 106 

MERODON ................ 4 1.0 

..... - angustiventris 4 4 O 

........ - edentulus 4 10 

............. MICROPALPUS 4 4 8 
- albo-lineatus ... 4 4 9 - analis ......... 4 4 8 

MICROSTY~M ............. 68 - albi.mystaceum . 69  

- flaviventre .... 68 

- rufinevrum .... ' 68 

NILESIA ................. 444 
- ania ............. 4 1 4  

 musc^.. ................ 4 3 5 - Gabonensis ......... i 35 

MUSCIX ................. 4 2 9 
MUSCIDB ................ 1 17 

NENOCERI ............... 3 5  

NOTACANTHA ............. 58 

............... O C H R O ~ ~ A  4 3 4 
- nudistylum.. .... 134 

~DONTOMYIA ............. 63 
- brwifacies ..... 63 

-+ peruviana ...... 63 

OMMATIUS ............... 80 

- coarotatus ....... 80 

.............. ORTALIDEI 4 40 
PACUYRHINA ............ 3 6 

- bombayeiisis ... 35 

................ PANGONIA 38 
- ....... alho-notata 40 

. - alternan~ ........ 39  

..... - fuscanipennis 38 - limhinevris ....... 41 
- limbithorax ...... 42 

- sulcifrons ........ 39 

- zig-zag ......... 4.0 

PHOROCERA .............. 128 . 
- flavipalpis ....... 4'22 

- byalipennis ....... 421 

............. PLATYSTOMA 440 
- annulipefi ...... 441 
- trilineata ...... 1 4 0  

................ POLLENIA 435 - auro.notata ....... 435 

- moretonensis ...... 136 

........... PROCTACANTHUS 79 
- fuscanipennis . 79 

- testaceicornis . 79 
PSILOPU~ ................ I O 4  - tuberculicornis ..... 404 

PSILQTA ................. 4 4 7  
....... - flavidipennis 117 

................ POPIPARA 447  

................ PY~ELLIA 136 

- analis ............ i 3 4  

..... - flavicaiyptrata 434 

......... - riifipalpis 134 

............ REANPBIDI.~. 37 
......... - flavipes 3 7  

........... R H Y J C ~ I ~ Y I ~ ,  429 
......... - dubia 429 
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R a r n n c ~ o ~ ~ r A  graciiipaipis . . 429 
RICHARDIA ............... 4 4 4 
- fladtarsis ..... 4 4 1 

RUTILIA ................ 1 2 6 
. vittata ...A...... : 126 

.............. SAPRQMYZA 1 40 - latelimbata ..... 4 40 

SARCOPHAGA ............. 1 2 8  

. aureiceps ..... 1 2 8  

. notata ... ; .... 428 
SARCOPHAGIL ............ 4 s 8 
SARGUS.. ............... 65  
- insignis .......... 66 
- ' longipennis ........ 66 

- natalensis .... ...., 65 

- tenebrifer ......... 65 

- viridicep ......... 6 6  

S c i o ~ r z i n ~  .............. 4 40 

SENOBASIS .............. 7 1  - maculipennis ..... 74 

................ SICARII 58 

SPHAROPHORIA ........... 4 16 

- annuiipes ..... 1 16 

SPILOGASTER ........ L ... 1 3 8  

- nitens ........ 1 3 1  

STRATIOMYPE ............ 6 O 

STRATIOMYIA ............. 6 2 
- fufipennis ..... 62 

..... .......... STREBLA i 47 
- avium .......... 4 47 

SUMP~GASTER ............ 1 2 4  
fasciatus ...... 4 2 %  

SYRITTA ................ 4 4 2  

......... SYRITTA oceanica 
SYRPEIDE ............... 
SYRPHUS ............... 
- fuscanipennis ..... 

incisuralis - ........ 
... . Novæ-Zelandiæ 

................ TAMNII 
TABANUS ............... 
. Baltimorensis ..... 

..... . bevidentatus 
. .... cæsio-fasciatus 

....... . clausacella 
........ . confucius 

. dorsovittatus ...... 

.' fulcifrons ........ 

. Gabonensis ....... 

. hirti.oculatus ...... 

. hoang ........... 

. longiappendiculatus . 

. maculinevris ...... 
.... . wargine-nevris 

...... . nigro-pictus 
propinquus . ....... 
. pusillus .......... 
. rubicundus, ...... 
. rufioeps ......... 

rufifrons . ......... 
.... ... . univittatus , 

Y yao ............. 
T#CHINARIB ............ 
TANYPUS ................ 
. Baltimorensis ..... 

TEPHRITID.% ........... c 
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TBPHRITIS ............... 1 45 
- flavo-notata ..... 1 45 

TERELJJA .............. 145 
- immaculata ..... 4 46 

............ TETRACH~ETE 68 
TIPULA ................. 36 

..... - albo-variegata 36 

- nigricaudata ....... 36 

TIPULIDÆ ............... 3 3  

TOXOCNEMIS ............. 123 

....... vittata 124 
TOXOMEBUS ............. 4 4 2 

- notatus 4 1 3  ........ 
TROPIBIA ................ 1 1 4 

......... TROPIDIA sinensis 4 I I  
............... TRUPANEA 76 - albo-pilosa ...... 7 7  

- pallipennis ...... 78 
- ...... testaceipes 76 

.... - viridi-ventris 78  
URO~HORA ............... 143 
- bicolor ......... 144 

....... - fulvifrons 445 
- nigriventris ..... 1 4 4  

- rufitqrsis 183 ....... 
.. ............... USIA * 103 

............ . bicolor 403 

X~LOPEAGII .............. 58 
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ET LEURS JSSECTES , 

POUR FAIRE SUITE AUX ARBRES , ARBRISSEAUX, ETC. , 
Par M. J. MACQULRT, Membre idsidant. 

2.e  PARTIE. 

( Séance du 29 décembre d8bX ) 

ORDRE. 

Ces plantes se distinguent des Monocotyledmes par deux 
cotylédons. 

DIVISlOPi. 

IPICOTYLÉDQXES POLYPETALES. 
Dans cette division, la corolle est formée de pétales libres. 
Nous avons vu dans les Monocotylédones un seul cotylédon ou 

feuille séminale destinée a fournir le premier aliment a î'emhryon 
autour duquel elle s'enroule. Ce caractère est si impertant qu'il 
paraît déterminer l'ensemble de l'organisatiori de ces plantes au 
tronc simple et cylindrique, aux feuilles groupées au sommet 
en forme de parasol , aux racines seniblables enir'elles : c'est la 
manière d'être la plus simple des plantes phanérogames. Dans les 
Dicotylédones, qui présentent l'organisation végétale dans toute 
sa perfection, l'embryon est pourvu de deux cx~tylédons ,. et ,  à ce 
caractère se joint toujours le tronc conique, qui se termine en 
cime rameuse, la fiultitude infinie des feuilles atlacliées au\ 
branches, et  la racineramifiéle. Elles se distinguent encore par la 
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composition du tronc formé d'une moelle centrale et  de couches 
ligueuses concentriques, par une kcorce complexe , par les 
feuilles à nervures rameuses, et par les fleurs munies généra- 
lement d'une corolle et d'un calice, etorganisées d'après le type 
quinaire et ses multiples. Exceptionnellement et Sand que cela 
infiue sur le reste de i'organisation, le nombre des cotyledons est 
supérieur à deux dans quelques uns de ces végétaux et parti- 
culiérement dans les Conifères. II y en a trois dans le Ciqwessus 
pendula ; le Pinus Inops en a quatre, le Pinus Laricio , cinq, le 
Cupressus Caivus, six , le Pinus Strobus , huit, le Pin pignon 

dix ou douze. Quelquefois , au contraire , les deux cotylédons se 
soudent et semblent n'en former qu'un seul, comme dans le 
Marronnier et certaines espèces de Chbnes. 

Les Dicotylédonessont les plus nombreuses des plantes. Elle for- 
ment les quatre cinquièmes des Phanérogames, et  se divisent en 
polypétales, monopétales et  apétales: Nous considérons les pre- 
mières comme moins avancées en organisalion que les autres , 
parce que les pétales ne sont pas réunis entr'eux par une suture 
comme dans les secondes, et parce.que les dernièressont le plus 
souvent diclines et contiennent généralement les végétaux les plus 
composés, les arbres forestiers , les Conifères. 

Les Polypétales forment la division la plris considérable de son 
ordre. Composées de nombreuses familles, telles que les Poly- 
carpiques, les Rhœadées , les Caryophyllées , les Columnifères, les 
Ombellifères, les Calophytes, elles présentent un  grand nombre 
des plantes qui charment nos yeux ? flattent notre goût, calment 
nos souffrances, nous présentent une utilité immense pour l'agri- 
culture, l'industrie, les arts, e t  elles s'introduisent ainsi dans 
les grands intérêts matériels des peuples. Pour justifier cet éloge, 
nous dirons, sous le rapport de la beauté, qu'elles en prksentent 
le type même dans la Rose ; elles offrent a la délicatesse de notre 
palsis les fruits les plus exquis : la Pdche, le Melon, la Fraise, 
le Raisin, l'orange; elles rafraîchissent notre sang par la Mauve, 
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le stimulent par l'Angélique , la purifient par I'antiscorbutique 
Chou; elles enrichissent t'agricultureparles Légumineuses, essence 
de uos prairies artificielles, à qui nous devons l'abolition de laja- 
chère et l'abondance des bestiaux : le Colza, le Lin, le Coton, la 
Betterave, la Garance, qui alimentent nos industries les ylus pré- 
cieuses; le Pavot, base de l'opium, est encore une des Dicoty- 
lédones les plus importantes par les qualités de cette substance 
salutaire, cornniemédicament pour les peuples de l'occident, meur- 
trikre pour les orientaux, par l'abus qu'ils en font, y trouvant une 
ivresse délicieuse, m;ns de courte durée, dont ils ne peuvent 
renouveler la jouissance que par une consommation toujours 
croissanie e t  de-plus en plus funeste. C'est ainsi que l'opium est 
non-seulement une cause de mort pwq les i~dividus , mais 
que,  devenu un objet de commerce immense , 'il a suscité entre 
l'Angleterre et la Chine, une guerre dans laquelle la justice n'é- 
tait pas du côté de nos volsius. 

OMBELLIFLORES. UMBELLIFLORE. Bartl. . . 
Voyez les arbres. 
Cette elasse comprend surtout la famille des Ombelljfixes, en- 

tièrement composée de plantes herbacées. 

FAMILLE. 

OMBELLIFERES. UMBELLWERB. JUSS. 
Pétales rétrécis a la base, involutés avant l'anthèse. Disque 

épigyne. Péricarpe a deux coques indéhiscentes, accolées face a 
face, se désunissant à la maturité. -4xe central persistant. Fleurs 
en ombelle. 

Cette famille présente un type si souvent reproduit dans Ta na- 
ture avec de nombreuses, mais légères modifications, elle conserve 
si bien l'unité de composition, qu'elle est éminemment naturelle, 
quoique son caractère le ylus apparent ne  consiste que dans la 
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disposition des fleurs entr'elles. Elle nous offre en quelque sorte 
parmi les Plantes Polypétales ce que nousvoyons dans les Compo- 
sées, parmiles Monopétales : des agrégations de petites fleurs qui 
en composent de grandes. Ici, elles prennent la forme de larges 
ombelles souIrent garnies à leur base d'élégantes collerettes ; et ,  
pour rendre leur analogie avec les Composées plus sensible, les 
fleurs marginales ~ h t  souvent leurs pétales extérieurs allongés à 
l'instar des rayons des Radiées , telles que les PBquerettes. 

La même unité de composition se  manifeste dans les substances 
qui se trouvent dans le tïssu des Ombeliifères. Leurs racines con- 
tiennent une matikre résineuse, et leurs graines une huile volatile. 

Mais autant ces plantes présentent d'unité dans leurs caractè~es 
constitutifs, autant elles se diversifient en nombreuses modifica- 
tions dans les mille espèces connues. La forme des diverses parties 
des fleurs et surlout des graines varie à l'infini , et elle a donné 
lieu aux travaux les plus ardus surtout pour la classification de  la 
famille, 

Des modifications presqa'aussi nombreuses affectent les sub- 
stances dutissu, et il en résulte des propriéths qui, bien que géné- 
ralement aromatiques et stimulantes, se diversifient singulièremeat 
par leur plus ou moins d'intensité et leurs combinaisons. C'est 
ainsi que les graines ou les racines de la Csriandre , du Curnja , 
de l'Ache, de 1'Impératoire , du Carvi, du Persil et du Cerfeuil 
offrent chacune une qualité particulière et'qu'e~les sont employées 
à titres divers dans la médecine et ïéconomie domestique. 
Quelquefois ces propriétés ont une énergie telle qu'elles devien- 
nent vénéneuses, comme dans la Grande et la Petite Ciguë, 
I'Enante et quelques autres. D'autres Jais elles s'adoucissent et 
nous leur devons l'Angélique, l'Anis et le Fenouil. 

La culture produit sur quelques espèces une transformation qui 
nous est fort utile : les kaches dures et' âcres de la Carotte, du 
Panais, du Céleri , dans leur état naturel, deviennent douces, suc- 
culentes, parfumées, par le mucilage , le sucre, la fécule qui s'y 
développent. 
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Plusieurs Ombellifères exotiques produisent des substances 
dont quelques-unes ont de la célébrité. L'Assa-fœtida, dont les 
Orientaux font leurs délices, est une gommedsine su i  provient 
d'une espèce de Ferula; I'Opoponax d e  nos pharmacies découle 
par incision d'un Héracleum de la Grèce ; la Gomme ammoniaque 
est le suc d'un Dorerna de 1h Perse; le Galbadum de l'Afrique 
provient d'un Bubon. Les racines aromatiques d'un Anisorhizo 
sont un mets délicieux pour les habitants du Cap ; les tubercules 
de I'Arracacha sont, dans la Colombie, une ressource alimentaire 
a la fois abondante et agréable, et l'on a fait récemment en France 
des essais de culture dans 1'esp.oit d'y naturaliser cette plante et 
de la substituer à 4a Pomme de terre malade ; mais la différence 
de température parait s'y opposer. 

Les insectes qui se naurrissent des tiges et des racines 
des Ombellifères ne sont qu'en nombre médiocre ; mais ceux 
qui, à l'aide d'une trompe, viennent butiner sur leurs fleurs 
sont innombrables : les Diptères, les Hyménoptères, les Lépi- 
doptéres tourbillonnent autour de  toutes les ombelles, s'y abattent, 
s'y succèdent avec la plus grande vivacité. 

TRIBU. 

RHYNCHOSPERMÉES. RHYNCBO~PERMEE. Tausch. 

Péricarpe contracté bilatéralement, rostre ou rétréci a u  sommet, 
nu ou bispidulk Coques de cinq à neuf côtes. 

SECTION. 

SCANDICL~TEES. SCANDICINBB. Tauscb. 

Coques a cinq chtes filiformes ou rarement carénées. 

G. CERFEUIL. CHOEROPEYLLUM. Linn. 

Limbe calicinal inapparent. Cinq pétales tronqués ou échan- 
crés , terminés en languette infléchie. Disque conique. Styles 
dressés ou recourbés. Péricarpe linéaire. Coques contractées aux 
bords, xanaliculées. 
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Comme il est bon, autant qu'on le peut, d'appeler les choses 
par leur nom, je n'adopte pas le genre Altthriscus pour le Cerfeuil 
proprement dit qui cesserait d'être ce qu'il a toujours et6 chez les 
anciens et les modernes, en niédecine comme en botanique, quoi- 
qu'il ne se trouve pas, l'on ne sait conment, parmi les plantes 
décrites par Théophraste, le plus ancien des botanistes. L'Herbe 
au gai feuillage (Chœrophyllum) était pour Ics Grecs, comme elle 
l'est pour nous, modérément aromatique, stimulante, très-amie 
de l'estomac el douée de plusieurs autres propriétés véritablement 
salutaires, indépendamment des vertu's imaginaires qui lui ont 6té 
attribuées. N'omettons pas son utilité dans le pot-au-feu, ses qua- 
lités potagères, qui fendent plus sapides et plus sains les bouil- 
lons, les consommés si l'on veut, dans lesquels intervient son 
agréable parfum. 

Insectes des Cerfeuils. 

COL~OPTÈRE. 

Molorchus dimidiatus. Feb. - V. Saule. II vit &r le C. odo- 

ratum. Muls. 
LE PIDOPTÈRES. 

Odezia chœrophyiiaria. B. - Cette Phalénide vole en plein 
soleil comme les Lépidoptèfes diurnes. La chenille est fort.effiléa; 
elle s e  rdétamorphose dans une coque légére , à la surface de  la 
terre , sur le C. lemullzcm. 

Tanagra chcerophyllata. Dup. 
Hamilis chœrophynella. Diip. 
Adela (Eutyphia.) Hubn. Sulzerefla. Zell. - V. Saule. Elle 

parait vivre sur le C. sylvestre. Zelk. 

Dolichopus chœrophylli. Meig. Cette espèce et plusieurs de 
ses congénères se trouvent sur les fleurs du Cerfeuil 

Tetauocera chœrophylli. Meig. - La larve vit sur le Cerfeuil. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



TRIBU. 

ACANTHOSPERMÉES. .~CANTHOSPERMEB. Tausch. 

Péricarpe cylindrique ou comprimé. Côtes sétiferes ou ali- 
formes et  découpées en spirale. 

SECTION. 

CAUCALIDÉES. CAUCALIDEIB. Tausch. 

Coques à neuf côtes ; primaires setifères ; les deux latérales si- 
tuées sur la commissure : côtes secondaires aliformes. 

G. DAUCUS. D~ucus.  Tourn. 

Limbe calicinal marginiforme, a cinq dents. Pétales cordi- 
formes, connivents , inégaux , terminés en languette infléchie. 
Styles longs. Péricarpe elliptique-lenticulaire. 

II garait que le Daucus n'était connu des anciens qu'i l'état 
sauvage ; mais ils le confondaient quelquefois avec le Panais dont ils 
cultivaient la variété a grosse racine. Ils employaient la graine du  
Daucus en medecine comme très-stimulante, très-éehauffante , et 
uette qualité a donné lieu a son nom qui dérive du verbe brûler. 
Quant a u  nom de Carotte qui était connu de Mathiole, au 
XVP siècle, il est dérivé ; suivant Ménage et  3 cause de la couleur 
de sa racine, de Crocata qui a changé en Carocota, Carota. 

La Carotte sauvage, remarquable par la large ombelle blanche, 
ail centre de laquelle se trouve une petite fleurrouge, est devenue, 
par une rnen-:li:: ;:L la culture, une de nos meilleures plantes 
potagères. Sa racine naturellement sbche et âpre,  a grossi, s'est 
ramollie, gonflée de sucs, et est devenue douce, tendre, s ~ ~ c c u ~  
lente, parfumée, et en meme temps nourrissante, salubre, de 
facile digestion , et aussi. émolliente que sa graine est restée 
chaude ei piquante. 

Cultivée. comme plante roiirragkre , la Carotte présente les 
mêmes avantages poqr la nourriture des bestiaux et surtout pour 
la production et la bonté du lait. 
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Les insectes de la Carotte sont : 

COLEOPTRRE . 
Phytonomus fasciculatus. Herbst. - Ce Curcùlionite se déve- 

loppe sur le feuillage. 
HEMIPTERE . 

Aphis dauci. Linn. - V, Cornouiller. 

LEPIDOPTÈRES. 

Papilio machaon. Linn. - V, Poirier. 
Hæmilis daucella. W. W. - V. 
Cinea daucella. Fab. -V. Clématite. 

DDTÈRE. 

Un grand nombre de Tachinaires fréquentent les fleurs des 
Daiicus. 

Phora dauci. Meig. - Cette Muscide se trouve sur les fleurs. 

TRIBU. 

PTÉRIGOSPERMEES. PTERIGOSPERMEB. Taiisch. 

Péricarpe cylindrique ou comprimé a quatre, huit ou dix ailes 
entieres ou rarement Lobées. 

SECTION. 

ANGELICEES. ANG~LICE~E.  Tausch. 

Péricarpe cylindrique ou comprimé dorsalement. Coques a cinq 
côtes. 

G .  LIVECHE. LEVISTICUM. ~ o c h .  

Limbe calicinal inapparent ; cinq pétales égaux, arrondis , in- 
divisés, terminés en languettes obtuses. Disque convexe, a bord 
crénelé. Styles finalement recourbés , péricarpe elliptique , à dix 
ailes. 

Peu de plantes ont r e p  autant de noms des anciens et des  mo- 
dernes ;les premiers l'ont appelé Ligurticum, de la Ligurie, sa pa- 
trie,Libysticum, Levisticzcm, Panacea; lesderniers, Séséli ou Ache 
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ou Angélique de montagne, Semontaine, Levesche et Livêche qui 
dérive de Leuisticurn e t  de Ligusticzlm. Cette plante, des Appen- 
nins , des -Alpes et des Pyrénées, jouit d'un grand nombre de 
verlus médicinales qu'elle doit à sa nature éminemment aroma- 
tique; toutes ses parties exhalent une odeur forte et contiennent un 
suc d'une saveur chaude, âcre, amère. Ses graines et ses racines 
surtout ont des propriétés très-énergiques et sont particuliè- 
rement stimulantes. 

Insectes des Livêches : 

COLEOPTERE. 

Apion levistici. Kerby. - V. Tamarisc. 

G. A~GÉLIQUE. ANGELICA. Linn. 

Limbe calicinal minime, à cinq denticules; cinq pétales égaux, 
ovales, acuminés. Disque plane, crénelé aux bords, Styles 
courts; péricarpe elliptique, subéreux, à quatre ailes, coques 
ailées aux b o ~ d s ,  trois côtes. 

Cette belle et précieuse plante, qui ne paraît pas avoir été 
connue des anciens, à moins qu'elle n'ait été confondue avec la 
Myrrhis, possède, depuis le XVI.e siècle et au-delà, la plus 
brillante réputation. Ses propriétés, ses vertus, sont reconnues , 
constatées; elle est la plante aromatique: stimulante, tonique par 
excellence; elle est un bienfait du Ciel, et c'est à la reconnais- 
sance des honnies qu'elle doit les noms d'Angélique, dlArchant 
gélique , d'Herbe du Saint-Esprit. Cependant, telle est l'instabilité 
des choses d'ici-bas , qu'aprés avoir été préconisée contre la 
plupart des aflections qui assaillent la triste humanite, elle est 
tombée dans l'oubli, le dédain des médecins, e t ,  de toutes ses 
glorieuses attributions, il ne lui reste guère que de servir de 
salade en Laponie et de confiture en France. 

Insectes de l'Angélique officinale : 

COLEOPTERZ. 

Scymnus minimus. Cyn. - Y. Pin silvestre. il détruit les 
Acltms des Angéliques. Bouché. 
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HYMENOPTÈRE. 

Cryptus iingelicz. Jurine. - V. Ronce framboisier. 

HÉMIPTÈRE . 
Aphis archangelicz. Linn. - V. Cornouiller, 

LEPIDOPTÈRES. 

Papilio machaon. Linn. -. V. Poirier. 
Zygæna angelicze, Zell. - V. Cytise. 
Chelonia aulica. Linn. - Y.  Cerisier. 
Hæmilis angelicella. Hubn. - V. Cerfeuil. 

DIPTÈRES. 

Limnophila dispar. Meig. - La larve de cette Tipulaire vit 
dans les tiges sèches. Perris. 

Lonchæa nigra. Mcig. - La larve de  cette Musçide vit dans 
les tiges shches. Perr. 

Anthomyia angelicæ! Meig. - Cette Muscide se  trouve sur 
cette plante. 

SECTION. 

LASERPITHIEES. LASERPITBIEP. Tausch. 
Péricarpe ordinairement comprimé dorsalement, coques à neuf 

côtes ; les coques primaires filiformes ; les deux latérales situées 
sur la commissure. 

G. LASERPITHIUM. LASERPITHIUDI. Tournef. 

Limbe çalicinal marginiforme, à cinq dents ; cinq pétales égaux, 
cordiformes, termines en languette infléchie. Styles finalement 
divariqués ou recourbés. Péricarpe à huit ailes. 

Ces belles plantes que nous trouvons en gravissant les flancs d e  
nos montagnes pierreuses ou aux bords des torrents, présentent , 
dans les sucs laiteux d'une extrême âcreté dant elles sont impré- 
gnées, des propriétés si énergiques que la 'médecine vétérinaire 
s'en est emparée. Cette destinée diffère étrangement de l'antique 
célebrité du Laserpithium proclamée par Théophraste, Strabon, 
Pline, Dioscoride. Le Laser des Romains, Sylphion des Grecs. 
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cettegomme-résiae qui en était extraite, et qui n'était aiitre chose 
que I'Assa-fmtida, provenait de la Cyrénaïque et de la Médie, et 
il était si recherché pour toutes ses propriétés ef si précieux, que 
Néron le comprenait dans ses trésors. Maintenant encore les 
Indiens et les Persans en font usage; ils le mangent, ils lui 
trouvent, malgré son odeur féiide et son extrênie âcreté, un goût 
exquis, et 11s l'appellent le mets des dieux, tandisque les Alle- 
mands en sont affectes bien différemment et lui donnent le nom 
de  Stercus diaboli ,  tant les goûts sont arbitraires. 

Du reste, le Laserpithium des anciens, 'dont la racine produit 
cetle substance, est le Feruld assa f e t i d a ,  Linn. C'es1 par 
erreur que SOU nom a été donne aux plantes qui le portent main- 
tenant et qui , a la vérité, présentent des qualités analogues. 

Insectes du Laserpilhium ; 

COLÉOPTÈRES. 

Hoplia squamosa. Fab. - Ce Lamellicoriie se lrouve sur les 
fleurs du I,,. silaus. 

Liparus glahatus. Fab. - V. Myrte. 
Leptura virens. G. L. B. - V. Hêtre. Sur Ie L. latifolium. 

Kràchbaum. . 

- interrogationis. Feb. - 'V. Ibid. 
- 4 maculatus. Feb - V. Ihict. 

HYMENOPTERE. 

Tenthredo laserpithii. Lepell. - V. Groseiller. 

G. THAPSIA. TBAPSIA. Tourn. 

Ce genre est tres-voisin du précédent ; une espèce commune en 
Calabre attire particuliérenient un Coléoptère : 

Mordella aculeata. Linn. - V. Aubépine. Br. 

TRIBU. 

DICLIDOSPERMEES. DICLIDOSPERMEAL Tausch. 

Péricarpe comprimé ou aplati, marginé ou ailé. Commpsure 
dlane. Coques ordinaires à cinq côtés. 
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SECTION. 

PEUCEDANÉES. PEUCEDANEÆ. Tausch. 

Péricarpe lenticulaire, ailé aux bords. C6tes latérales des 
coques généralement peu apparentes. 

G. ANETH. ANETEUX Tourn. 

Limbe calicinal minime, à cinq denticules. Cinq petales égaux, 
entiers, enroules. Disque presque plane. Styles courts. 

L'Aneth qui croit spontanément et en culture dans l'Europe 
méridionale, qui exhalc dans toutes ses parties une odeur aroma- 
tique très-forte et dont la graine a une saveur pénétrante qui la 
fait employer dans l'économie domestique, a joui dans l'antiquité 
d'une destinée célébre. Il donnait la force, il inspirait le plaisir. 
Chez les Romains, les gladiateurs le mêlaient a leurs aliments 
avant leurs combats. Les Grecs s'en parfumaient, ils s'en cou- 
ronnaient dans les festins comme d'un symbole de joie. Alciie et 
Sapho, les deux illustres poétes contemporains, de Lesbos, dés le 
VI0 siècle avant notre ère,  nous l'apprennent dans leurs poésies 
pleines d'un charme que le temps ne détruira jamais. 
Un seul insecte a été signal& sur i'Aneth : 

LEPIDOPTÈRE. 

Papilio machaon. Linn. - V. Poirier. 

G. PEUC&~ANUM. PEUCEDANUM. Linn. 

Limbe calicinal à cinq denticules, cinq pétates égaux , ovales, 
divergents, termines en languette. Disque convexe. Styles courts. 
Péricarpe aplati. 

Le Peucédanum officinal est une des plantes qui témoignent le 
plus hautement contre l'instabilité des jugements humains. Après 
avoir acquis chez les anciens une réputation de vertus qui s'éten- 
dait à la guérison de la plupart de nos maux et dont nous admi- 
rons la longue Bnumération dans Pline et Dioscoride, après s'étre 
soutenu dignement dans le moyen-âge , il est tombé dans le dédain 
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et jusque dans l'ignoble bassesse des noms vulgaires qui lui ont été 
donnés : la QueuedePourceau, leFenoilil de Cochondésignent main 
tenant le Peucedanum dont le nom, dérivéde Peuke, (Pin) fait allu- 
sion aux feuilles en aiguilleset à l'odeur de résine qu'exhale le suc 
visqueux des racines. Cette odeur est si pénétranlé que lorsqu'on 
les déterrait, il fallait user de précautions pour n'être pas pris de 
vertiges. Nous trouvons cette plante dans les prairies humides et 
dans les forêts des environs de Paris. 

Insectes du Peucedanum. 
COLEOPTERE. 

Cestala bicolor. Fab. - Y. Tilleul. M. Schmidt a trouve une 
multitude de Cestela bicolor et sulphurea qui ne sont que les deux 
sexes d'une même espbce , sur les fleurs du P. areosclinum. 

LEPIDOPTÈRE . 
Zyovena peucedani. Esp. - V. Cytise. 

G. IMPÉRATOIRE. IMPERATORIA. Linn. 
Limbe calicinal oblitéré. Cinq pétales égaux, ovales, diver- 

gents, terminés en languette. Disque convexe, à bords crénelés. 
Styles courts. Péricarpe orbic,ulaire ou elliptique, ailé aux bords. 

Bien différente dans sa destinée du Peucedanum aveb lequel elle 
a les plus grands rapports bota siques, I'lmpératoire n'a pas été 
connue des anciens ; cdr c'est sans fondenient qu'elle a été rap- 
portée au Sylphium et au Smyrnium des Grecs, et elle a conservh 
la haute réputation dont elle est en possessiod depuis le moyen- 
âge , son rang trés-distingue parmi les plantes stimulantes., Sa 
racine en effet excite vivement la plupart des systkmes de l'éco- 
nomie animale. 

L'époque dela Renaissance a trouvé I'Impératoireinvestie de sa 
gloire et de son nom qui , suivant Linnée, exprime la vertu de sa 
racine, vis radicis, pour relever les forces abattues. C'est à la 
même p.uissance que fait allusion son nom allemand, Meis- 
terwurz , la maîtresse racine, On l'appelait aussi le Benjoih fran- 
çais, sans doute parce que l'on extrayait d u  suc laiteux de cette 
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racine une sorte de baume analogue au Renjoin de l'Inde. Enfin 
on la nommait en latin Astrentia, Ostrutium , traduit en francais 
par Otruche, Autruche, qui est encore son noni vulgaire, et qui 
dérive du premier d'où est venu ensuite celui d'bstrantia que 
Tournefort a donné à une autre Oinbellifère. 

L'lmpératoire croît sur les pâturages des Alpes , des Pgrénees, 
du Mont-d'Or, etc. 

Un seul inseclc a été observé sur 1'Impératoire. 
LRPIDOPTERE . 

Caradrina Selini. And. - La chenille de cette Noctuélite eht 
courte, aplatie ; elle se renferme , pour se métamorphoser, dans 
une coque ovriide composée de terre et de soie, et enterrée assez 
profondément. 

G. PANAIS. PASTINACA. Linn. 
Limbe calicinal inapparent, ou à cinq denticules. Cinq pétales 

égaux enroulés. Disque crénelé au bord. Styles courts, PBricarpe 
aplati. solide, largement margiué. 

Le Panais, comme la Carotte , a acquis par la culture une 
racine épaisse, douce, tegdre , sucrée, alimentaire, au lieu de 
sa sécheresse, de sa dureté , de son âcreté natives ; c'est une 
sorte d'éducation dont les heureux fruits récompensent nos soins. 
Devenu plante potagère dé,jà chez les anciens, qui de plus attri- 
buaient plusieurs vertus médicinales 'à sa graine, le Panais s'est 
répandu, vulgarisé dans toute l'Europe ; il est employé non- 
seulement à l'usage culinaire, mais encore comme plante fourra- 
gére. On en fait aussi de la hiére en  Irlande, du sucre en Thu- 
ringe. Sa dissémination et sa popularitk sont encore attestées par 
tous les noms et leurs dérivés qui lui ont été donnés : Stophilinos 
en grec, Lezar, Gezar en arabe, Canaoria en espagnol, Past'inaca 
en latin, d'où il a passé en se modifiant diversement dans le fran- 
p i s ,  l'italien, l'allemand, l'anglais. Et quant à I'étymologie de ce 
dernier nom, devenu presque européen, n w s  la trouvons fort in- 
certaine. Selon Tournefort, Pastinaca dérive & Pastus, parce que 
la racine en est alimentaire , ou de Pastinurs , parce qu'on se sert 
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de la houe pour la retirer de la terre. Suivant Ménage, les méde- 
cins de Lyon ont écrit que Pastinaca avait été dit a pascendo : 
quia sponte in agrk nascàtur, eamqzce plebs sœpissitne depascitur. 
On peut choisir ou s'abstenir. 

Insectes observés sur le Panais : 
HÉMIPTÈRE. 

Aphis pastinacæ. Linn. - V. Cornouiller. 
JJ~PIDOBTERES. 

Hamilis heracliella. H. - V. Anthrescus. - paslanacella. Zeller. - V. Ibid.. 
- badulla. - V. Ibid. 

La chenille vit sur le Panais dans le Dessau. 

G.  HERACLEE. HERACLEUM. Linn. 
Limbe calicinal à cinq denticules : cinq pétales cunéiformes, 

en gknéral InBgaux (les extérieurs plus grands, hilobes), terminés 
en languette. Disque ccstique. Péricarpe aplati, solide, largement 
marginé. CBteS des coques Ir&-fines , égales. 

L'Héraclæum sphondylium , vulgairement la Rerce . se fait re- 
marquer dans les prairies humides et sur la lisibre des bois , par 
l'ampleur de son ombelle aux fleurs irrégulieres. Cette plante 
n'est guhe  utilisée qu'en Russie et  en Pologne, où l'on en fait , 
par la fermentation, de l'eau-de-vie appelée parst, et une sorte 
de bihre. 

Ce nom de Parst aurait-il quelque filiation avec celui de Berce, 
dont nous ignorons i'origine ? Quant à I'étgmologie d7Heradæum 
et de Sphondylium , le premier de ces noms, selon Dioscoride, a 
étd donné à cette plante en l'honneur du pére d'Hippocrate, qui 
le portait en qualité de descendant d'Hercule. Celui de Sphon- 
dgliuni provient de l'odeur qu'elle exhale , semblable à cclle du 
ver auquel Ies Grecs donnaient ce nom. 

La Berce, ainsi que l'Acanthe , porte aussi le nom de Branc- 
Ursine, griffe d'ours , par lequel les Italiens ont exprime la forme 
des feuilles. , 

Aucune fleur, à ma connaissance, n'attire autant d'insectes 
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que la large ombelle des Berces. Tous ceux qu i ,  à l'aide d'une 
trompe , s'abreuvent du suc des nectaires , paraissent l a  recher- 
cher aux rayons du soleil ; ils y courent de fleuron en fleuron, 
avec une activit6 extrême, et la diversité de leurs races y repro- 
duit en petit l'aspect des grandes villes inaritimes où abordent 
toutes les nations. Les Diptéres surtout y dominent, e t ,  parmi 
eux , les Tachinaires, assez rares ailleurs , s'y montrent noin- 
breux. C'est la plante favorite de cette faniille immense, si re- 
marquable par l'extrême diversité de ses modifications organiques 
et par le singulier instinct des larves q u i ,  comme celles des 
Ichneumons , vivent en parasites dans les chenilles. 

Les insectes qui se dkveloppent dans les diverses parties de la 
Berce sont : 

COLEOPTÈRES. 

Cryptocephalus sericius. Linn. Suff. - V. Cornouiller. 
Scymnusminimus. Ggl1.-V. Pin Silvestre. Il détruit les Acarus 

(Tetralzychum tetarius) des Heraclæum. 
LEPIDOPTÈRES. 

Hæmilis pastinacella. Zell. - V. Cerfeuil. La chenille vit sur 
1'H. Sph. , dont elle ronge les graines vertes qu'elle réunit en 
paquet au moyen $un réseau de soie dans lequel elle se retire 
dès qu'elle a mange. M. Bruand. 

Hæmilis heracliella. H. - V. Ibid. - depressella. Fab. - V. Ibid. - albipunctella. H. - V. Ibid. - Saucella. W. W. - V. Ibid. 
DIPTÈRES. 

Scatopsie notata. Linn. - V. Buis. - nigra. Meig. - V. Ihid. 
Callomyia elegans. Fab. - Cette Platypézine vit sur les fleurs. 
Tephritis heraclei. Loew. - Cette espèce est identique avec le 

T. Centaureæ. 
Ulidia demandata. Fab. - Cette Muscide vit sur les fleurs. 
Agromyza heraclei. Bon. - V. Céréales. La larve mine les 

feuilles de I'R. Sph., en creusaut des galeries sinueuses. BouchC. 
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Phytomyza nigra. Meig. - V. Houx. La larve mine également 
les feuilles dans lesquelles elle trace une galerie simple, filiforme, 
flexueuse. 

TRIBU. 
DISASPIDASPERMÉES. DISASPIDASPERMB. Tausch. 
Péricarpe lenticulaire, comprimé bilatéralement- Coques de 

cinq a neuf cdtés filiformes. 
SECTION. 

HYDROCOTYLÉES. HYDROCOTYLEB. Tausch. 
Péricarpe échancré, soit au soinmet , soit a la base, ou aux 

deux bouts. Coques a cinq côtks. Onihelles simples ou paniculées. 
G .  HMROCOTYLE. HYDROCOTYLE. Lim. 
Limbe calicinal oblitéré. Cinq pétales ovales, pointus. Disque 

plane. Styles filiformes. Péricarpe didyme. Coques aplaties, caré- 
nées au dos. 

L'Hydrocotyle ou Gobelet d'eau doit ce nom a ses feuilles ar- 
rondies et concaves. Elles sont de plus remarquables par le pétiole 
inseré au milieu du  disque, comme dans la Capucine. Ses fleurs 
prksentent aussi quelque chose d'anormal dans leur agrégation , 
qui n'est pas régulière et symétrique coninmc dans les autres Om- 
bellifères, quoiqu'elle en offre d'ailleurs les principaux caracdres; 
aussi a-t-elle été méconnue par Bauhin, qui en a fait une Re- 
noncule; Cependant, elle offre les principaux caractéres de sa 
classe et  particulièrement plusieurs qualités uliles ; elle est dé- 
tersive, vulnéraire, apéritive. Elle est accusée, il est vrai, d'être 
dangereuse pour les moutons; niais on ne peut douter qu'ils 
n'aient l'instinct de l'éviter. 

Cette petite plante croit au bord des eaux, dans les marécages, 
les tourbières ; sa tige rampante est coupée de distance en dis- 
tance par des nœuds où naisseut des racines , une feuille et une 
hampe portant en tête six h huit fleurettes blanches. 

Insecte observé sur 1'Hydrocotyle : 
BEMIPT~~RE.  

hphis nymplieæ. Fab. - V. corn ou il le^. JI se trouve aussi 
sur 1'Hydrocolyle vulgaire. 
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TRIBU. 

PLEUROSPERMÉES. PLEUROSPERMEB. Tausch 
Péricarpe cylindrique ou comprimé bilatéralement. Coques à 

cinq côtes ordiaairement filiformes ou carénées. 
SECTION. 

A-S. APIIMINEE. Tausch. 
Péricarpe didyme. Coques subcylindriques. Commissure con- 

tractée. 
G. BUPLÈVRE. BUPLEVRUM'. Linn, . . 
Limbe calicinal oblitéré. .Cinq pétales égaux , enroulés, ter- 

minés en pointe tronquke. Disque plane. Styles courts. Péricarpe 
didywe , comprimé bilatéralement, solide. 

Parmi les nombreuses espèces de ce genre, qui appartiennent 
à l'Europe méridionale , les anciens n'en connaissaient qu'une 
qu'ils avaient noinniée Buplcvron , Côte-de-Bœuf. à cause de la 
raideur des feuilles. Hippocrate la mentionne comme plante pota. 
gère ; Glaucon , Nicander et Pline lui attribuent plusieurs pro- 
priétés médicinales , telles que  de guérir de la morsure des 
serpents. 

Cette espèce paraît être le B. perce-feuille qui croit dans les 
champs el les terrains secs et sablonneux. Elle doit son nom à la 
manibre dont les feuilles embrassent les tiges et  semblent les 
percer. On l'appelle vulgairement l'Oreille de l ib re  . à cause de 
ta forme de ces mêmes feuilles. 

Insectes du Buplèvre : 
LEPIDOPTERI. 

Chlorochroma buplevraria. Linn. 
La chenille de cette Plialenide est lisse , effilée ; elle se méta- 

morphose dans un léger réseau entre les feuilles. 
G. CIGUE. CONIUM. Lirin. 
Limbe calicinal oblitéré ; cinq pétales presqu'bgaux , cordi- 

formes, terminés en languette. Disque convexe, crénelé au bord. 
S1.yle.s recourbés. Péricarpe ovoïde , comprimé bilatéralement. 
coques arquées. 
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La Ciguë se ra t ta~he au souvenir d'un si gtand homme, elle a 
été l'instrument d'une mort si belle, qu'elle inspire un sinistre 
intérêt et une sorte de terreur à la pensBe de sa funeste puissance. 
Son aspect, d'acc6rd avec ces impressions, accroît encore la ré- 
putation dont elle est le fatal objet. La sombre verdure de son 
feuillage, les taches livides de sa tige, semblabled à celles des 
serpents, l'odeur fétide et nauséabonde qu'elle exhale ; les ruines, 
les décombres, les cimetières qu'elle habite, tout nous porte a la 
fuir, tout nous prémunit contre ses mortels poisons. La Provi- 
denee nous éloigne d'elle autant qu'elle nous invite à cueillir un 
fruit arrondi, velouté , parfumé el savoureux. 

Cependant, les qualités délétères de la Ciguë ne sont dan- 
gereuses que pour l'homme. Les bestiaux la broutent impu- 
nément ou l'évitent par instinct. Les oiseaux en dévorent la graine; 
les insecies n'en recherchent pas moins les fleurs que celles 
de l'Angélique. 

Au surplus, la science humaine a su tirer de la meurtrière 
Ciguë de salutaires moyens de guérison. Tandis que les sucs rem- 
plissaient la coupe présentée a Socrate, les feuilles et les racines 
offraient aux Grecs mêmes un remède contre les douleurs de 
toutes les parties exléjieures du corps, et chez les modernes, le 
baron de Storck y trouvait une merveilleuse panacée dont la 
vertu, il est ~ c a i  , n'a pas été sanctionnée par l'expérience. 

La Ciguë, cause de mort et de salut, a été le supplice à jamais 
infamant pour k s  Athéniens qui l'ont infligé au plus vertueux de 
leurs concitogens, mais elle a terminé glorieusement cette vie par 
laquelle i l  a plu à la sagesse divine de montrer à quelle hauteur 
pouvait s'élever 1"humanité avec; le secours seul de la raison, 
exemple qui a été signalé meme par plusieurs pères de I'Eglise, 
mais qui, par son contraste même avec les mœurs du paganisme 
en général, rnontrc combien étaient nécessaires aQ monde les 
lumières et les autres bienfaits du Christianisme. 

Insectes observés sur la Ciguë : 
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COLÉOPTERES. 

Lixus turbatus. ~ e h .  - V. Spartier. La larve vit dans i'inté- 
rieur des tiges de la Ciguë. 

Lixus gemellatus. Fab. - V. Ibid. Il vit su! le C. virens. 
Deckhof. 

G. ACHE. APIUM. Linn. 
Limbe calicinal oblitéré; cinq pétales égaax, arrondis, in- 

divisés. Disque conique ou presque plane. Styles courts. Péri- 
carpe ovoïde. 

Ce genre comprend le Céleri et  le Persil, deux plantes très- 
connues des anciens comme des modernes , comme potagères et 
médicjnales. mais dont la vulgarité a été rehaussée chez l'une 
d'elles par une brillante destinée. 

Le  Chleri, Ache des marais , Apiurn graveolens , n'était pas 
connu des anciens coirime plante potagère , mais il était employé 
en médecine. Ce sont les Italiens du moyen-%ge qui , par une 
culture perfectionnée , ont converti son âcreté et sa séchercssc en 
une saveur agréable et succulente. Le gom de Céleri lui vient 
@ussi d'eux, mais i l  parait dériver de Selànon. l'un de ses noms 
grecs. (1) . 

n Le Céleri , dit le docteur Roques, tendre, frais, mangé en 
D salade el assaisonné avec du vinaigre aromatique, avec de 
P l'huile de Provence et un peu de vinaigre fin, est vraiment 
II délicieux ; il réveille l'action d e  l'estomac, donne del'appétit 
3) et une sorte d'alacrité qui se  prolonge pendant quelques 
D heures. u 

Mais si le Céleri a une saveur agr4ablement aromatique, que 
dirons-nous du Persil , Petroselinurn , 1'Apium cultivé des an- 
tiens , alors comme aujourd'hui l'indispensable condiment de la 
plupart des mets? Son arôme pénétrant stimulait le cerveau , 
exaltait l'imagination, excitait la verve poétique. Aussi , cette 
plante inspiratrice eut-elle l'honneur de servir de  couronne pour 

(i) Selinon, Selinum, Selinarium , Celerium , Céleri. Ménage. 
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11% vainqueurs des jeux isthmiques et némkens. Elle couronnait 
égalemeph les convives des banqirets , et Horace l'unissait au 
Myrte dédié au plaisir : 

ObIivium lævia Massia 
Ciboria axple : funde capicibur 
Unguenta de conchis , quis udo 
Deproperare Apio coronas 
Curatve Myrto? (1) (Horace, o h  7, livre II). 

L'étymologie des noins latin et francais de cette plante n'est 
pas sans intérêt. Apiym, suivan4 Saint-Isidore de Séville, dérive 
cïApex, parce qu'on en couronnait les vainqueurs , et Ache pro- 
vient d'Apei par le changement assez fréquent de p en ch ,  
comme dans prope proche , spina échine, apKa anchoix. 

Insectes des Apium : 
DIPTÈRE. 

Tephritis heraclei. Meig. -V. Berberis. M. Westwoud a t r~uv6  
la larve dans les feuilles du Céleri. 

G. AEGOPODIUM. AEGOPODIOM. Linn. 
Limbe calicinai oblitéré ; cinq pétales égaux , terminés en lan- 

guette. Disque convexe, déprimé. Styles courts. Péricarpe solide, 
oblong ; valléculos sans bandelettes. 

Le genre Egopodium , Pied de chèvre, présente des caractères 
qui le rapprochent tellement de plusieurs autres, que la seule 
espèce qui le compose a été promenée successivement parmi leu 
Carum , les Sison, tes Podagraria , les Tragoselinum , les 
Pimpifiella, les Ligusticum , les Seseli . en attendant led autres 
pérégrinations ,w,yt.clles 1"exposent encore ses affinités et leskvo- 
lutions de la science. 

Cette espèce porte le nom vulgaire de  Podagaire, fondé sur la 
propri6té qui lui a été longtemps attribuée de guérir de la goutte; 
mais c'était une des nombreuses illusions auxqueltes les plantes 
ont donné naissance ; elle a été supplantée par bien d'autres 

(1) Remplissons les coupes de ce vi'n de Massique qui fait oublier Ier maux : 
tirons des parfums da ces larges conques j qu'on se hàte de nous taire des couronner 
d'Ache et de Myrte. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



remkdes qui sont tombés à leur tour, à l'exception de la flanelle et 
de la patience. Le seul mérite qui soit resté à cette plante est de 
servir de salade dans quelques contrées septentrionales. 

Insectes de 1'~Egopodium : 

COLEOPTERB. 

Adeniera podagrariæ. Dej. - V. Chêne. II vit sui  les fleurs 
en ombelle et particulièrement sur I'Egopodium podagrariæ. Sch. 

HBMIPX~RE. 
Aphis ægopodii. Scop. -- V. Cornouiller. 

DIPTÈRES. 

Dolichopus. - Les petites espèces de Dolichopodes volent par 
essaims sur I'iEgopodium podagrariæ. Meig. 

Agromyza pinguis. Bremi. - V. La larve mine les feuilles de 
I'Egopodium podagrariæ. 

G. PIbfPINELLE. PINPINELLA. Linn. 
Limbe calicinal obliterb ; cinq pétales égaux , termiués en lan- 

guette. Disque convexe. Styles longs , divergents. Péricarpe 
solide , ovoïde. 

ces  plantes, ne faut pas confondre avec la Pimprenelle , 
mais dont le nom dérive également de bipinella. bipinnatca i de 
la forme des feuilles, comprennent deux espèces principales, bien 
voisines en botanique, bien éloignées sous le rapport économique, 
et qui ,  dans la longue suite des Ombellifhres , dans les inadifica- 
tions si nombreuses de  qualités analogues, se trouvent sous 
quelques rapports auxdeux extrémités de la série : leBoucage et 
l'Anis. Le premier a l'odeur repoussante du bouc, qui lui a donné 
son nom, a la saveur âcre, amère , +dente ; le second univer- 
selleinent en faveur pour son parfum suave, sa saveur chaude , 
doucement pénétrante, toutcs ses vertus salutaires. Toute I'anti- 
quit% a signalé ses précieuses qualités. Depuis Hérodote, Pytha- 
gore et Hippocrate jusqu'a Galien et Plutarque, tous chantent 
ses louanges : Pline avec sa verbeuse abondance, Dioscoride avec 
une concision et une vérité telles qu'il n'y a pas un mot a y 
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changer, a y ajouter. Pour les modernes, 1'Anis est également en 
possession inébranlable des propriétés médicinales et économiques 
les plus étendues; il entre dans une multitude de préparations 
pharmaceutiques , il aromatisè le pain des Allemands, il s'enve- 
loppe de sucre dans les dragées de Verdun , il nous délecte dans 
l'anisette de Hollande et de Bordeaux. 

Si nous recherchons i'8f.ymologie du nom de l'Anis , nous ne 
trouvons que de l'invraisemblance dans les opinions qui ont été 
émises. Suivant Pline , les hommes qui ne font pas d'exercice ont 
recours à l'Anis, que, pour cette raison, ils appellent Anicetum. 
Vossius dit que l'Anis a r e p  ce nom parce qu'il diminue , dissipe 
(Anihsi) les flatuosités ; d'autres dérivent ce nom des feuilles iné- 
gales de l'Anis. (Anisa Phylla.) II para11 que les Grecs ont 
adopté ce nom de la langue arabe. (Ij 

Insectes d e  la Pimpinelle : 
COLEOPTERE. 

Anthrenus pimpinellæ. Feb. -Ce Clavicorne vit sur les fleurs. 
HEMIPTERE. ' 

Pentatoma ornata. Linn. - V. Génevrier. Sur la P. Saxifrage 
en Lithuanie. Gorski. 

LEPIDOPTÈRES. 

Papilio machaon. Linn. - V. Poirier. 
Zygma minos. W. W, - V. Cytise. - La chenille vit sur la 

P. Saxif. Zeller. 
Eupithecia f--.;?ir.:ilaria. Feb. - V. Tamarisc. 
Anacampsis pimpinellella. Dup. - V. Peuplier. 

DIPTÈRE. 

Cecidomyia pimpinellæ. Perris. -V. Groseiller. Elle pique les 
ovaires de la P. magna, qui grossissent souvent comme des petit4 
pois, et , dans leur intérieur devenu creux , on trouve les larves , 
et plus souvent encore, celles d'un Eulopha , son parasite. 

(1) Le Scholiaste de Théocrite sur i'idyiie 763. Aniton t o  palruon. Aniton to  
glueani6on. (Ménage). 
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G. BERLE. Sluiir. Lino. 
Calice à cinq dents. Cinq pétales égaux. Styles finalement re- 

courbés. Péricarpe oblong. 
Ce genre comprend quelques espkces aquatiques et d'autres 

terrestres, parmi lesquelles nous comptons le Chervi, originaire de 
la Clrine ou du Japon, plante potagère, dont la racine mucila- 
gineuseet siicrée, présenle un aliment délicat, léger et adoucis- 
sant, Les anciens ne connaissaient qu'une espèce aquatique, 
Laver, en latin ! que Pline confondait avec le Cresson, et à laquelle 
il altribuait un grand nombre de vertus. > 

Lenoin de Berleétait déjà connu de Matlhiole ait XVII.esiècle , 
et Ménage lui donne une étyniobgie qui paraît fort contestable : 
Il le fait venir de Laver, en passant par Laveris, Laverinas , 
Vernus, Vernutus, Vernula, Bernula et Berla. 

Le nom de Chervi n'a pas fait moins de cheniin suivant les m6- 
decins de  Iyon , dont nous avoris déjà cité le travail étgmolo- 
giyue. Græce Sisaron , latine etiam Sirsarum et Siser diçitur, 
nonnulli Seruilh vel Chervilla:, Gallis Chervy, Gerrnanis Cerlira 
et Gierlin. 

Insectw des Berles : 
COLÉOPTERES. 

Ihytonomus arundinis. Fab. - V. Roseau. La larve vit en 
fanille sur le Siam latifolium, dont elle détruit les fleurs en tes 
enveloppant de 61s. Boie. 

Lixus paraplecticus. Fab. - V. Spartier. La larve se nourrit 
du S. lutif. Dickhoff. 

Relodcs phellandrii. Fab .-V. Saule. La larve se trouve un 
peu au-dessus de la racine dans la tige du S. bntif.  Boie , Surf. 

LÉPIDOT~RES . 
Orthosia cæcimacula . Fab . - Y .  Houx. La chenille vit sur le 

S .  falcaria. 
SECTION. 

SÉSÉLMÉES. SESELINEIE. Tauscb. 
Péricarpe subcglindrique. Coques sub-semi-cylindriques. Com- 

missiire non contractée. 
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G .  FENOUIL. FCENICULUM. Adans. 
Limbe calicinat oblitéré. Cinq pétales égaux, enr~ulés , termi- 

nés en ianguette. Disque convexe, crénelé au bord. Styles trbs- 
courts. Péricarpe oblong, solide. 

Le Fenouil, l'une des plantes aromatiqiies les plus remar- 
quables, est employé pour ses vertus médicinales et pour ses 
qualités culinaires. Sous le premier rapport, dès une haute anti- 
quité , ses graines, ses racines, ses feuilles étaient reconnues 
comme digestives , excitantes, apéritives, sudorifiques , et elles 
étaient en usage dans le traitement d'ungrand nombre d'affections. 
Sous le rappqrt culinaire, la racine et la tige blanchie comme le 
Céleri, le Cardon, sont ua metg trés-goûté en Italie. Les jeunes 
pousses se mangent en salade dans le Languedoc. Dans le nord de 
la France, le seul ussge qu'on en fasse est d'envelopper de ses 
feuilles les rnqueraux , avant de les mettre sur le gril,  pour en 
rendre la chair plus ferme, e t ,  de cette habitude , est venue 
l'expression vulgaire d'enfemouillée en parlant d'une personne qui 
se  charge tellement de nienus soins qu'elle en est absorbée. 

FenouiI dérive de Fœniedum diminqtif de Fanum , foin, qui 
est la traduction du grec Mnratron. 

lnsecte observé sur le Fenouil. 
LEPIDOPTÈRE. 

Papilia Machaon. Linn. - V. Poirier. 
G . XhTAhDIE. XATAI~DIA . Mein. 
Ce genre, trés-voisin du prdcédent,.nourrit un Coléoptbre longi- 

corne ; Vesperus xatardire. Dej . 
G .  OENANTHE. OENANTHE. ~ h n .  
Calice à cinq dents très-apparentes. Cinq pétales terminés en 

languette ; ceux des fleurs marginales inégaux ,plus grands; ceux 
des autres fleurs égaux. Disque plane ou convexe. Styles dressés. 
Péricarpe solide, courosné. 

Ce genre comprend plusieurs es èces indigènes qui présentent P 
un mélange de bonnes et de mauvaises qualités qu'il faut savoir 
discerner sous peine de s'empoisonner. L'moanthe fistuleux , a la 
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tige creuse, de nos prairies marécageuses, offre des proprietés 
vénéneuses qui sont utilisées, dit-on , contre les taupes, ce fléau 
de l'agriculture: des noix bouillies dans la décoction de cette 
plante et iniroduites dans uoe taupiniére, les font mourir. 

L'OEnanthe Pimprenelle a pour racines des tubercules comes- 
tibles, de saveur sucrée, recueillis par les habitants de ;'ouest 
qui lesappellent Jouanettes, Abernotes, etc., et malheureusement on 
confond quelquefois avec ces tubercules ceux de I'OEnanthe à suc 
jaune, qui sont un poisoh très-violent, et il en résulte des acci- 
dents funestes. 
. L'OEnanthePhellandre, $us connue sous les noms v&aires de 

Fenouil d'eau, de Ciguë aquatique, croit dans les eaux stagnantes. 
Les graines en sont antjscorbutiques , fébrifuges , pulmonaires, 
mais la plante même est vénéneuse surtout pour les bestiaux. 

Insectes des OEnanthes. 
. COLEOPTÈRES. 

Zixus paraplecticus. Fab. - V. Spartier. Degeer a observé la 
larve sur 1'0Enanlhe phellandre. Lorsque la femelle veut 
pondre, elle se pose sur la tige de la plante et la perfore avec son 
bec jusqu'à la moëlle. Elle introduit ensuite son oviducte dans le 
trou et y dépose un œuf. Linnée attribue à cet insecte; la mala- 
die dont les chevaux sont attaqués après avoir mange de cette 
plante. 

Donacia crassipes. Linn. -Y; Potamogeton. Linnée a découvert 
la ~ y m p h e  dans une coque fixée aux racines de 1'OEnanthe phel- 
landre. 

Lema cyanella. Fab. - Y: Lis. II vit. sur 1'OEnanthe phel- 
landre. 

Helodes phellandrii. Fab. - V. Saule. Suff. 
DIPTÈRE. 

Loncbœa pusilla. Meig. - Ce Diptbre se trouve sur SOEnanthe 
pheliandre. 

G. BTHUSE. ETHUSA. Linn. 
Limbe calicinal oblitéré, Cinq pétales inkgaux , terminCs en 
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languette. Disque convexe. Styles courts. Péricarpe ovalo-glo- 
buleux. 

Les anciens donnaierrt à plusieurs Ombellifères vén6neuses le 
nom d'iEthusa (brûlante) que les modernes ont applique particu- 
lièrement au genre qui comprend 1'iEthusa cynapium , appelée 
vulgairement Petite Ciguë à cause de ses rapports avec la grande. 
Ses propriétés délétères, quoiqne moins violentes, sont plus 
dangereuses par sa ressemblance avec le Persil grès duquel elle 
croit quelquefois spontanément dans nos jardins où elle occasionne 
de funestes méprises. Ses effets kont de troubler l'esprit, d'exciter 
des vertiges, des convulsions, des délires , des accès de frénésie. 
Il est donc trés-utile de connaître les différences qui la distinguent 
d'avec cette plante potagkre. Les feuilles de 1'Bthuse sont plus 
luisantes, plus découpées, d'un vert plus foncé; les tiges sont 
glauques et non cannelées,; les fleurs sont blanches; les ombelles 
ont de longues collerettes inclinées, enfin l'odeur de la plante est 
nauséabonde. 

Au surplus, si la Petite Ciguë empoisonne comme la grande, 
elle présente comme elle des qualités utiles : elle est apéritive, 
cordiale, sudorifique; la médecine véttiirinaire l'emploie avec 
succès. . 

Insectes de I'rEthusa cynapium : 

DIPTERE. 

Dolichopus chærophylli. Meig. -Y. Chærophyllum. -II se trouve 
souvent sur les fleurs. 

TRIBU. 

APLEUROSPERMÉES. APLEUROSPERMER. Tausch. 

Péricarpe prismatique ou subcylindrique, écarté, le plils souvent 
sqliamelleux ou spinelleux. Fleurs en capitules ou en ombelles 
irrégulières. 

G. PANICAUT. ERYNGIZI'M. Tourn. 

Limbe caticina1 à cinq folioles glumacées , persistantes ; cinq 
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pétales égaux, connivents, bilobés au sommet. Disque concave , 
crénelé aux bords. Péricarpe couronné. 

Les Panicauts sont des plantes singulièrement déguisées et 
trompeuses : aux yeux du public, ce sont des Chardons ; il, Q en ont 
l'aspect, les bpines , les fleurs disposées en forme sphhique , et 
c'est ainsi que l'esplcé la plus commune a reyi le nom wlgaire de 
Chardon Roland (1) ou Chardon a cent têtes. Pour les botanistes , 
ce sont des Ombellifères ; les fleurs en présentent tous les carac- 
tères essentiels ; et. de plus,  les graines en sont aromatiques 
comme celles de toute cette classe et douées des mêmes propriétés 
médicinales. 

Plusieurs espèces méritent la culture dans les jardins comme 
plantes d'agrbment ; le Panicaut améthiste surtout est remar- 
quable par le bleu charmant des fleurs, des collerettes, des tiges, 
et m&me des feuilles supérieures. 

Le nom d'Eryngium que les Grecs donnaient à ces plantes, 
signifie poil de bouc; quant à celui de Panicaut, l'éiymologie en 
a Cté recherchée, mais elle est encore incertaine. Suivant Callard 
de la Ducquerie. et Mathias Martinius, Panicault dérive de 
Panicaulis , du grand nombre de tumeurs (têtes) que donnent les 
tiges. Ménage, considérant que cette plante est fortxommune 
dans le Languedoc , voisin de 1'Espagne , soupconne que Pani- 
cault vient de Spanicus cardus, Spanicaldw . 

Insectes des Eryngium. 
COLÉOPTÈRES. 

Anthaxia hypome~æna. Ill-- V. Cerisier. Sur 1'Eryngium catn- 
pestrïs. Jacquelin Duval. 

Ripiphorus bimaculatus. Fab. - Cette Trachelide vit sur 
I'Eryngium maritimum. Jacquelin Duval. 

Mordella angustata. Dej. - V. Néflier. Sur I'Eryngium mari. 
timum. Jacquelin Duval. 

(i) Ou roulant. Ce nom lui vient de ce que les vents d'automne brisent sa tête 
do~sé&&e, la roulent au loin et l'entassent contre l e s  haies ou dans les ravina. C'est 
ià que les pauvres vont la ramasser pour la bmiiler. Thieb. de B. 
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Zonitis prœusta. Fah. - Ce Vésicant vit sur I'Eryngium cam- 
pestris. J . Duval. 

Stenostoma rostrata. Fab. - Ce Stendytre vit sur 1'Eryngium 
maritimum. 

Clytus ornatus. Fah. - V. Erable Sycornorc , sur I'Eryngium 
campestris. 

Dibolia eryngii. Chev. - Cette Chrysoméline vit sur les 
Eryngium. 

HEYIPTÈRE. 

Aphis Isatis. Fons-Col.-V. Cornouiller. Sur 1'Eryugium camp. 

ThanaosTages. Linn. -Cette Hespéride a les antennes à massue 
fusiforme. La chenille est lisse et roulée au milieu ; la chysalide a 
un tubercule sur la tPte. 

Zygœna halearica. B. D. - V. Cytise. La chenille vit sur les 
Erjngium qui croissent sur les dunes dela Bretagne. 
--- conlaminei. - V. Ibid. Sur I'Erjngium bourgaiii. 
-- sarpedon. B. - V. Ibid. Il vole sur 1'Eryngium des 

dunes. 
-- punctum. 0. - Ihid. II vole particulièrement sur 

I'Eryngium bourgaiii. Pierr. 
Agrotis Iritici. Linn. - V. Bruyère. Sur !es fleurs de l'Ergn- 

gium niar. Colin. 
--- valligera. Fab. - V. 1 b k  Ibid. 
-- cursoria. Borkh. - V. Ibid. Ibid. 

Ocyptera brassicaria. Fab. - Cette Ocyptérde vit sur les 
fleurs de I'Eryngium vulgare. Meig. 

Sarcophaga ruralis. Meig. - Cette Muscide se trouve sur les 
Eryngium. 

CLASSE. 

POI;YCARPIQUES. POLYCARPICEB. Bartl. - Voyez les arbres, 
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FAMILLE. 

RENONCULACÉES. RANUNCULACEB. - JUSS. Voyez les arbres. 

TRIBU. 

RENUNCULÉES. RENUNCULE. Sparh. 
Sépales imbriqués avant la floraison. Pétales en méme nombre 

que les sépales. Lame souvent creusée à sa base d'une fovéole 
nectarifère. Ovaires en général agrégés et en nombre indéfini. 

SECTION. 

RENONCULINÉES. RENUNCULINEE. Sparh. 
Sépales généralement au nombre de cinq. Onglet eu général 

très-court. Anthères latéralement déhiscentes. Ovaires à ovule 
renversé. 

G. FICAIRE. FICARIA. Dillen. 
Sépales de trois i cinq, un peu prolong& au-delà de leur base. 

Pétales de huit à douze, à fovéole appendiculée. Etamines nom- 
breuses , courtes. 

La Ficaire fausse Renoncule, la seule du genre, est cette 
humble plante qui, sous les noms vulgaire d'Éclairette, de Petite 
Chélidoine, de Petite Scrophulaire, fleurit dès lemois d'avril, dans 
les prés humides, les buissons, les bois; qui, exempte de l'âcreté 
délétère trop commune dans cette famille, présente dans ses 
feuilles une saveur légèrement piquante qui la fait manger avec 
plaisir en salade dans une grande partie de l'Europe septentrio- 
nale. Au temps où l'on croyait plus qu'aujourd'hui aux vertus des 
plantes, on lui attribuait celle de guérir du pc , espèce de tumeur 
qui ressemble à une figue, et c'est ainsi qu'elle s'appelle Ficaire. 

Insecte observé sur la Ficaire. 

COLÉOPTÈRE. 

Darytomus dorsalis. Fab. - Siir ki F. fausse Renoncule. 
G. RENONCULE. R~wur;co~us. Linn. 
Cinq sépales persistantes ; pétales brièvemeat onguiculés ; on- 

glets fovéol&. Etamines nombreuses ; filets filiformes ; ovaires 
lenticulaires. 
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Ce genre comprend, seulement en Europe, près de 50 espeees 
qui se répartissent a tous les sols , a tous les sites , it toutes les 
températures : la Renoneule alpestre et plusieurs autres habitent 
les hauteurs des Alpes et des Pyrénbes , soit dans les interstices 
des rochers, ou dans les plturages , ou dans le voisinage des 
neiges ; la R. hulbeuse croît dansles plaines, les champs incultes, 
les prairies skches ; la R. rampanle, qui est notre simple Bassinet, 
se  plaît dans les vergers , dans les lieux cultivés, dans Ics bois ; 
la R. Acre, nommée vulgairement Grenouillette, qui est la tra- 
duction de Ranunculus, préfère Ics prks hnmides; la R. flan- 
mule, les marais ; la R. aquatique, Linn. , Bntrachium nquatile, 
Lle Cand., habite les étangs, les ruisseaux. Suivant JI. Thiébaiit de 
Berneaud , une variété remarquable de cette espèce vit dans le iac 
d'Escoubous , situé sur le sommet des Hautes-Pyrénées; elle g 
forme des gazons très-étendus , amarrés au fond de l'eau par les 
radicules qui poussent jusqu'à l'extrémité de ses tiges. L à ,  con- 
trairement auxlois qui déterminent lesplantesaquatiquesa chcrcher 
l'air libre pour y fleurir et accomplirle mystère de la reproduction, 
elle demeiirc constamment immergée, étalant ses feuilles fise- 
ment découpées . ainsi que ses corolles blanches, à fond doré ; 
elle y est fécondée et s'y reproduit sans jamais gagner la surface. 
On explique cette singulikre modification dans les habitudcs de 
cette espèce, par la présence d'une bulle d'air, née dnrant le tra- 
vail de la végétation, retenue entre les pétales avant l'épanouisse- 
ment, et dans laquelle les anthères lancent le pollkn. 

Les propriétés des Renoncules varient coinme leurs stations ; 
leur âcreté naturelle passe par tous les degrés; nulle, dans la Re- 
noncule prinlannière , elle est a peine sensible dans la R. ram- 
pante dont on mange les jeunes feuilles combe herbe potagère, 
dam plusieurs contrées de l'Europe. Cette âcreté augmente dans 
la R. iaineusc, et prend de plus en plus d'intensité dans les R .  
flammule, Acre, et Thora dont les anciens chasseurs helvetiens 
se servaient pour empoisonner leurs flkches. Enfin la R. scélerate, 
Linn., Heratonia palustris. T,our. , est caustique au point de 
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servir de vésicatoiredans la médecine populaire, et l'un des symy- 
tdmes de l'empoisonnement causé par cette plante, consiste en  
une sorte de rire sardonique. 

En compensation de ces qualités malfaisantes, plusieurs Re- 
noncules plaisent par leurs fleurs et brillent dans nos jardins. 
Nous devons à la culturenos Boutons d'or qui sont des va;iétésa 
fleurs doubles des R. rampante, âcre et bulbeuse, d e  même que 
nos Boutons d'argent qui sont la R. feuille d'Aconit, en n i h e  
temps que la Matricaire parllienium. Mais aucune nlapproe:.e de 
la R. asiatique dont les fleurs présenteot un éclat et ilne diversité 
admirables de couleurs. L'un des trophées des Croisades, ensuite, 
au XV1Le sikcle, rapportées daConstantinop!e et enlevées peut- 
être des jardins du sullan Mahomet IV, qui attachait une grande 
importance à leur possession exclusive , ces charmûnies Renon- 
cules sont devenues comme les Anémones , les Tulipes, les OEil- 
lets, les Oreilles d'Ours, les fleurs favorites d'amateurs passion- 
nés , avant l'importation de la n~ultitude de plantes exotiques 
qui, en agrandissant indéfiuiment le domaine de l'horticulture 
actuelle, a accru le goût et restreint la passion des fleurs. 

Insectes observés sur les Renoncules. 

Anthidium minutum. Fab. (Aothobium ranunculi. Grav.) - Ce 
Brachélytre vit sur les fleurs. 

Omalium rwunculi. Grav. - Mênie observation. 
Leiosornus cribrum. Perris. La larve vit dans los racines du 

R. repelts. On la trouve en juin au collet ou plus bas; puis elle 
s'enfonce dans la terre, d'où l'insecte parfait sort en mai de 
l'année suivante. 

Meloe proscarabœus. Linn - Ce Vésicant fréquente les fleurs. 
Chrysomela pyritosa. Oliv. -V. Saule. Sur les fleurs deRenon- 

cules. Suff. ----- armoriaca. Linn. - V. Ibid. Sur la R. Flammula 
et aquatilis. Suff. 

Helodes marginella. Linn. - Sur les R. aquatiques. 
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BYNÉNOPTÈRE. 

Aphis ranunculi. Linq. - Sur le R. acris. 

EÉMIPTÈRES. 

Cydnus scarabaeoides. Linn. - Cette Cimicidevit sur les fleurs. 
Thrips urticæ. Fab. - V. Vigne. 
Melanothrips obesa. Fab. - V. ibid. 

LÉPIDOPTÈRES. 

Micropteryx caltliella. Linn. - V. Corpouiller. Cette Tinéïde se 
pose en société sur les fleurs des R. repens et acris. Zeller. 

Coleophora alcgonipennella. Koll. - V. Tilleul. Il vole surtout 
autour des fleurs de  laR.  m i s .  Zeller. 

DIPTÈRES. 

Cecidomyia ranunculi. Brem. - V. Groseiller. Dans les feuilles 
déformées du R. bulbosus. 

Phgtomiza flava. Meig.-V. Houx. La larve mine les Feuilles de 
la R; acris. Elle y trace des galeries filiformes très-tortueuses, qui 
se rencontrent quelquefois pour former des espéces de chambres. 

SECTION. 

ADONIDEES. ADONIDEEL Spach. 
Sépales de cinq ii huit. Petalcs de cinq à vingt. Onglet court. 

Anthères IatCralernent déhiscentes. Ovaires à ovule suspendu au- 
dessous du sommet de l'angle interne: 

G. ADONIS: Aponis. Linn. 
Sépales cinq, si~bpétal~ides, non persistants. Pétales de cinq a 

neuf. Etaniines à tilets subiilés. Ovaires nombreux , üscendauts. 
L'Adonis des poètes, que nous cultivons dans nos jardins, croit 

spontanément dans toute la région méditerranéenne. La goutte de 
sang a laquelle ressemble sa corolle fermée est son titre a la célé- 
brité ; il lui doit son nom et sa gloire. II est le bel Adonis méta- 
niorphosé par Vénus désespérée de sa mort ; il est l'objet des fêtes 
que célébrait l'antiquité paienne pour pleurer sa mort et se réjouir 
de sa résurrection. C'est ainsi que l'imagination gracieuse des 
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Grecs répandait un charme pobtique sur toute la nature, que ces 
ingénieuses fictions donnaient dii prix aux ohjets les plus vul- 
gai res. 

Insectes observés sur l'Adonis : 

Chrysomela dorsalis. Fab. -V. Saule. Sur l'A. vulgaire. Suff. 
Entomoscelis Adonidis. Fab. - Cette Chrysoméline vit égale- 

ment sur le même Adonis. 
SECTION. 

ANIIMONINÉES. AXBMONINER. Spach. 
Sépales de trois vingt. Pétalcs nuls. Anthères latéralement dé- 

hiscentes. Ovaires A ovule ordinairement suspendu un peu au- 
dessous du sommet de l'angle interne. 

G. PIGAMON. THALICTRUI. Linn. 
Sépales quatre ou cinq, cymbiformes. Etamines dix à trente, 

dressées ou pendantes, à filets longs. Anlhères linéaires, tétra- 
gones. Ovaires de trois a dix. Styles très-courts. 

Le Pigamon jaune, la plus vulgaire des cent espèces connues 
de ce genre, n'est pas seulement une plante remarquable par 
l'élévation et l'élégance de son port, par la légèreté et la gràce 
de ses grandes panicules de fleurs, il se recommande encore par 
ses propriétés salutaires qui lui ont valu le nom de Rhubarbe 
des pauvres. A la vérité, il ne se trouve plus dans nos officines et 
ça longue destinée pharmaceutique est suspendue par le système 
actuel ; mais il n'a pu perdre les qualités que tant de siècles lui 
ont attribuées, que Dodonœus et Boerhave out constatees ; el les 
pauvres campagnards savent très-bien encore recueillir cette 
planle dans les prairies pour le soulagement de leurs maux. 

Insectes observés sur les Thalictrum : 

I~EMIPTÈRE. 

Thrips urticæ. Fab. - V. Vigne. 

LÉPIDOPTHRES. 

Calpe thalictri, Borkh, - Ce genre de Noctuélides ne com- 
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prend que cette espéce en Europe , tandis qu'il en renferme plu- 
sieurs dans l'Amérique du nord. Il se fait remarquer par ie 
thorax partagé en cinq zbes  transversales de poils ; la chenille 
de cette espèce est allongée , épaisse , moniliforme, très-lisse. 
Elle se renferme dans un léger tissu, entre des débris de feuilles. 

Cidaria sagiltariæ. Borkh. - V .  Berberis. Elle a été trouvée 
une fois su r  les fleurs d'un Thalictrum , en Allemagne. 

G .  HEPATIQUE. HEPATICA.. Dillen. 
Sépales de six à neuf, pétaloides. Involucre calicifornie. Eta- 

mines pauci-sériées , à filets capillaires, épaissis au  sommet. 
Ovaires nombreux. 

Cegenre, qui a 15th détaché des Anémone; auxquelles i l  est 
étroitement lié, ne comprend que l'Hépatique proprement dite, 
cette petite plante, dont les jolies fleurs, d'un bleu de ciel ou 
roses, égaient les bois et nos jardins dès lc mois de fkvrier. Elle 
joint à ce merite, ses propriétés tonique, apéritive, vulnéraire 
et  particuliérement la vertu de guérir les affections du foie, d'ou 
dérive son nom, qui présente l'inconvénient d'avoir été donné à 
une grande famille de plantes Cryptogames, auxquelles est 
accordée In même attribution. Cependant cette sorte de rivalité a 
été mise d'accord par la pharmacie actuelle, qui n'emploie pas 
plus l'une que tes autres. 

Insectes observés sur l'Hépatique : 

LÉPIDOPTÈRES. 

Lithoaia rubricollis. Linn. - V. Tilleul. 
Paedisca hepaticana. Tr. - V. Chêne. 
G. ANEMONE. ANEMOXE. Toiirn. 
%pales en nombre indkfini , de cinq a vingt, pétaloïdes. Eta- 

mines nombreuses , à filets capillaires, épaissis au sommet. 
Ovaires nombreux , agrégés. Styles ascendants, subulés, 

Peu de fleurs sont aussi belles que les Anémones ; elles réunis- 
sent 1'6légance de la forme a I%clat des couleurs, et ces dernières 
présentent une merveilleuse diversité dans les espèces cultivées. 
Elles sont en même temps au nombre des plus poétiques. L'Ané- 
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, 493 ! 
mone est née :du sang d'Adonis eu des larmes de Vénus pleu- 
rant sa mort ; elle est Adonis lui-même, métamorphosé par la 
Déesse (1). S'épanouissant au souffle du vent , elle lui doit son 
nom (2) ; e t ,  aussi éphémère que belle, elle est l'emblème des 
choses fragiles. Elle exprime la vanité de la gloire : gloria aiento 
discvtifur ; la fragilité de la beauté : tenuis discutitur aura ; la 
rapidité do la ï ie  : brevis est tcsus. L'une d'elles, l'Anémone 
pulsatille, est le gracieux synlbole de la mélancolie, par sa fleur 
violelte, s'inclinant naturellement vers la terre. 

L'Anémone des ffeiiristes n'est pas moins que la Renoncule, la 
Tulipe , 1'OIi;illet , l'objet de l'admiration, de la convoitise, de la 
jalousie, de  I'entliousiasnie , do culte plutbt @le de la culture de 
l'heureux possesseur. Pour obtenir celle qu'il convoitait , un 
amateur , conseiller au Parlement , alla faire, en robe de palais, 
une visite au célèbre fleuriste Bachelier, connu par ses refus 
obstinés de céder aucune de ses fleurs. Touten lui exprimant son 
admiration pour la beauté de ses Anémones, il lahsa flotter le 
pan de sa robe sur quelques-unes des plus remarquables. Comme 
les graines étaient en pleine maturité, elles purent s'y attacher 
facilement a l'aide du duvet qui les recouvre. Bachelier ne 
s'apercut de rien alors ; mais grande f u t  sa surprise quand , 
l'année suivante, il vit se multiplier dans tous les jardins voisins, 
une plante dont il avait refusé des soilimes considérables. 1. J. 

Insecte observé sur les Anémones : 

LÉPIDOPTÈBE. 

Adela degeerella. Lion. - V. Saule. 
Sur l'A. nemorosa. Dup. 

(i). . . , . . Flos de sangume concol<ir ortus, 
Qualem quæ lento celant sub cortice rnniiin 
Piinica ferre solent : breris est tamen usus in illo. 
b q u e  male hærentem , et nimia levitate caducum 
Excutiunt iidem qui perflant omnia ventis. 

Ovid. lib. 40. 

(9) Flo, nunquain se aperit nisi vento spirante, un& et nomen ejus. 
Plin. lib. 6. 
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FAMILLE. 

HELLEBORACEES. HELLEBORACEB. Loisel de L. 
Calice non persistant. Sépales de trois à cinq, ou en nombre 

indéfini. Pétales en nombre Bgalement indéfini, à filets filiformes. 
Ovaires en nombre indéfini. 

Cette petite famille se fait remarquer par quelques fleurs 
agréables , comme la Rose de Noël , ou bizarres dans leur con- 
formation , telles que les Nigelles . les Ancolies. Elle comprend 
des plantes célèbres : l'Ellébore, à laquelle on suppose une si 
grande vertu , l'Aconit, l'un des plus formidables poisons. 

Les insectes qui vivent sur ces plantes sont peu nombreux. 

TRIBU. 

HELLEBOREES. HELLEBORE E. Spach. 
Calice marcescept. Etamines hypogynes. Anthères adnées, pius 

ou moins comprimées. 

SBCTION. 

cALTHINÉES. CALTHINEE. Spach. 
Calice régulier. Sépales au nombre de cinq ou en nombre 

indéfini. Pétales nuls ou linguliformes. 
G. CALTHA. CALTHA. Linn. 
Sépales cinq, pétaloides. Pétales nuls. Etamines nombreuses, a 

filets filiformes. Anthères oblongues. Ovaires de cinq à dix,  
unisériées. Styles courts, obtus. 

Le Caltha 1 ~tlgoirc , qui est le Pupulage , le Souci d'eau de 
nos prairies marécageuses, y brille par ses grandes fleurs d'un 
jaune d'or. dont la forme élégante est celle d'une corbeille, 
calathos. d'où dérive son nom. A la vérité, les Grecs donnaient 
ce nom au Souci des jardins ; mais Linnée en a détourné le sens 
en faveur du Pupulage , par une de ces licences permises au 
génie. 

Cette plante nous paie son tribut d'utilité par sa vertu déter- 
sive utilement employke contre les ulcéres. 

Insectes du Caltha : 
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COL~OPTÈRES . 
Anthaxia quadripunctata. Fab. - V. Cerisier. 
Chrysomela hannoverana. Fab. - V. Saule. Sur le C. palustris. 

Suff. 

Chermes calthæ. Linn. - V. T a m a i i s ~  

LÉPIDOPTERES. 

Micropteryx calthella. Linn. - V. Cornouiller. 

SECTION. 

NIGELUNEES. NIGELLINEP. Spacll. 
Calice régulier, pétaloide. Sépales au nombre de cinq , ongui- 

culés. Pétales au nombre de cinq, bilabiés, lèvre extérieure 
cucullifornie ; in térielire recouvrant un capuc.hon. 

Cr. SIGELLE. NIGELLA. Tourn. 
Sépales égaux , planes. Lèvre esterieure , grande ; intérieure , 

petitc. Etamines trois-cinq , sériées , disposées en huit faisceaux; 
filets filiformes. 

Les Nigelles ou Nielles sont au nonibre des fleurs que nous 
aimons à voir dans les Blés, qui les égaient de leurs vives cou- 
leurs. Le Coquelicot, le Bleuet, le Pied d'Alouette, la Coque- 
lourde concourent avec elles pour donner a nos champs cet air de 
féte qui prkcéde la inoisson ; elles fournissent des fleurs aux 
couronnes que se tressent les jeunes villageoises , aux guirlandes 
dont elles parent les aritcls. 

Les Nigelles des conlrecs niéridionales, transportées dans nos 
jardins, n'! ont jjas n~oins de succès : celle d'Espagne , aux 
grandes corolles panachées de hlanc , de bleu et de violet ; celle 
de Damas, dont l'élégante collerette lui  a valu le nom de Cheveux 
de Vénus ( conmen1 concevoir qu'on lui ait donné aussi celui de 
Patte d'Araignée), se trouvent dans tous les parterres. 

Aux agréments de leurs fleurs, les Nigelles joignent les pro- 
priétés de leurs graines, qui sont aromatiques, briilantes, stimu- 
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lantes, et les mettent au nombre des condirdents sous les nonis 
de poivrette , de toute-epice, de faux-cumin t 'usage  en est 
immémorial en Orient, et l'on croit le reconnaître dans un pas- 
sage de l'ancien Testament ( Esdras ,28. 25 ). 

Insectes observés sur les Nigelles : 

EEMIPTERES. 

Trigonosoma (Tetyra) Nigillæ. Fab. - Cette Cimicide vit sur la 
N. Sativa. 

Cimex Cerynthus. Linn. - Même observation. 

SECTION. 

ELLI~BORINÉES. ELLEBOBIXEB. Spach. 
Calice non-persistant , régulier. Sépales au nombre de cinq, 

pétaloidés. Pétales en nombre indéfini, tuhuleux, non-éperonnks. 
G. ELLEBORE. ELLEBORUS. Linn. 
Sépales persistants , inonguiculés. Pétales de cinq à vingt , as- 

cendants, tiibiileux. Etamines nombreuses, a filets filiformes. 
Ovaires de trois à douze, subcylindriques. 

Célébre entre toiitksles plantes médicinales des anciens, l'Ellébore 
guérissait ia plupart des maux et surtout l'aliénation mentale. 
Depuis que le berger Mélampus avait rendu 6 la raison les filles 
de Prœtis , depiiis la guérison, aux îles Anticyres, d'Hercule de- 
venu furieux , cette plante jouissait d'une réputation immense ; 
tous les pandu médecins de la GrCce et de l'Italie l'employaient 
&ec succks. Namigare Antieyras était l'ordonnance qu'ilsdonnaieot 
à tous ceux qui étaient atteints de folie ; e t ,  comme si les pohtes 
y avaient &té les plus exposés , la nature avait donné une grande 
supériorité à l'Ellébore recueilli su r  le Parnasse et l'Hélicon. Les 
Grecs en prenaient aussi de légères infusions , comme nous pre- 
nons le d e ,  pour entretenir l'activité de l'esprit. 

Pendant le moyen-âge et  les temps modernes, l'Ellébore a 
coutinué a inspirer beaucoupide confiance , et, jusques dans notre 
siècle de scepticisme, orr accorde acette plante liérdique un grand 
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nombre de propriétés salutaires ( r  ) indépendamment de celle re- 
lative à l'aliénation mentale, pour laquelle on l'emploie moins 
cependant que le calnie, l'air de la campagne, l'exercice, le ra- 
fraîchissement du sang , r'assoupissement des passions, le retour 
aux douces affections de la famille, pour comhrii tre la plus hideuse 
des maladies qui affligent l'humanité. 

Insectes o%servés sur les Ellkhores : 

COLÉOMÈRE. 

Staphylinus hellebori. Linn. - V. Hêtré. 

SECTION. 

ISOPYRIN%ES. ISOPYRINEÆ. SpaCh . 
Calice régulier, pétaloïde , non-persistant. Cinq sCpales; cinq 

pétales bilobés ou cuculliforn~es. Folliciiles unisériées , verticillés. 
G. ANCOLIE. AQUILEGIA. Linn. 
SPpales planes, onguiculés. Pétales dressés , à lame indivisée , 

plane, prolongée postérieurement en long éperon t~ihuleux , des- 
cendant. Etamines nombreuses, pluri-sériées , filets 'hiiformes , 
klargis à la base. Cinq ovaires. 

Les Ancolies nous plaisent par la conformation bizarrement Iiar- 
monieuse de  leurs fleurs renversées, aux pétales prolongés en 
longs éperons recourbés, semblables au bec ou aux serres de 
l'aigle (2). Cette singularité devient fantastique dans les fleurs 
doubles de nos jardins , dont toules les étamines se transforment 
en pétales également éperonnés, et la  beauté capricieuse qui e4 
résulte s'awroit encore par la vivacité et la diversité des couleurs. 

Les Ancolies, ainsi déguisées , masquées, conservent cepen- 
dant les caractéres de la famille ct particulièrement l'âcreté. la 
causticité de leurs sucs. On a pu s'en servir comme apéritives et 

(i) Les auteurs de niaticce médicale s'accordent i la considérer comme vomitive , 
purgative , diilrétique, emménagogue , sterniitatoire , a h a n t e ,  anthelmintique , 
apélitive, an?ipkithisique, etc., etc. 

(%) Origine de lem nom. 
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sudorifiques-; mais elles sont aussi- narcotiques, déldtères , et 
l'emploi en est dangereux. 

Insectes des Ancolies 

~ÉPIDOPTÈRES. 

Dianthœcia Chi. Linn. - La chenille de cette Noctuélide est 
rase , atténuée aux deux extrémités. Elle se renferme dans upe 
coque de terre peu solide et enterrée assez profondément. 

Tephrosia crepuscularia. W. W. -V. Bouleau. 

DIPTÈRE. 

P h y t p m p  miniuscula. Goiir. - V. Houx. La larve mine les 
feuilles de l'A. vulgaris.'~lle creuse de vastes galeries, au point 
que le parenchyme en est quelquefois entièrement enlevé. 

SECTION. 

ACONITINÉES. ACONITINE~E Spach. 

Calice irrégulier. Sépales au nombre de cinq , dissemblables, 
le supérieur redressé , soit en forme de casque non éperonné, soit 
à lame plane on cuculliforme. Pétales soit au nombre de deux, cu- 
culliformes, éperonnés poslérieurement, soi1 au nombre de quatre, 
dont les deux inférieurs a lame plane , non éperonnée. 

G .  DAUPHINELLE. DELPHINIUM. 

Sépales à idme plane ; le  supérieur éperonne ; les quatre autres 
onguiculés. Corolle en forme de gaine trilobée , prolongée en 
éperon inclus dans l'éperon du calice. Etamines de douze à vingt, 
à filets subulés. Ovaire solitaire. 

Ces plantes , qui doivent leur nom à la forme de Dauphin que 
prennent leurs fleurs avant d'être Cpaiiouies, comprenuent , entre 
autreséspéces, le Pied-d'Alouette, qui semele aii Coquelicot et au 
Bleuet pour égayer nûs champs de blé, et la Dauphinelle Ajax, 
qui personnifie le fils de Télamon , métamorphosi par les dieux, 
et dont le nom est écrit à la base de la corolle. Cette fleur par- 
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tage d'ailleurs avec celle de l'Hyacinthe la gloire d'être née du 
wng de l'ami d'Apollon. ( l j  

insecles des Dauphinelles : 
COLÉOPTBRE. 

Chrysome1.a adonidis. Fab. - V. Saule. Suff. 
LEPIDOPTÈRES. 

Xanthia Echii. Hering. - V. Saule. La chenille vit dans les 
capsules du D. consolida. 

Dianthœcia Chi. Linn. - V. Ancolie. 
Chariclara De1phinii.-Linn. Cette Noctuélide a la trompe très- 

longue. La chenille es1 allongée, moniliforme, lisse. Ellevit sur le 
D. Ajax, dont elle ronge les fleurs et les graines. Elle se ren 
ferme dans une coque de terre et de soie , enterrée assez profon- 
dément. 

Heliotbis marginata. Fab. - V. Coudrier. 
G .  ACONIT. ACONT. Linn. 
Cinq sépales suhonguiculés ; le supérieur en. forme de casqiie. 

Deux pétales petits , cuculliformes , inclus dans le casque , épe- 
ronnés posltirieurement. Etamines nombreuses , courtes, à filets 
subulés. Ovaires de 3 à 6. 

De toutes les plantes aux sucs âcres, deltitères , aiicune ne pré. 
sente ce caractère ait même degré que les Aconits , et particiiliè- 
renient le Napel de nos climats ; il n'en est pas de plus véné- 
neuses. Les anciens et Ics modernes sont unanimes pour en attester 
les funestes effets. Les Grecs avaient horreur de l'Aconit au point 
qu'ils le faisaient naître de  l'écume de l'affreux Cerbère ; Médée 
en composait les plus noirs poisons. 

Hujus in exitium miscet Medea quod oliin 
Attulerat seeuin SC?-thicis Aconiton ab oris. Ovid. 

Les guerriers en employaient les sucs pour rendre lerirs flèches 

(i). . . . . . . Rubefactaque sanguine tellu 
Purpureum vuïdi genuit de cespite florem , 
Qui prius Ebdio fuerat de vuluero natus. 
Littera cornmunis me& pueroque viroque 
lnrcriptis ut folüs, baee nominis, ilia querulrc. 
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plus meurtrières. Mais ils s'en servaient aiissi pour détruire les 
animaux malfaisants, et telle a été l'origine de plusieiirs des noms 
donn~% a l'Aconit : Pardalianche (1) , Lycoclonos (2) , Cynocto- 
non (3) , Myoctonon (4). Quant au nom même d'Aconit , il dérive, 
selon Pline, des lieux où il croit : Nascitur in nudis cautibus , 
quas Aconas nominalût. 

Comme tous les poisons, l'Aconit peut devenir remède : les 
Hindoux préparent avec ses racines une huile qui passe pour un 
specitique contre le cholkra. Le médecin autrichien Stœren , a la 
suite de nombreuses expérimentations faites quelquefois sur lui- 
même, a exalté les vertus de l'Aconit. II regarde le suc épaissi 
de ses feuilles comme un excellent moyen de combattre un grand 
nombre de maladies ; mais l'expérience a peu confirmé ses asser- 
tions, et l'hydropisie est la seule affection contre laquelle l'extrait 
d'Aconit puisse efficacement servir de remède. 

Insectes de l'Aconit : 
COLÉOPTBRE . 

Chrysomela lussilaginis. Suff. - 7'. Saule. Elle vit sur l'A. 
Napel. 

LEPIDOPTERES. 

Polyommatus Egon. Bortkh. - La chenille de çetteLycœnide 
a la forme de Cloporte. Elle s'attache, pour se transformer, comme 
les papillons , par la queue et par un lien transversal. 

Plusia moneta. Fab. -V. Lonicère. 14 parait que la chenille vit 
sur l'Aconit. Freyer. 

CCAISB. 

RHÉADEES. REOEADEA. Bartl. 
Pétales et étamines hypogynes. Ovaire syniétrique, inadhérent. 

Placentaires pariétaux. 

(1) Etrangle Léopard. 
(2) Tue Loup. 
(3) Tue Chien. 
(A) Tue Ra. 
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Cette classe considérable présente à la fois un ensemble de ca- 
ractbres essentiels qui semble indiquer une uniformité de compo- 
sition, et en m h e  temps une diversité remarquable des carac- 
thes  secondaires qui ont donné naissance a de nombreuses 
familles (1) fort étrangères en apparence les unes aux autres. Par 
exemple, les Crucifères, les Papavéracées, les Résédacées, les Po- 
lygaIées , ont chacune une manière d'être 'qui rend Fort mysté- 
rieux le lien qui les unit. Il en résulte que le nom de Rhkadées , 
qui a été donné à la classe et qui vient de Rhœas , nom latin di1 
Coquelicot, est fort arbitraire. 

FAMILLE. 

CRUCIFERES. CRUCIFERÆ. JUSS. 
Sépales et pétales au nombre de quatre. Six étamines tétrady- 

names. Deux placentaires , périsperme nul. 
Cette famille , éminemment naturelle par son organisation , ne 

l'est pas moins par sa composition chimique. Un principe âcre 
et volatil , répandu dans toutes les parties et la présence de 
l'azote, la caractérisent aussi généralement que la fleur en croix 
et les six étamines inégales. C'est à cette composition intime que 
sont dues  le^ propriétés stimulantes , anti-scorhutiques que toute 
cette famille possède, et qui sont d'autant plus précieuses, provi- 
dentielles , que les Crucifères croissent particulièrement dans les 
climats hnmides et froids. 

Cependant, autant cette famille offre-t-elle d'unité, autant y 
trouvons-nous de diversité dans les modifications. Cette diversité 
est atlestée par les douze cents espèces qui la composent, 
réparties en un grand nombre de tribus et de genres, savamment 
élaborés par l'élite des botanistes. Parmi les particularités que 
présentent ces modifications , nous mentionnerons les suivantes :. 
les feuilles ~adicales des Cardamines produisent souvent des ra- 
cines aux nervures de  leur face inférieure, et des rosettes de 

(1) Ces familles sont : les Capparidées, les Guciîi:res, les Papavérncée$, les Fu- 
mariacées, les Rbsédacées , les Polygalber et les Tremandréer. 
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folioles sur les nervures supérieures ; une espèce de Dentaires se 
singularise, à l'aisselle des feuilles, par la production de bulbilles 
qui se développent, tombent et forment de nouvelles plantes, 
mode supplémentaire de multiplicalion , dont les Dicotylédones 
ne présentent pas d'autre exemple ; le Raifort, presqu'inodora 
lorsqu'on le coupe longitudinalement , développe , par la section 
transversale, un principe volatil tellement âcre, que les yeux ne 
peuvent le supporter et se remplissent de larmes. 

La même diversité se manifeste dans les propriétés des Cruci- 
fères par l'effet des différentes combinaisons des principes consti- 
tutifs, et il en résulte que ces plantes intéressent grandement la 
médecine, l'économie domestique et l'industrie. La  médecine leur 
emprunte des remèdes souverains pour combattre non-seulement 
le scorbut , mais encore un grand nombre d'affections cutanées, 
lympha~ique~, pulmonaires. L'hygiène y trouve des moyens telle- 
ment puissants pour conserver la santé, que lexapitaine Cook 
attribuait a l'une d'elles, la  Choucroûte, la plus grande part dans 
la conservation presque miraculeuse de son équipage de 118 
hommes, lors de son voyage autour du monde, pendant une pé- 
nible navigation de trois années. 

Sous l e  rapport de l'économie domestique, nous devons aux 
Crucifères uri alimenl abondant pour nous et nos besliaux : Le 
Chou, sous toutes les formes que la nature et la culture lui ont 
données , satisfait les appétits les plus grossiers comme les plus 
délicats. Ils nous fournissent en assaisonnements , le Cresson, la 
Moutarde , le Raifort de  l'automne , le  Radis printannier. 

L'industrie trouve en eux les graines oléagineuses du Colza, 
de la Navette, de la Cameline, dont l'agriculture retire tant 
d'avantages ; et pendant bien des siècles, une substance colo- 
rante, le Pastel, fut une production précieuse jusqu'au moment 
06 il fut supplante par l'Indigo. 

Les Crucifères intéressent aussi l'horticulture par les Juliennes, 
les Givflées , les Thlaspi, les Corbeilles d'or, dont se parent nos 
jardins. Enfin une petite plante de l'orient pique la curiosité 

13 
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par ses propriétés hygrométriques, et elle est l'objet de croyances 
populaires dues à son origine : la Bose de Jéricho (1) se dilate 
t ~ u s  les ans au jour et à l'heure de la naissance du Christ ; et les 
jeunes femmes , aii-moment de devenir mères pour la première 
fois, la plongent dans l'eau et altendent son épailouissement 
comme le signal de leur délivrance. . ' 

Les insectes qui vivent sur les Crucifkres ne sont pas nombreux 
en espèces, mais ils sont quelquefois innombrables en individus , 
et ils compromettent souvent la récolte des plantes cultivées. 
Parmi les Coléoptères , les Altises commettent de grands ravages 
dans les champs d e  Colza , sous la forme de larve et d'insecte 
parfait. Plusieurs espèces de Charencons attaquent le Sisym- 
brium , 1'Alliaire , le Cochléaria , la Cameline. Les Lépidoptères 
sont particulibrement les Piéris , dont les chenilles dévastent les 
Choux, les Navets, au point de les détruire si l'on n'y apporte 
pas d'obstacle. Les Anglais font passer dans leurs champs de 
Turneps des troupes de canards qui opèrent parfaitement 
l'kchenillage. 

TRIBU. 

LOMENTEUSES. LONENTOSE. Spach. 
Ovaire unilooulaire (dès l'origine) , ou biloculaire avant la flo- 

raison , parfaitement continu, plus tard étranglé. Péricarpe arti- 
culé au point correspondant a l'étranglement de l'ovaire. 

G. CRAMBE. CRAMBE. Tournef. 
Sépales réfléchis ou étalAs. Pétales brièvement onguiculés. 

Lames étalées. Quatre glandules. Filets des étamines filiformes. 
Les deux impairs un peu plus ,courts , convergents, inappendi- 
culCs ; les quatre autres divergents au sommet. Anthères sagit- 
tiformes. Ovaire uniloculaire. 

Le nom de Crambé (21, aride, que les Grecs donnaient au Chou, 
parce que I'eçpèce qu'ils connaissaient croissait dans les lieux 
secs, a été limité par Tournefort., au Chou-Marin , devenu le type 

(1) Anasiatica hygrometrica. 
(3) Le nom Arabe Korumt a la m&me origine. 
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d'un genre. Cette plante croît naturellement sur les plages 
sablonneuses, dont ses racines sont propres à fixer les dunes par 
leur abondance. Cependant il est cultivé dans les potagers , sur- 
tout en Angleterre. Ses jeunes pousses , étiolées (blanchies), so.nt 
abondantes , précoces, et leur saveur participe de celle de l'As. 
perge et du Brocoli. 

Insectes du CrambB : 
DIPTÈRE. 

Phytomysa geniculata. Macq. - V. Chou. La larve mine les 
feuilles du Crambé. 

G .  RAPHANUS. RAPHANUS. Linn. 
Sépales ascendants, connivents , naviculaires; les deux laté- 

raux plus larges. Pétales longuement onguiculés. Etamines a 
filets inappendiculés. Ovaire grêle , columnaire. 

Le Raifort et le Radis sont les modifications extrêmes d'un type 
inconnu , présentant les mêmes qualités plus ou moins intenses, 
sous les apparences les plus contrastantes ; l'un et l'autre doués 
de propriétés salutaires, particulièrement antiscorhuliques, cornnie 
toutes les Crucifères, très-digestifs et pourtant indigestes. Le Rai- 
fort automnal , souvent énorme , noir, dur ,  sec,  âcre, prodigue 
ses vertus aux estomacs robustes. Le Radis, qui nous annonce le 
retour du printemps , est mignon, couleur de rose, tendre, 
succulent, d'une saveur doucement piquante, Sa vue seule, d@, 
provoque l'appétit, et il brille au premier rang des hors-d'œuvre : 
les Olives , les Anchois , les Saucissons et autres friandises de 
même nature. 

Leur origine es t ,  dit-on, chinoise. Leur culture était connue 
dans la Grèce antique, où ils ont pris leur nom générique, plus 
ou moins altéré dans plusieurs langues de l'Europe (1) ; et qui , 

- suivant Théophraste, exprime la facilité avec laquelle les graines 
Iévent. En francais, Raphanus paraît se retrouver dans Ravenelle, 
d'où est venue Rave. Le nom de Radis (2) dérive de radix , qui 
lui a ét6 donné par Varron et plusieurs autres anciens : toute son 

(1) En italien Ravano, Ravanello , en espagnol Rabano. 

( 9 )  En anglais Radish , en auemand Rettig , en &dois Raettika. 
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importance résidant dans sa racine. Quant à celui de Raifort , il 
semble au premier abord une altération de Raphnnus ; mais il 
n'en est rien : c'est une contraction de Radix fortis, racine forte , 
à cause de son âcreté. 

Le Raifort, dit M. Le Maout, est presqu'inodore lorsqu'on le 
coupe longiludinalement , c'est-à-dire dans le sens de ses vais- 
seaux ; tandis que , par la section transversale, ou la contusion , 
il développe un principe volatil d'une telle âcreté, que les jeux 
ne peuvent le supporter. Cette circonstance , dit le savant et 
judicieux pharmacologue Gulbourg, indique que le priscipe âcre, 
volatil du Raifort , n'est pas tout forme dans la racine , et qu'il 
ne prend naissance que quand , par la rupture des vaisseaux et 
par i'intermédiaire de l'eau qu'ils contiennent, des principes 
différents , isolés dans des vaisseaux particuliers, viennent a se 
méler et à réagir les uns sur les autres. Les chimistes ont analysé 
cette précieuse racine , et ils en ont retiré de l'albumine, de 
l'amidon , de la gomme , di1 sucre , une résine amère, des sels 
de chaux , et surtout une huile volatile très-âcre , contenant du 
soufre , à laquelle le Raifort doit ses propriétés, 

Insectes des Raphafius : 
COLEOPTERES. 

Tropinotacrinila.Charp.-CeBrachélytre vit sur les Radis.Pprris 
Ceutorhynchus raphani. - V. Bruyére. 
Gastrophysa raphani . Fab. - Cette Chrysoméline ronge les 

feuilles des R. 
Chrysomela raphani, Fab. -V. Saule. Elle vit sur les R. Suffr. 

BEMIPTÈRES. 
Aphis raphani. Schv. - V. Cornouiller. - Isatis. Fons Col. - V. ibid, 

LEPIDOPTERES. 

Eriopus latreillei. Diip. - La chenille de cette Noctuélide est 
rase, un peu atténuée antérieurement. Elle se renferme dans une 
coque légère, enterrés peu profondément. 

Chariptera polimita. Linn. - La chenille cle cette Noctuélide 
est rase, aplatie en dessous , atténuée aux extrémitCs et munie 
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de deux tubercules sur les trois derniers segments. Elle s'en- 
fonce un peu dans la terre pour se transformer. 

TRIBU. 

SILIQUEUSES. SILIQUOS~~. Spach. 
Ovaire biloculaire , continu. Péricarpe linéaire ou columnaire, 

inarticulé, biloculaire. 
G.  CHOU. BRASSICA. Linn. 
Sépales étalés ou presque dressés, naviculaires. Pétales ongui- 

cul& ; quatre glandules. Etamines a filets anisonières. AnthBres 
saginiformes. Ovaire grêle. Silique cbmprimée. 

De toutes les plantes potagbres , leChou est la plus popu- 
laire , la plus répandue , celle dont la culture a le plus modifie le 
type, et qui présente le plus d'utilité. Il est si vulgaire, si trivial, 
si prosalque , que Delille ne  put jamais le placer dans un 
vers , quelque désir qu'il en eût. Le Chou est répandu dans tous 
les temps comme dans tous les lieux. 11 remonte aux premiers 
âges du monde; et l'boinme l'a transporté avec lui sur tous les 
points du globe. 

Aucune plante potagère n'a été aussi modifiée par la culture 
que le Chod. Il prend les couleurs, les formes , les dimensions 
les plus diverses. Son feuillage est tantôt diffus , frangé , frisé ; 
tantôt il se concentre et s'arrondit en t h e ,  sous le nom de 
Cabus (1) , et peut grossir au p ~ i n t  de peser $0 kilog. Quelque- 
fois la tige s'épaissit à sa base, et le Chou semble une Rave. 
D'autres fois , les organes de la floraison se tuméfient, s'accu- 
mulent, s'agglomèrent en masse énorme , et le Chou-fleur est un 
bouquet qui nous est agréables plus d'un titre. Parfois le Chou 
s'élance ; sa cime s'étend comme celle du Palmier , dont il porte 
le nom ; et , cultivé en grand nombre, il forme des simulacres 
d'épaisses forêts dans lesquelles nous nous promenons à l'abri de 
toutes les intempéries. Par contraste, le Chou de Bruxelles nous 
présenle sa petite rosette, dont la délicatesse a assuré le succés 
dans le monde gastronome. 

(1) Cabus rient de caput, nom qu'il portait encore au 15.e siécle. 
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Toute cette diversite multiplie l'utilité du Cho11 et l'importance . 

de ses attributions dans l'économie domestique. En agriculture , 
il se recommande comme plante fourragère dont la feuille fournit 
aux bestiaux, pendant une partie de l'hiver, un aliment frais , 
sain et abondant. 

Partie importante de la nourriture du pauvre et du cam- 
pagaard , le Chou paraît aussi sur la table du riche et du citadin. 
II entre dans plusieurs combinaisons culinaires chères aux gour- 
mets : la Perdrix aux Choux , oii l'un semble fait pour l'autre ; la 
Garbure des Pyrénées, qui prend place dans les souvenirs de 
Bagnères-de-Luchon , du Val d'Andorre et du lac de Gaube, Le 
petit salé aux Choux , sur lequel l'empereur Claude consulta un 
jour le sénat, comme Domitien le fit sur la sauce du Turbot. 

Le Chou prend un plus haut degré d'utilité et d'importance, 
au moins dans le Nord de l'Europe, lorsque la fermentation en 
fait la Choucroute (Sauer kraut,  herbe aigrie). Non-seulement 
c'est un aliment dont on fait un grand usage, mais qui est en 
m6me temps plus digestif et salubre. Elle rend un immense ser- 
vice à la marine , par sa vertu antiscorhutique , et le capitaine 
Cook lui attribuait la plus grande part dans la conservation pres- 
que miraculeuse de sou équipage de 118 hommes , lors de son 
voyage autour du monde, pendant une pénible navigation de 
trois années. 

A cette qualité hygiénique , le Chou joint beaucoup d'autres 
propriétés salutaires , mais qui, pour la plupart, sont tombées 
en discrédit. C'est à peine si l'on croit encore à l'efficacit6 du 
bouillon pectoral du Chou rouge. Que les temps sont changés ! 
Toute l'antiquité vénérait le Chou : Pythagore, Hippocrate, 
Théophraste, Aristote , Varron , Caton l'ancien , Plilie , célé- 
brèrent ses vertus ; Chrysirpe écrivit un gros livre sur toules ses 
éminentes qualités. Il servit de remède univers4 à Rome pendant 
la longue expulsion des médecins. Diogène en fit ses délices dans 
son tonneau ; enfin Martial dit , a la vérité plaisamment, que 
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le Chou-Rave sert encore d'aliment à Romulus dans le ciel. 
Hæc tibi brumali gaudentia fngore rapa 
Quæ daiuus, in cœlo Romulus esse solet. 

(Epigr. iib. Xilï.) 

Parmi les opinions et les préjugés des anciens sur le Chou, 
nous ne citerons que les suivants : An milieu du concert de 
louanges qui lui étaient données , des voix discordantes s'éle- 
vaient dans la Grèce, en disant : Deux fois du Chou , c'est la 
mort. Aristote , Théophraste , Varron, lui accordsient la pro7 
priété de prévenir et de dissiper l'ivresse, et il parait que cette 
erreur se liait a celle d'une prétendue antipathie entre' la Vigne et 
le Chou. Suivant Pline, les Raves provenaient de la vieille graine 
de Cheu , et les Choux de la vieille graine de Rave. 

Les Grecsllui donnaient le nom de Krambe , korambé , que l'on 
retrouve dans Korumb en arabe. Les Romains l'appelaient Bras- 
sica ,' dont on ignore l'origine , a moins qu'on ne le fasse dériver 
du celtique Brésia ; ils le nommaient aussi Caulis , qui,  par une 
coïncidence singulière , ressemble à Kohl , le nom germanique ; 
de sorte que nous ne savons pas si le nom de Chou provient de 
l'un ou de l'autre. 

Insectes observk sur les Choux : 
COLÉOPTÈRES. 

Staphylinus brassicæ. Linn. -- V. Hêtre. Brea. 
Anisaplia horticola. Fab. - V. Rosier. La larve vit dans les 

racines du B. Capitata. 
Baianinils brassicæ. Fab. - V. Noyer. 
Baris picinus. Gerrn. - V. Bouleau. Les larves vivent dans les 

collets des vieux Choux. Ce Charencon ;dans le midi dela France, 
perfore les tiges , arrête la sève , et fait languir la plante. 

Baris cuprirostris. Fab. - V. Ibid. 
Çeutorhynchus f~lcicollis.. Fab. - V. Bruyère. Les larves 

occasionnent des lubercules au collet. Elles en sortent pour se trsns- 
former, s'enfoncent dans la terre et se construisentune coque ronde. 

Ceutorhynchus napi. Koch. - V. Ibid. 
Phyllotrela brassicæ.Pab.--CetteChrysomélinevii surlesChoua. 
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Psyllioides chrysocephala.Panz.-Même observation sur les Colzas 
Psyllioides napi. Fab. - V. Ibid. 
Chrysomela byosciami. Linn. - V. Saule. Brez. 

HYMENOPTERE. 

Allantus rapæ. Jur. - La larve de cette Tenthrédine fait quel- 
quefois de grands dégats. 

HÉNIPTÈRES. 
Aphis brassicæ. Linn. - V. Cornouiller. --- Isatis. Fons. Col. V. Ibid. 
Alaurodes chelidonii. Linn. - Cet Hémiptère se tient sous les 

feuilles des Choux. 
LÉPIDOPTÈRES. 

Papilio podalirius. Linn. - V. Poirier. 
Pieris brassicæ. Linn. - La chenille de ce papillon est pubes- 

cente. Elle s'attache , pour se transformer, par la queue et par un 
lien transversal. La ohrysalide a l'abdomen mobile. 

Pieris rapæ. Linn. - V. Ibid. 
--- napi. Linn. - V. Ibid. 
-- daplidice. Linn. - V. Ibid. 
Anthocharis cardamines. Linn. - La chrysalide de ce papillon 

est arquée, et elle a l'abdomen immobile. 
Leucopharia sinapis. Linn. -La chrysalide de ce papillon 

diffère de celle de 1'Anthocharis par l'akdomen non-arqué. 
Arctia fuliginosa. Linn. - V. Poirier. 
Cerastis silené. W. W. - V. Buis. 
Hadena brassicæ. Linn. - V. Spartier. 
Agrotis segetum. W. W. - V. Bruyère. 
Pionea forficalis. Linn. - V. Tamarisc. 
Pterophorus mictodactylus. Zell, - V. Rosier. La chenifle vit 

des feuilles de Chouxet se tient sur la surface infêrieure. Bouché. 
DIPTÈRES. 

Cecidomyia brassicæ. Loew. - V. Saule. La larve vit dans les 
pbusses des différentes espèces de Choux. Win. . 

Ocyptera brassicaria. Fab. - Cette Muscide se trouve souvent 
sur les Choux. 
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G. SENEVÉ. SINAPIÇ. Linn. 
Caracthes des Choux, dont il ne diffère que par la silique a 

bec très -@le. 
Le SénevB , dont le nom dérive du nom latin (1) , porte aussi 

celui de Moutarde, Mustum ardens , qui en exprime la substance 
rendue brûlante par l'adjonction de la graine de cette plante. 
Nous devons à l'acrimonie de cette graine ses propriétés en éco- 
nomie domestique et en médecine. Elle nous fournit I'assaison- 
nement que l'art culinaire a perfectionné au gré des palais les 
plus experts. Sous le rapport thérapeutique , cette graine éner- 
gique et irritante est surtout employée en sinapismes , ce moyen 
si puissant de réveiller l'action générale du s y s t h e  nerveux. 

Le grain de Sénevé jouit d'une autre dlébrité aussi répandue 
que le livre sacré qui en fait mention. Le royaume de Dieu est 
semblable à un grain de Sénevé qu'un homme a pris, et qu'il 
a semé dans son champ. Ce grain de Sénevé, la plus petite des 
semences, c'est l'abjection de 13 naissance de Jésus-Christ dans 
une étable, l'humble condition de son père présumé, sa vie 
obscure , le choix de ses apôtres , sa mort qui montre tous les 
traits de la faiblesse et de l'impuissance. 

Hais, lorsque le Sénevé a cru, il est plus grand que tous les 
dégumes , et il devient un arbre , de sorte que les oiseaux du ciel 
viennent se reposer sur ses branches. Cet arbre , c'est le Chris- 
tianisme qui s'est étendu sur tout le monde et qui l'a régénérs. 

Insectes du '%c~e : 
E~~MIPTÈEE. 

Aphis isatidis. Fons Col. - V. Cornouiller. Kaltenbach l'a 
observh sur la Moutarde. 

LÉPIDOPTÈRES 

Leucophasia sinapis. Linn. - V. Chou. 
Arctia fuliginosa. - V. Poirier. 
G. JULiENNE. HESPERIS. Linn. 
Sepales dressés , connivents. Pétales onguiculés ; deux glan- 

(i) Sinapis est formh de deux mots grew qui sigmiïent misibla a u  yeax l crw 
de rn grande acrimonie. 
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dules. Les filets des deux étamines impairs, filiformes; ceux 
des quatre autres, subtrigones. Ovaire biloculaire. 

La Julienne, Hesperis matronalis, s'est tellement embellie en 
passant des bois dans les jardins , qu'elle est aux mois de mai et 
de juin, et depuis un temps immémorial , le plus bel ornement de 
nos plates-bandes, par ses fleurs doubles, blanches ou violettes , 
groupées en bouquets touffus. L'odeur s-uave qu'elle exhale ,. 
surtout le soir, ajodte encore a la faveur dont elle jouit sans rien 
devoir à i'engouement de la mode. 

C'est à ses parfums du soir qu'elle doit le nom d'Hesperis , 
qu'elle portait déjà au temps de Pline. Linnée lui a donn6 celui 
de Matronaiis , pour exprimer la prédilection qu'avaient pour 
elle les méres de famille en Suède. Nous ignorons i'origine des 
noms de Julienne, de Girarde, de Beurrée , de Damas , qu'elle 
porte en différentes parties de la France. 

Insectes des Hespéris : 
LEPIDOPTERE. 

Alucita porrectella. L. ( A. Julianella. Lut. ) - La chenille de 
cette Tinéïde est fusiforme ; elle vit cachée sous un tissu lâche, 
attachée aux feuilles; et elle se fabrique, dans l'intérieur de ce 
tissu, uQe coque artistement travaillée en treillis, avant de se 
transformer. Elle commet quelquefois de grands dégats daris les 
potagers. 

G .  GJBOFLEE. CEEIRANTEUS. Linn, 
Sépales dressés , connivents. Pétales onguiculés ; six glandules. 

Etamines à filets tétragones. Ovaire tétraèdre, biloculaire. 
Les Giroflées , comme les Juliennes, doivent à la culture leur 

beauté et  le rang qu'elles occupent dans nos jardins. Les pre- 
mikres, dont le parfum se rapproche de celui du Girofle, qui lui 
-a donné son nom, jouissent particiiliérement de la faculté de 
prospérer dans les pots à fleur, ce qui les rend précieuses pour 
l'ornement des cours, des vertibules , des appuis de fenêtres , 
c'est-à-dire les jardins des gens qui n'en ont pas. Elle est la fleur 
favorite du pauvre artisan. Le savetier du coin en pare son 
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échoppe, et , a l'aide de la chanson apprise de son sansonnet, il 
entretient sa gaîté qui importune l'ennui d u  financier. 

Insectes des GiroflBes : 

LEPIDOPTERES. 

Triphœna pronuba. Linn. - V. Hêtre. 
Solenoptera meticulosa. Linn. - La chenille de cette Noctuélite 

est glabre, amincie vers la partie antérieure ; la téte est petite et  
globuleuse; elle se cache sous les feuilles pendant le jour. La 
chrysalide est renfermée dans une coque légère, a peine enfoncée 
dans la terre. 

-4lucita xylostella. Linn. - La chenille, qui est fusifornie, vit 
sous un tissu lâche, attaché aux feuilles dont elle se nourrit. Avant 
de se métamorphoser, elle se construit dans ce tissu un cocon en 
treillis. 

DIPTEW. 

Phyt~myza geniculata.. Macq. -V. Houx. La larve mine les 
feuilles de la G. odorante. Gour. 

G. BARBAREE. BARBAREA, Rob. Br. 

Sépales naviculaires. Pétales onguiculés ; six glandules. Eta- 
mines à filels filiformes, anguleux. Ovaire biloculaire , tétragone. 

La modeste plante qui croit solitairement sur le bord sablon- 
neux des ruisseaux et des rivières, qui n'attire nos regards ni par 
l'élégance des fleurs, ni par la suavité du parfum, possède cepen- 
dant des rc.rt:lr h;v&isa~tes qui n'ont pu rester cachées, et qui 
lui ont valu une reputation populaire. Sous les noms d'herbe de 
Sainte-Barbe, des Charpentiers, de Roodette , de Julienne jaune, 
la Barharée officinale se recommande dans la médecine domes- 
tique comme détersive, vulnéraire, dépurative ; les jeunes feuilles 
en salade valent le Cresson des fontaines. Enfin cette plante est 
d'autant plus utile que , par une rare exception, elle est répandue 
sur toute la surface septentrionale de l'Europe, de l'Asie et de 
l'Amérique. 
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Insectes des Barbarea : 
COLE OPTE^^. 

Cryptocephalus barbaræ. Linn. - V. Cornouiller. 11 vit sur 
les fleurs de la B. vulgaris. Brez. 

Cecidomyia sisymbrii. Schr. V, Saule. Dans la fleur dé- 
formée du B. vulgaris. Winn. 

G. SISYMBRIUM. SISYMBRIUM. Linn. 
Sépales naviculaire$. Pétales brièvement onguicules ; six glan- 

dules. Etamines a filets filiformes , divergents. Ovaire bilocu- 
laire , cylindrique. 

Les Sisy6briiim de Tliéophraste , ceux de Linnee et ceux de 
l'époque actuelle , présentent trois pliases bien différentes de la 
Botanique. Théophraste , en décrivant ces plantes , tombe dans 
ilne erreur qui nous confond d'étonnement dans un disciple d'Afis- 
lote, mais qui nous montre la science dans son berceau. 11 dit 
que le Sisymbrium ( S. hortense ) se convertit en Menthe ( M. 
aquatica') quand cette plante n'est pas cultivée; phénomène qu'il 
explique en disant que .par le défaut de culture, les racines gros- 
sissent et changent la substance de la plante dont les tiges s'affai- 
blissent et l'odeur s'adoucit, comme s i ,  dit Matthiole , la resseni- 
blance ,des deux espèces ne provenait que de  l'odeur et du germe, 
comme si ces changements existaient dans la nature. 

Linnée, l'Aristote moderne en histoire naturelle , fonda le 
genre Sisymbriiim sur les bases les plus solides. 

Dans l'état actuel de la Botanique, les Sisymbrium sont di- 
vises en plusieurs genres ( I j  , dont les caractères différentiels 
attestent I'ktude approfondie de l'organisation 

Le nom grec a évidemment la même origine que le nom arabe 
Sisnaber. 

Insectes des Sisymbres : 

(4) Les genres Alliaria, Adans, Clandestinaria, Spach , Nmturtium, C. 
Bauh . Chumeplium , Walt , Toripa , B e s .  
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COLEOPTÈRES. 

Cleonis sisymbrii. Dahl. - V. Bruyère. 
Ceutorhynchus sisymbrii. Fab. - Y. Bruyére. 
Teinodactyla sissmbrii. Fab. - Cette Chrysomdline vit sur le 

S. Sophia. Brez. 
LÉPIDOPTÈRES. 

Scopula sophialis. Fab. - V. Prunier. La chenille vit sur le 
S. Sophia. 

Rbinosia vitella. Linn. ( R .  Sisymbrella. W. W. ) - V. Gé- 
névrier. 

Alucitaxylostella. W. W. - V. Hesperis. 
DIPTÈRES. 

Cecidomyia sisymbrii. Sch. - V. Saule. La larve vit dans la 
fleur déformée du S. sylvestre. Winn. 

G. ALLIAIRE. ALLIARIA. Adans. 
Sdpales caducs, naviculaires ; pétales onguiculés ; quatre glan- 

dules, Etamines à filets filiformes, anguleux. Ovaire biloculaire, 
grèle, tétragone. 

L'Alliairc doit son nom a une particularité physiologique sin- 
guliére, à une analogie étonnante avec une autre plante dont elle 
difi'ère complètement sous les autres rapports : avec l'Ail. Elle 
en a l'odeur la plus prononcée, et si intense qu'elle se commu- 
nique nu lait des vaches et aux œufs des poules qui en mangent 
le feuillage; les habitants des campagnes en expriment le suc sur 
le pain. Enfin elle présente toutes les propriétés médicinales de 
l'Ail, et en est la succédanée dans les régions septentrionales. 

Insectes de 1'Alliaire. 
COLÉOPTÈRE. 

Ciirculio alliariæ. L. - Il perfore les tiges de l'A. officinal. 
LEPIDOPTERES. 

Adela (Eutyphia. Hubn.) rufimitrella. Scap. - V. Saule. La 
chenille se nourrit des fleurs de l'A. offic. Schlag. 

G. NASTURCE. NASTURTIUM. C. Bauh. 
Sépales nwiculaires; pétales onguiculés; quatre glandules, 

Etamines a Flets filiformes. Ovaire cylindrique. 
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Le Cresson des fontaines, type de ce genre , possède des qua- 
lités a la fois si agréables a u  goût, et si énergiques, qu'il joue un 
rBle important en économie domestique et en  médecine. II est. 
l'objet d'une prodigieuse consommation culinaire, grâce a la 
combinaison de l'amertume et de l'àcreté finement mitigés, qui 
constitue l'un des assaisonnements les plus chers aux gourmets 
c.omme au vulgaire. En hygiène, il est proclamé la Santé du corps 
par la voix du peuple. En médecine, c'est un puissant stiniulant 
qui produit les effets les plus salutaires, et qui , aii contraire de 
tant de plantes tombées en discrédit, jouit de la même faveur 
dont il etait en possession chez les anciens. Ils préféraient entre 
tous le Cresson de Babylone, et ils reconnaissaient a cette plante 
une multitude de vertus, telles que de donner de l'esprit à ceux 
qui en manquent. Nous pouvons croire qu'ils lui trouvaient des 
qualités plus violentes que nous, si nous en jugeons par son nom 
de Nasturtium qui exprime la torsion du nez, effet qu'ils lui 
attribuaient, ainsi que disait Varron ; Nasturtiuna nonne vider 
ab eo dici, quod nasunz torqueat Y Pour nous, il irrite beaucoup 
moins l'organe de l'odorat qu'il ne flatte celui du goût. 

Le Cresson croît spontanément dans les ruisseaux, les sources, 
les fontaines; s'il cache le cristal des eaux, il le recouvre du tapis 
le plus vert, le plus frais ; mais toutes les foniaines et les ruisseaux 
sont loin de fournir aux exigences de la consommation, et  il a 
fallu tecourir aux cressonnières artificielles , aux ruisseaux fac- 
tices, aux baquets , et m ê ~ e  aux toiles imbibées sur lesquelles le 
Cresson semé se dkveloppe rapidement, conformément a l'étymo- 
logie de son dom francais, a crescendi celeritate. 

Insectes du Nasturtium. 
COLÉOPT$EES. 

Poophagus nasturtii. Span. - il vit sur le N. officinak. 
Teinodactyla nasturtii. 'Fab. - V. Sisymhrium. 

EÉNIPTÈRR, 

Thrips urticæ. Fab. - V. Vigne. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



( 945 1 
G. CHAMAEPLIUM. CEAMEPLIUI. Wallr. 
Sépales quatre, égaux, presque dressés. Pétales spathulhs. 

Glandules insérées par paires devant les deux sépales lateraux. 
Etamines à filets Filiformes. Ovaire conique. 

La seule espèce de ce genre est le C. pfbcinala , le Vélar, cette 
herbe si commune partout, qui depuis.Théophrasle jusqu'à nos 
jours , a été préconisée pour ses propriétés médicinales, et parti- 
culièrement comine hérdique dans les toux invétérées qui altèrent 
la voix , ce qui l'a fait nommer l'Herbe au chantre. 

Insectes du Chamæplium . 
COLÉOPTÈRE. 

Ceutorhynchus erysimi. Gyll. - V. Bruyère. 
G. CARDAMINE. CARDAMINE. Linn. 
Sépales naviculaires. Pétales onguiculés. Quatre oii six glan- 

dules. Etamines au nombre de six ou de quatre (par manque des 
deux impaires) , à filets filiformes. . Ovaire biloculaire, linéaire , 
comprimée. Silique tronquée. 

La Cardamine, connue sous le nom de Cresson des prés, offre 
en ud degré inférieur, les propriétés de celui des fontaines ; à 
defaut de celui-ci, elle en tient lieu, comme en Suède où elle est 
très usitée ; mais elle rachète l'infériorité de ses qualités utiles 
par l'élégance de ses jolies fleurs et leur doux parfum. La variétC 
à fleurs docbles obtient les honneurs de la culture dans les par- 
terres des jardins. 

Les folioles des feuilles radicales présentent un phénomène sin- 
gulier qui a été signale par Goldbach dans les mémoires des 
naturalistes de Moscou. Elles produisent assez souvent des racines 
aux nervures de leur face inférieure, et des rosettes de folioles ou 
des ramules , soit à leur aisselle:, soit aux nervures de leur face 
supérielire. 

Le nom de Cardamine est le nom grec du Cresson. 
Insectes des Cardamines. 

COLÉOPTERR. 
Phyllotreta nemorum. Fab. - V. Brassica. 
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LEPIDOPTERES. 

Anthocharis cardaminis. Linn. - V. Brassica. 
Adela Frischella. Linn. - V. Saule. Sur les fleurs de la Car- 

daminepratearis. Zeller. 
Adela rufimitrella. Scop. - V. ibid. Sur les fleurs de la C. 

pratensis. Ze11 . 
DIPTERES. 

Cecidomyia cardaminis. Winn:- V. Saule. La larve vit dans 
les fleurs déformées du C. pratensis. 

Empis pennipes. Linn. - Cette Empidie vit sur les fleurs de la 
C. prat . 

G. DENTAIRE. DENTARIA. Linn. 
Sépales dressés, les latéraux naviculairty , les autres presque 

planes. Pétales onguiculés. Quatre ou six glandules. Etamines à 
filets filiformes, rectilignes. Ovaires subtétragones. Silique apla- 
tie, sublancéolée. . 

Voisines des Cardamines auxquelles elles ont été réunies par 
Robert Brown, les Dentaires croissent dans les forêts qui couvrent 
le flanc des montagnes. Elles s'y font remarquer par leurs grandes 
fleurs blanches ou purpurines, élégamment groupées, qui les font 
quelquefois cultiver dans les jardins. Leur analogie , quoique 
éloignée avec le Cresson, rend l'une des espèces usuelle dans la 
Caroline où elle sert d'assaisonnement. 

Une autre espéce présente une singularité orgapique , rare 
surtout parmi les plantes Dicotylédones : ce sont les bulbilles 
qui, au lieu des bourgeons, se produisent à l'aisselle des feuilles, 
et qui ,  parvenues au terme de leur développement, tombent et  
fornpent de nouvelles plantes. Ce mode supplémentaire de  multi- 
pliçation, semblable à celui que présentent des espèces, également 
isolées, des genres Lis, Crinum, Ail, Agave, paralt determiné, soit 
par une infériorité dans les produits de la génération normale, 
soit par une nécessité que ces espèces soient plus fécondes que 
les autres, considérations bien dignes des investigations de la 
Physiologie végétale. 
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Insectes des Dentaires. 
COLEOPTÈRE. 

Phyllotreta nemoruni. Fab. - V. Brassica. Sur le D. bulbi- 
fera. Brez. 

TRIBU. 

SILICULEUSES. SILICULOSE. 
Ovaire court, inarticulé, biloculaire. Péricarpe plus large que 

,on,q, ou orbiculaire, ou peu allongé 
G .  COCHLBAR~A. CQCHLEARIA. Linn. 
Sépales .presque cuculliformes , égaux. Pétales brièvement 

onguiculés ; quatre glandules. Etamines à filets filiformes, ascen- 
dants. Ovaire subdidyme. 

Peu de plantes dévoilent aussi manifestement que le Cochléaria 
la bonié secourable de la Providence. Il croît en abondance sur 
les grèves sablonneuses des mers septentrionales où les hommes 
sont le plus exposés aux ravages du scorbut, et il est éminemment 
anliscorbutique, il est le correctif le ptus puissant des émanalions 
salines aux plages scandinaves. Ses effets sur la santé des marins 
sont merveilleux , et se résument en quelque sorte dans un fait 
rapporté par le médecin Bachslrom. Un matelot mourant du scor- 
but, et abandonné sur les ç6ks déserles du Groënland, était privé 
de i'usage de ses pieds et de ses mains , pouvant à peine ramper 
sur la gréve et réduit, pour ne pas mourir de faim, â brouter le 
Cochléaria qui abondait autour de lui, il se trouva en peu de jours 
entiérement guéri et rendu à sa rude carrière. 

Le Cochlcaria doit son nom a la forme en cuiller de ses feuilles 
radicales. 

Insectes des Cochléaria. 
COLBOPTERES. 

Centorhynchus cochleariæ. Gyll. - V. Bruyère. 
Phyllotreta armoriacæ. Linn. - V. Brassica. SUE. 
---- cineta. Dej. - Ibid. 
Phædon wchleariæ. Fab. - V. Bouleau. 
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Coccinella 13. punctata. Fab. - V. Pin maritime. 

LÉPIDOPTERES. 

Picris brassicæ, Fab. - V. Brassica. 
Pionea forficalis. Linn. - V. Tamarisc. 
Melantliia fluctuaria. B. -V. Poirier. 

G .  ARMORACIE. ARMORACIA. Flor. Wett. 

Sépales cynbiformes, égaux. Pétales clnguiculés ; six glandules. 
Etamines à filets filiformes, divergeuts. Ovaire ellipsdide. 

L'Armoracie n'a pas, comme le Cocliléaria, auquel elle a et6 
longtemps réunie, une destinalion en quelque sorte spéciale e t  
indiquée par une station a peu près exclusive sur les grèves mari- 
times et septentrionales ; elle est répandue sur la plus grande 
partie de l'Europe, croissant dans les prairies et aux bords des 
ruisseaux. En harnionie avec cette plus grande difiusion, ses 
propriétés pharmaceutiques et son utilité sont plus Ctendues ; elle 
est vermifuge, diurétique, stimulante ; appliquée fraîche sur la 
peau, elle y produit l'effet d'un siriapisme. En économie domes- 
tique, sa racine est employée, surtout en Bretagne, en Allemagne 
et  en Angleterre , comme assaisonnement, à l'instar de la mou- 
tarde, e s  la sapant et la dé la~ant  dans le vinaigre. 

Sa vulgarité lui a valu un grand nombre de noms populaires. 
Indépendamment de celui d'Armoracia que lui donnaient les 
Romains, on l'a nommée Coc.hléaria d e  Bretagne, Raifort sauvage, 
Grand Raifort, Cranson de Bretagne, Cranson rustique, Cran des 
Anglais, Cran de Bretagne, Moutardelle, Moutarde des -4llemands. 
Moutarde des Capucins. Je me souviens d'en avoir fait autrefois 
usage en Suisse, où elle assaisonnait le bœuf allernativement avec 
les poires et les prunes, et sa saveur, agréablement piquante, m'a 
laissé le regret de ne la voir jamais figurer sur ma table. 

Insecles de I'Armoracie. 

COLÉOPTÈRE. 

Cbrysoniela armoriaciæ. Linn. - V. Saule. Sur l'A. officinalis. 
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LEPIDOPTÈRE. 

Phalæna prasina. Linn. - Sur l'A. of/icinalis. 

G .  CAMELINE. CADIELINA. Crantz. 
Sépales subnaviculaires , dressés. Pétales brièvement ongui- 

culés ; quatre glandules. Étamines à filets @iformes , inappendi- 
curks. Ovaire ellipsoïde. 

La Cameline intéresse l'agriculture; elle est une de nos 
bonnes plantes oléagineuses ; peu difficile su r  la qualité du sol , 
ne l'occupant que pendant trois mois, pouvant &Ire semée tard 
et remplacer les cultures manquées. Elle produit urie huile abon - 
dante, très-propre a l'éclairage, siccative , et même pouvant 
servir aux fritures quand elle a perdu l'odeur pénétrante d'ail 
qu'elle ekhale étant fraîche. 

Son noni , tiré du grec,  signifie Petit Lin, mais devrait 
s'écrire Charqeline. 

Insectes de la Cameline : 

COLÉOPTBRES. 

Lytta myagri. Ziegl. - V. Catalpa. 
Lixus ascanii. Fab. - V. Spartier. 
- myagri. Oliv. - Ibid. 

Psqllioides chrysocephaluiu. Fab. - V. Choii. 

G. LEPIDIUM. LEPIDIUN. Latr, 
Sépales cymbiformes. Pétales quelquefois nuls ; quatre ou six 

glandules. Étamines au nombre de six ou de deux filets filiformes. 
Ovaire comprimé. Silicule comprimée en sens contraire au 
diaphragme. 

L a  Lepidium présentent les qualités bienfaisantes des Cruci- 
féres , diversement modifiées et  utilisées. Ils étaient employés 
comme cosmélique par les anciens, et leur nom exprime les 
écailles, les gercurcs de la peau qu'ils faisaient dispariiître. Le. 
L. latifoliuna que nous mangeons en salade, pour stimuler l'appétit 
et combattre la sciatique , a été l'un des millc remkdes vainement 
préconisés contre l'hydrophobie, d'où son nom francais de Pas- 
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serage ;le L, ruderale, Cresson des ruines, guérit les Russes de la 
fièvre et chasse les punaises ; le L. pisciilium, enivre le poisson 
et sert aux habitants de l'Océanie à faciliter la pêche; le L. 
olermeum, de la Nouvelle-Zélande, eut l'insigne honneur de 
rendre la santé à I'équipase du capitaine Cook, mourant du 
scorbut, après unelongue traversée. La Providence en fit I'instru- 
ment dc salut dont elle se servit pour seconder ce grand homme 
qui, comme Christophe Colomb, découvrait un nouveau monde 
et achevait la grande investigation du globe. 

Insectes des Lepidium ; 
COLEOPTÈRE. 

Phyllotreta lepidii. Ent. Heft. - V. Brassica. 

LÉPIDOYTÈRE. 

Agrotis signifern. Linn. - V. Bruyère. Sur le Lepidium faux 
Cochléaria. 

G.  THLASPI. THLASPI. Tounef. 
Sépales presqu'Btalés. Pétales longuenient onguiculés ; six 

glandules. Etaminesàfiletsfiliformes. Ovaire comprimé, échancré. 
Silicules comprimées cu sens contraire au diaphragme , échancrées 
au sommet , a deux vulves creusées en caréne. 

Ces plantes parmi lesquelles il ne  faut pas comprendre les 
Thlaspis des jardins , qui sont des Iberis, sont usuelles et parti- 
cipent plus ou moins aux propriétés salutaires des Crucifères. Le 
Thlaspi cultivé est le Cresson alénois qui ne le cède qu'au Cres- 
son des fontaines en saveur agréablement piquante et en vertu 
stimulante. Le Thlaspi alliacé se recommande comme, vermifuge , 
et doit plaire aux Gasxons par le goût d'ail qu'il donue au lait 
des bestiaux qui le broutent. Le Thlaspi des champs se fait remar- 
quer par la forme pleine et  arrondie de  la silique qui a fait donner 
à la planle le nom dc Monoyère; ses graines sont oléagineuses. 
Le Thlaspi Bourse à-Pasteur était pour Buerhave , comme paur 
les anciens, un remède presqu'universel que le prestige de ce 
nom si justement célèbre n'a pu préserver de I'onhli. 
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Le nom de Thlaspi fait allusion à la forme comprimée de la 
graine. 

Insectes des Thlaspis : 
HÉMIPTÈRES 

Aphis Thlaspi. Ch. - V. C~nouil ler .  
- Isatis. Fons. C. - Ibid. Sur le T. bursa pastoris. 

LÉPIDOPTÈRES. 

Anthocharis eardaminis. Linn. - TT. Brassica. Brez. 
Tryphæna pronuba. Linn. - Y. Hêtre. 

TRIBU. 

CARCÉR~'LEUSES. CARCERULOSB. Spach. 
Ovaire un quart ovulé. Péricarpe caduc ou persistant, indé- 

hiscent , le plus souvent monosperme. 
G.  PASTEL. ISATIS Ch. Bauliin. 

Sépales subnaviculaires , égaux. Pétales brièvement ongui- 
culés ; six glandu!es. Etmines a filets filiformes. Ovaire léira- 
gone. Carcérule spathulé. 

Celte plante tinct~riale a eu une destinée si remarquable qu'elle 
insp'ire un grand intérêt, mêmc après qu'elle est tombée dans 
l'obscurité ; c'est une puissance dktrdnee dont naus retrouvons 
des souvenirs de gloire jusques dans une haute antiquité. Signalée 
sous le nom d'Isatis (Feu) , par Démocrite, au V.* sibcle avanl 
notre ére , célébrée chez les Celtes sous celui de Wadda (il, elle 
fournissait une teinture dont se servaient les Gaulois, les Ger- 
mains, les Pictes, pour se colorer le corps en bleu ; et qui don- 
nait aux femmes le moyen de rendre noire leur chevelure blonde. 
Plus tard,  dans le moyen 4ge et jusqu'ii ~'introduclion de l'ln- 
digo (2) , le Pastel donna lieu à une Culiure, a un commerce 

fi) C'est de Wadda que sont derivés Wrn1i.de , Guide, Gueste, Glastim , Glass 
e t ,  de ce dernier, Vitruin. 

(SL) L'Indigo Qui est origiiiaire Jes Indes orientales était connu en Europe depuis 
l'antiqiiite , mais il J était peu eiuployC. Ce Rrst que lorsqu'il a b t ~  transporti. et 
riiltivé en A~nériqiw qu'il est rrniisnpplanter notre Paswl. 
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immenses; il fut, pour une partie de la France, une sburce de 
richesses et d'abondance telles que le pays de  Cocagne était 
celui qui jmdiiisait les coques formées des feuilles de cette 
plante. (1) 

Mais toiile cette prospérile et celte célébrité s'évanouirent par 
l'introduction de 1'Indigo ; rien ne put les préswver du désasire ; 
a peine de mort méme, prononcée, en i609, contre ceux qui 
emplbieraient celte drogue fausse etpernicieuse, fut impuissante, 
et  l'agriculture francaise fut dépossédée de l'une de ses plus p r 4  
cieuses produclions. Cette perte est d'autant plus a regretter que 
la chimie moderne a singulièrement perfectionné la teinture du 
Pastel et qu'elle !'a égalée a celle de l'Indigo. 

Le nom duPastel, qui dérive de Pasellon en grec, de Pastellum. 
Pastiltuni en latin, et qui était deja francais au XI." siècle, ne 
désigne pas seulement notre plaule tinctoriale, mais encore tes 
erayons qui pnmilivement en étaient produits , e t  même les des- 
sins et  les peintures qui en proviennent. 

Insectes du Pastel : 
COLEOPTEBE. 

Pspllioides chrysocephala. Panz. - V. Chou. 

E E M ~ E R E ~ .  

Apbis Isatidis. Fons- Col. - V. Cornouiller. Sur N. tinetoria 
Hallen b. 

FAMILLE. 

PBPAVERACÉES. PAPAVERACEB. JUSS. 
Calice disépale. Corolle régulikre , tétrapétale. Etamines libres. 

Graines périspermées. 
Cett,e.farnille est rune des moins nombreuses du règne végétal. 

Elle contient à peine 40 espèces ; niais l'une d'elles, celle dont 
elle r emprunté son nom, a acquis une célébrité qui s'est étendue 

(4) ParticuliErenient le Lauragais, aux environs de Toulouse aoiit uiir partie du 
vander fortunes a pour oriçinp la culture daPaste1. 
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à tous les temps et à tous les lieux. Le Pavot dont le suc propre 
est l'Opium, l'une des plus précieuses substances qu'emploie la 
médecine, est en même tenips la boisson la plus attrayante et 
la plus falale aux honimes par l'abus qu'ils en font dans la 
partie orientale de I'apcien nionde. L'action énervante qu'elle 
produit sur les populations , l'usage excessif et la consommation 
immense qui en sont failes, l'ont mis au nombre des objets de 
commeme les plus malheureux dans leurs effets. Le gouvernement 
de la Chive , prktendanb sagement en prohiber l'entrée dans ce 
vaste empire, et l'Angleterre voulant l'y introduire en foulant 
aux pieds les lois de l'humanité en faveur de ses intérêts matériels, 
se sont fait une guerre qu i  fait peser sur la puissance victorieuse 
une bien grande responsabilité morale. 

TRIBU. 

PAPAVÉRÉES , YAPAVEREE. Spach. 

Ovaire ordinaire, unil'oculaire. Ovules renversés. Périrarpe à 
placentaires intervalvaires , persistants. 

SECTIOX. 

PAPAVERINÉES. PAPAVERINEE. Spach . 
Capsule déhiscente au sommet en 3-20 valvules persjs- 

tantes. 

G .  PAVOT. PAPAVER. Linn. 

Elamines nombreuses, à filets capillaires. Ovaire incomple- 
tement de 5 à 20 loculaires. Ovules amphitropes. 

Le Pavot a r e p  de la Provideuce une mission si diversifiée, 
et ses destinées présentent une progression d'iniportance telle 
que,  simple herbe des cliamps, il égaie d e  ses fleurs la mo- 
notone verdure de nos n~oissons , et que ses sucs épaissis, 
l'opium, produisent des effets imnienses en bien et surtout en 
mal, énervent les popçlations , ébranlent les états, determinent 
le fléau de la guerre. 

Connu depuis la haute antiquité, le Pavot a été signal15 par 
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Homère, dans l'Iliade (1) ; il était cultivé dans les jardins de 
Rome, du temps de Tarquin gui en abattait les têtes les plus 
élevées pour faire connaître myst6rieusement à son fils que, 
pour s'emparer de Gabies , il fallait en sacrifier les princi- 
paux habitants. Virgile le nopme Papaver vescuv.n, hisant allii- 
sion A l'usage alimentaire que les Romains faisaient de la graine 
torréfiée pour la bouillie (21, le pain, les gâtesux , usage qui s'est 
perpétué , surtout en Italie. Ils en faisaient aussi de l'huile , 
comme nous, sous lenom d'olielta , diminutif d'ollium. (3) 

Sous le rapport médicinal , le  Pavot ou plutôt l'opium , était 
usité dès le temps d'Hippocrate, 400 ans avant notre Bre, et il 
est resté,en possession d'une réputation qui l'élève au rang le 
plus élevé des substances salutaires. Employé en menues doses, 
il est un léger stimulant qui exerce sur tous les organes une heu- 
reuse iufluence, qui guérit un grand nombre d'affections, qui 
assoupit toutes les douleurs. 

L'Opiuni , leplus précieux des médicaments pour l'Europe. est, 
pour l'Asie, une liqueur séduisante qui , remplacant le vin pour 
les Mahométans, leur procure une ivresse délicieuse, leur cause 
une exaltation délirante , les plonge dans uo ravissement plein 
de charme; mais ces effets soat de courte durée. Pour les éprou- 
ver de nouveau, il faut revenir à l'Opium, en augmenter pro- 
gressivement l'usage et k convertir peu a peu cn poiscvnmeurtrier. 
C'est pour prévenir ces funestes effets dans ses vastec états, que 
l'Empereur de la Chine a voulu récemment interdire I'introductioa 
de l'Opium ; mais 1'Angleterre avait intérêt à conserver cette 

(1)Plusieurs savants ont prétendu que l~ iameux Ncpenthese d'HomSre n'btait 
autre chose que l'opium. 

(2) D1aprés l'une des étymologies du nom de Papaver: il vieut du mot papa qui 
signifie la houilce dont on nourrit les enîaiits et dans laquelle ou mettait autrefois de 
la graine de Pavot. Suivant M h g e  , pavot dérive de Peppiis, Pappatus , Pavotus. 
Pappus signifie le duvet des pavots. 

(3' Le nmnbre des graines contenu- dans chaque capsule emt kùwt ;i 32,000. 
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branche de commerce, afin de pouvoir s'approvisionqer deThé, et 
c'est zinsi que deux faibles plantes oqt porté le trouble dans une 
partie du globe , et produit les désastres de la guerre. 

Insectes des Pavots : 
COLÉOPTÈRES. 

Cryptorhynchus macula alba. Herbert. - V.  Bruyère. Sur les 
Pavots. II exerça récemment de grands ravages dans les champs 
d'cilleltes , à Darmstadt. Klingeloffen. 

Sphis papaveris. Fab.-V. Cornouiller. Sur le Pavot des jardins. 

DIPTERES. 

Cecidomyia papaveris, Loew. - V. Saule. La larve se trouve 
dans les capsules des P. rœhcas et dubium. 

. Cecidomyia collida. Loew. - Ibid. avec le précédenk 
Utidia demandata Meig.- Celte Musride se nourrit surtout des 

sucs fournis par les petites glandes pédirellées des sommités 
tendres des végétaux , et se complait aussi dans la société des 
pucerons du Pavot orientql. M. L. Dufour a fréquemment vu ce 
parasite lécher avec ses grosses leures, les produits qui exsudaient 
des plaies faites par le bec de3 aphidiens. Dans son allure grave 
et compassée, elle meut ses patles antérieures à la manière de 
balanciers, conima pour palper et tâtonner au loin devant elle. 
Elle a pour parwitc Ic Diplolepis papaveris. Perris. La, larve 
détermine la galle du Pavot douteun; le Cyrtosoma (Cynips) 
papaveris. Perris, Parqite tlu Diplolepis, et le Cynips papaveris. 
Perris , &galement parasite du méme. 

Pbytomgza geniculata. Macq. - V. Houx. La larve mine les 
feuilles du Pavot des jardins. Goureau. 

G .  ARGEMONE. ARGEMONE. Linn. 

Trois sépales. Six pétales -éphémères. Etamines nombreuses , à 
filets filiformes. Ovaire iiniloculaire. Ovules anairopes. 

L'hrgemone , Pavot épineux , Chardon hénit des Américains , 
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ést naturalisée eir Europe comme plante d'agrément ; mais elle 
jouit au Brésil de la r6putation d'etre un excellent antidote con- 
tre la morsure des serpents. Aux Antilles , ses graines sont ew- 
ployées comme purgatif- Egalenient indigéne ou transplantée aux 
Indes , elle est employée par les médecins. lndous contre 
l'ophtlialmie et les nialadies cutanées. 

Jnsectes d e  L'Argémone : 

COLEOYTERE . 
Tæniotes farinosus. Fab. -Ce Cérambycin vit sur une Argé- 

mone du Mexique. Brez. 

SECTION. 

CHELIDONINEËS. CHELIDONINEE. Spach. 

Silique déhiscente, en deux à quatre valves caduques. Plscen- 
taires aerviformes. 

O.. GLAUCIUM. GLAUCIUM. Tourn. 

Etamines de douze a trente , à tilets capillaires. Ovaire unilo- 
eulaire. Ovules amphitropes. 

Connu sous le nom vulgaire de Pavot cornu , le Glauciuui, 
ainsi que son nom et la couleur de son leuillage l'indiquent , 
croît. sur les grèves maritimes ; mais on le trour e aussi dans les 
sols rocailleux et mbme sur les murs. Le sue de cette plante est 
utilisé par l'art vétérinaire polir la cautérisation des ulcères. 

Insectes des Glaucium : 
EEMIPTÈRE. 

Cephalocteus histéreoides. - M. Mariani , de Seos, a trouvé 
cet Hétéroptére enfoncé dans le sable , au bord de la mer, dans 
un endroit ou abonde le Glaucium luteuni. 

G. CHELIDOINE. CHELIDONIUM. CI. Bauch. 

Sépales colorés. Pétales fugaces. Etamines de vingt à trente, à 
filets filiformes, spatulés. Ovaire uniloculaire. Ovules anatropes. 

La Chélidoine a une histoire turieuseetremarquable par la diver- 
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site des propriétes qui lui ont eté attribuées et des usages auxqiids 
elle a été successivement employée depuis l'antiquité jusqu'a nos 
jours. Son nom, qui dérive du nom grec de l'Hirondelle, est inter- 
prété de deux manières : il a été donné à la Chélidoine parce 
qu'elle commence à fleurir ii l'arrivée dc cet oiseau et qu'elle cesse 
é son départ, ou bien parce que les Hirondelles se servent de cette 
plante pour guérir la cécité de leurs pelits , assertion qui a été 
longuement commentée par Aristote. Dès la même époque, le suc 
amer et  âcre en était employé contre lesophthalinies et plusieurs 
autres maladies ; il est resté longtemps en possession de la con- 
fiance publique, et son nom francais d '~c la i r e  provient de l'effet 
qu'on lui attribuait sur la vue. Lors de l'invasion de l'alchiuiie , 
le nom de la Chélidoine a été traduit en celui de C d i  donum, e t la  
plante, réduite en quintessence, a été exaltée dans les plus bril- 
lantes r6veries. Plus tard , l'abondance de la sève de cette plante 
l'a fait appliquer à la teinture en jaune , mais l'emploi en a été de 
courte durée. De nos joiirs, c'est sur la Chélidoine et sur son suc, 
ou latex, orangé, que l'on a fréquemment étudie les mouvements 
circulatoires que M. Schultz a dkcrits comme s'opkrant constam- 
ment dans les vaisseaux laticifères des plantes, mouvements qu'il 
a regardés comme constituant une véritable circulation, On sait 
que l'existence de cette circulation a été niée récemment par des 
observateurs du plus grand mérite, notamment par M. Hugo Mohl. 
Enfin, de  toutes les propriéths qui ont été attribuées à la Chéli- 
doine , la  seule qui lui soit restée se  réduit à extirper les verrues, 
ou bien, dans l'art vétérinaire, à cautériser les ulcères. 

Insectes des Chélidoines : 

Aleurodes clielidonii. Lat. -Ce petit Homoptère se tient sous 
les feuilles. La ponte ne parait pas excéder treize à quatorze œufs, 
et cependant, par de nombreuses génération~,~ces insectes peuvent 
produire 200,000 individus d'une seule femelle , les générations 
se succédant de quinze en quinze jours pendant la belle saison. 
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L ~ P I D O P ~ ~ ~ R B .  

Tinea proletella. Linn. - V. Tinea. 

FAMILLE. 

RESEDACEES. RESEDACEI. De Cand. 

Pétales déchiquetés. Ovaire uniloculaire , ouvert au sommet, 
Périsperme mince. 

Cette petite famille, formée du seul genre Réséda, d e  Linnée, 
qui a été divisé en plusieurs autres, se singularise par les anomalies 
que présentent les différentes parties de la fructification. 

SECTION. 

RÉSEDINÉES. RESEDINE.%. Spach. 

Pistil a ovaire de trois a six styles. Placentaires suturaux. Péri- 
carpe polysperme, evalve. 

G+ RESEDA. RESEDA. Linn. 

Calice divise en six ou sept parties. Sépales réfléchis ou diva- 
riqiiés, inégaux. Six ou sept pétales trés inbaux,  arrondis, con- 
caves. Disque cupuliforme. Étamines de seize à vingt-quatrc. 

Ces plantes présentent des qualités utiles, agréables, singulikres 
kt intéressantes qui leu recommandent à tout le monde. Leur uti. 
lité se trianifeste dans le Réséda tinctorial , la Gaude , dont les 
Celtes et les Gaulois se servaient déjà , qui, dans le moyen-âge, 
s'appelait Z'Ee~be aux Juifs, parce qu'il servait a teindre la toque 
deces malheureux réprouvés, et qui est encore t'Herbe d jaunie, 
cultivée et employée dans la teinture. , 

Comme plante agréable,le Réséda odorant. originaire d'É'gypte, 
a sa place dans les parterres ~t les bouquets, pour le parfum doux 
et  suave de ses fleurs , qui, comme celui de la Violette, décèle 
souvent la prksence de l'humble plante ; quoique dénuée de 
beauté, les Anglais lui ont donne le nom de Migonnette. Quant a 
son nom propre, il dérive, suivant Pline, de aednre. parce que le 
Réseda était employé a apaiser les inflammations. 

La singularité ohservée dans ces plantes consiste dans la confor- 
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mation des fleurs , qui s'écartent tellement d'un état normal, 
qu'elles ont donné lieu aux explications l a  plus différentes de  
chacune de leurs parties. MM. Auguste Saint-Hilaire et Lindley 
les ont surtout interprétées de la manière la plus savante. Suivant 
le premier, la fleur se composerait : 1 . O  d'un calice ; 2." d'un 
verticille de pétales alternes avec le calice ; 3." d'un second ver- 
ticille de pétales opposés aux premierset soudés avec eux; Qod'tin 
verticille d'écailles nectariennes alternes avec le double verticille 
de pétales; 5." du verticille des Btamines; 6.O du pistil. 
M. Lindley, dans la premibre édition de son système naturel de 
Botanique, considérait le calice comme un involucre , les pétales 
comme des [leurs mâles avortées , et le disque comme le calice 
d'une fleur centrale hermaphrodite. 

-4 toutes ces singularités le R6séda tinctorial joint l'intérêt avec 
lequel nous voyons sa grappe de fleurs suivre exactement le cours 
journôlier du soleil , c'est-à-dire qu'elle s'incline vers l'est le 
matin, vers le sud à midi', vers l'ouest l'après-midi et vers le nord 
la nuit. C'est Linnée qui le premier fit cette observation d'autant 
plus curieuse que ces mouvements s'opèrent mêhe  par un temps 
couvert et pluvieux. 

Insectes du Réséda. 
HEMIPTÈRES. 

Rhyparochromus resedze. Perris. - Cette Géocorise vit sur le 
R. odoraiit. 

Celeotlirips fascista. Linn. - Ibid. 
Melanothrips obesa. Hel. - Ibid. 

LEPIDOPTERE. 

Pieris daplidice. Linn. - P. Brassica. La chenille se trouve 
ur le R. lutea. 

CLASSE. 

HYDROPELTIDÉES. HTDROPBLTIDEE. Bartl. 

Pétales et  étamines hypogpes ou périgpes , insérées a un 
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disque. Granes périspermées. Embryon basilaire, recouvert d'une 
enveloppe particulière qui le fait paraftre monocotylédone. 

FAMILLE. 

NYMPHEACEES. NYMPHEACEE. Salisb. 
Ovaires disjoints, biovulés logés dans les fovéoles d'un gros 

réceptacle tronqué au sommet. 

G. NYMPHEA. NYMPHBA. Linn. 
Calice quatre-parti,. inadhérent. Disque charnu , adné à toute 

la surrace de l'ovaire. Pétales minces, inonguiculés , périgynes, 
Cette classe comprend les familles des Nymphéacées et des 

Nélomhacées , dont les fleurs ont une beaulé célébre qui fait le 
plus bel ornement des eaux. Admirables par leur grandeur, leur 
forme, leurs couleurs, ces fleurs ne le cèdent en somptuosité ni à 
la Rose, ni au Lis, auxquels on les compare [l) , et , quelquefois, 
elles les dépassent incomparaldement. 

Dans leur magnificence progressive , nous admirons successi- 
vement notre Nymphea blanc, l'Azuré qui fait l'ornement du Nil, 
19Euryale des lacs du Bengale et de ta Chine, si remarquable par 
la rare structure d e  ses fleurs et l'ampleur de ses feuilles ; le Né- 
lombium de l'Inde, dont rien n'égalait la grandeur et la beauté 
avant la découverte du Victoria regia, par le cMébre Haenke , 
sur les lac3 voisins du Rio-Manoré de l'Amérique méridionale. 
La fleur de cette plante gigantesque a quatre pieds de  circon- 
férence. Exhalant und odeur suave, elle est, quand elle s'ouvre, 
d'un blanc pur qui devient rose et puis d'un rouge vif. La feuille 
atteint l'énorme dimension de dix-huit pieds de circonférence; sa 
surface ronde se relève sur les bords et  offreassez de solidité pour 
supporter le poids d'un enfant. 

La célébrité des Nymphéacées remonte à une haute antiquité. 
Le Nélombium surtout dut à la beauté de ses fleurs l'honneur 
d'être consacré aux divinités les plus révérées des peuples de 

(i) Les noms vulgaires du Nymphéa blanc sont la Rose d'eau, le Lys des étangs. 
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l'Inde et  de 1'Egypte; car on ne saurait méconnaître son 
identité avec leLotus sacre des Egyptiens, d'après la forme parti- 
culière du fruit qui est représenté dans les hiéroglyphes. A la 
vérité, il ne croft plus dans ce pays, et l'on considère à tort comme 
le Lotus un Nymphea à fleurs roses, commun dans le Nil, mais 
dont le fruit ne ressemble pas à celui consacré à Isis et à Osiris. 
11 faut admettre que le Nelombium y existait autrefois, du moins 
à l'état cultivé. 

Les Nymphéacées se recommandent encore par les propriélés 
alimentaires de leurs tubercules , qui contiennent une grande 
quantité de fécule. Les peuples de l'Asie équatoriale en font uo 
grand usage, ainsi que les Eflptiens. Elles ont aussi des qua- 
lités médicinales et  ont 6té souvent employées en faveur de la 
chasteté. 

Noiis rapportons au N. alba Ies insectes qui ont été observés 
sur les Nénuphars sans indication d'espèce et qui vivent proba- 
blement aussi sur le N. lutea. 

COLÉOPTERES. 

Ceutorhynchus punctum album. L. - V. Bruyère. 
Donacia nymphœæ. Fal. - V. Potamogeton. 
Donocia crassipes. Fab. - V. Sagittaria. M. Aube a observé 

sous les radicules du N. lutca, des cocons assez petits et dans les- 
quels il a t r o c é  l'insecte parfait qui se nourrit des feuilles. 

Galeruca ngmphœæ. Fab. - V. Viorne-Obier. La larve se 
nourrit des feuilles du N. alha. Perris. 

Jassus cebasphedirs. Am. - Cet Hémiptère bit sur les feuilles. 
Aphis nympheæ. Fab. - V. Cornouiller. 
- aquatilis. Linn. - Ibid. 

Hydrocampa nymphœalis. Tr . - V. Potamogeton, 
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Hydrocampa potamogalis. Fr. - l e s  chenilles vivent et se 
transforment sous l'eau sans 3; être asphyxikes , les unes étant 
pourvues de filets membraneux qui sont des espèces de branchies 
a l'aide desquelles elles respirent eomme les larves des Ephémères; 
les autres, parce qu'elles sont logées dans des tuyaux qu'elles se 
fabriquent en sortant de i'œuf. Ces chenilles se nourrissent du 
parenchyme des feuilles snbmergées des Nymphœa , et leurs pa- 
pillons ne s'éloignent jamais de l'endroit où ils sont nés. Dup. 

CLASSE. 

PÉPOXIFBES. P E P O N ~ F E B ~ .  Bartl. 

Pétales insérés a la gorge du calice. Ovaire symétrique, unilo. 
culaire. Placentaires pariétaux. 

Cette classe , dont le nom est emprunté des Courges et des 
Aelons, contient lin assez grand nombre de familles (1) quelquefois 
trks différentes les unes des autres en apparence, mais réunies 
par des caractéres fondamentaux qui révèlent souvent leurs affi- 
nités les plus cachées. 

Nous avons dû nous occuper des Grossulariées dans notre ou- 
vrage sur les arbres et arbrisseaux. Dans celui-ci nous n'avons 
à traiter que des Cucurbitacées, sur lesquelles , du reste, on n'a 
observé qu'un petit nombre d'insectes. 

FAMILLE. 

CUCURBITACEES. CUCURBITACE~~. JUS. 

Fleurs monoïques ou di6iques. Corolle à cinq petales souvent 
connés. Cinq étamines. Anthères très-longues , flexueuses. Ovaire 
adhérent. Placenlaires de trois A çinq. 

(1) Les Nopalees, les Grossulariées , les Cucurbitacées, les Loasees , les TurnC. 
nck, les Passiflorées, les Homdinées et les Samydéer. 
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TRIBU. 

CUCURBITÉES. CUCURB~TEB. De Cand. 

Fleurs mondiques . . Anthères souvent syngénèses . Bourses 
flexueusea 

Cette famille nous paraît trés naturelle quand nous la considé- 
rons dans ses principaux genres, les Lagénaires, les Courges, les 
Melons, les Pastèques, qui, dans leurs nombreuses espèces et va. 
riétés , nous offrent tous une pulpe succulente propre a notre 
glimentation et à celle de  nos bestiaiix, quelquefois délicieuse par 
son parfum et sa  saveur. Il n'en est pas de même quand nous 
rencontrons la Coloquinte , le IJomordique , la Bryone , aux sucs 
amers, âcres , vénéneux. Il nous semble impossible que de tels 
contrastes puissent appartenir à la même famille, et cependant, 
ils ne sont dus qu'au degré d'intensité des sucs propres de ces 
plantes et  à la pjésence de quelques principes accessoires tels que 
le sucre, dans leur composition chimique. 

La connaissance des Cucurbitacées date d'une haute antiquité, 
d'où elle est descendue d'âge en âge jusqu'a nous. Les Courges 
étaient cultivées par les antiques Egyptiens , qui en nourrissaient 
les Hébreux pendant leur captivité. L'Ecriture Sainte fait mention 
du Concombre des prophétes , dont se nourrissent encare les 
Arabes. 

C .  COURGE. GUCURBITA- Linn. 

Fleurs monoïques. Mâles : calice campanulé , à cinq lobes. 
Disque triangulaire. Trois étamines monadelphes. Anthéres s p -  
genèses. Femelles : calice à cinq p8rties. Corolle comme celle 
des mâles. Disque oupuliforme. 

Ce genre, qui contient leplus grand nombre de Curcubitacées, 
est en même temps le plus utile par les produits qu'en obtiennent 
l'agriculture et la culture maraichère. A la vérité il ne comprend 
pas le Melon, l'honneur du jardin potager, mais les noaihreuses 
varietés d e  Pepons, de Citrouilles , de Giraumons, de Patissons , 
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de Potirons qui ,  cultivées en grand dans une partie du midi et 
d e  l'intérieur de la France, entrent utilement dans l'assolement 
des terres et donnent les produits les plus abondants pour la nour- 
riture des bestiaux et en meme temps pour celle des cultivateurs. 
Le Potiron surtout, par ses qualités supérieures et par sa mon- 
strueuse grosseur, qui peut atieindre le poids de 200 kilogr,, est 
I'objct d'une consommation considérable   né me à la ville, oiii'art 
culinaire sait en faire des mets délicats, tandis qu'a la campagne 
on l'appelle le pain des pauvres. 

Parmi les variétés que présentent les Courges, plusieurs s e f o ~ t  
remarquer par des formes singulieres , élégantes, fantastiques, 
dont quelques-unes ont été utilis6es. Nous y voyons i 'Arhhaud, le 
Turban, la Couronne impériale, la Gonrde du pklerin, la Trompette 
qui fait danser les nègres. La Courge s'allonge quelquel'ois en 
replis tortueux qui imitent ke serpent d'une manière effrayante. 

Insectes des Courges : 
DIPTÈRE. 

Trichocera annulata. Perr. - Les larves de cette Tipulaire 
vivent en sociétk dans les Courges pourries , ainsi que dans les 
Agarics. Elles ont les stigmates défendus par les lobes du deraier 
segment. Perris. 

G.  CUCUMIS. CUCUMIS. Linn. 
Fleurs mondiques. Mâles : calice turbiqé, a cinq lobes. Disque 

triangulaire. 'Eloie etamines à filets courts , libres. Femelles : 
calice urckolé, a cinq lobes. Corolle comme celle des mâles. Disque 
cupuliforme. 

Ce genre a pour type le Melon, ce fruit d~licieux , au parfum 
suave, à la chair fondante, sucrée, rafraîchissante, qui, originaire 
de l'Asie &paloriale , fut importé dans la Grèce et appelé Mélo. 
pepon , pour exprimeil la douce saveur (1) de cette espèce de 

(i) Nous adoptons l'opinioq qui fait dérirer PiIelo, Melon, par abréviation de 
Melopepon, contrairement à celle de Ménage, qui le fait &river de Melone, gcossc 
pomme. 
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Coiirge. Plus lard , à Rome , Tibère cultivait le Melon sous des 
châssis (Pline) comme nous le faisons au nord de la France. Ils 
furent mentionnés, décrits, chantés par Pline, Yaron, Columelle, 
Horace, Martial. Virgile décrivit le Concombre dans ses Géor- 
giques : 

Tortuwque per herbam 
Crescerit in ventrem Cucumis. 

Ensdite, tous les médecins du Bas-Empireet du moyea-âgeattri- 
buèrent aux Courges et aux Concombres un grand nombre de  
vertus que les modernes ont réduites presqu'a zéro. 

Répandus maintenanl sur la plus grande partie du globe, admir 
rablement cultivés à Paris , diversiliés en nombreuses variétés, 
nous savourons les Melons de Honfleur, de Malte, de Perse, les 
Sucrins , les Prescott et surtout les Cantaloups , qui ,  apportés 
d'Arménie à Rome et cultivés dans la maison de plaisance des 
papes, à Cantalupo, furent introduits en Francepar Charles V I L  

Insectes des Cucumis : 
DIPTERE. 

Phytomyza cucumidis. Macq. - V. Houx. J'ai observé les 
larves minant les feuilles des Melons et y vivant en société. 

G.  NOMORDIQUE. MOMORDICA. Linn. 
Fleurs monoïques. Mâles : calice quinquefide. Cinq étamines. 

Femelles : ovaire triloculaire, multiovulé , rétréci au sommet. 
Co genre , tel que l'avait formé Linnée , et dont le nom fait 

allusion à la forme pour ainsi dire rongée et niordue des graines, 
comprend deux espèces principales qui ont eu une brillanterépu- 
tation de vertus médicales fondées sur l'énergie brùlante du suc 
de leurs fruits, que l'on pouvait également traduire en poisons. 
La Momordique élatérine , connue dans le midi sous le nom de 
Concombre sauvage ou aquatique , était considérée chez les 
anciens comme douée d'une multitude de qualités salutaires que 
Pline a longuement énumérées, mais dont i l  ne reste que la pro- 
priété purgative. 
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La M. Batsamine, originaire de l'Inde , donne pour fruit la 
Pomme demerveille, qui l'a rendue non moins célèbre que la 
premiére et qui n'a pu la préserver également de l'oubli , si ce 
n'est comme plante dagrément. Nous aimons eqcare à voir ce si- 
mulacre de Pomme d'Api , vivement coloré conime elle, s'ouvrant, 
à sa maturité, en trois valves, comme sous l'impulsion d'un rer- 
sort, et lanpnt  ses semences. 

Ihsectes des Momordiques : 

COLEOPTÈRES. 

Epilachna argus. Fouri. - Ce Trimère vit sur l e  M. elaterium. ---- chrysomelipa. Fab. - Il vit sur la même plante 
dans l'état de larve et d'insecte parrait. 

G. BRYONE. BRYONIA. Linn. 
Fleurs monoicpes ou dioiques. Calice cupuliforme, a cinq 

dents. Corolle rosacée. Fleurs mâIes : trois a cinq étamines 
libres. Anthères inappendiciilées. Femelles : ovaire globaleux , 
triloculaire. 

Cette plante vivace, dont le nom grec,  Bruon , fait allusion a 
sa végétation puissaute, à qui la forme de $es feuilles, ses vrilles, 
ses sarments, ont valu le nom vulgaire dc Vigne blanche, qui doit 
à sa nature rampante et tortueuse celui de Couleuvrée , et celui 
de Navet du Diable à sa grosse racine blanche et virulente , la 
B r y ~ n e  présente à l'art de guérir des sucs d'autant plus salutaires 
qa'ila peuvent être plus dangereux, Sa racine produit les mêmes 
effets que le Jalap, le Sené et I'Ipecacuanha. Cependant, comme il 
est facile de lui enlever l'âcreté de ses sucs , et qu'elle contient 
une grande quantitC de fécule, on la compare alors a l'Arum, au 
Manioc, et elle devient substînce alimentaire.Lesanciens Romains, 
$u temps de Dioscoride, mangeaient les jeunes pousses de la 
Bryone comme celles de l'Asperge. 

Les insectes des Brgones sont en partie les mêiiies que ceux des 
Momordiques. 
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COLEOPTÈHES. 

Epilschna argus. Fourc. - V . Momordica. La larve vit des 
feuilles de la B. dioica. Perr. 

chrysomelina, Fab. - Ibid. II Vit sur les feuilles de 
la B. dioica dans I'état de larve et d'insecte parfait. 

DII'T%FlBS. 

Cecidomyia hryoniæ. Bouché. - V. Groseiller. Sur la B. alba. 
Winn. 

Tephritis Wiedemannii. bleig. -V. Rerberis. 
CLASSE. 

C I ~ f F L O R E s .  CIS'TIFLOHÆ. Bartl. 
Pétales et étamines hypogynes. Pistil symétrique. Placentaires 

paridtaux , prolonges, quelquefois en cloisons adnées ii l'axe 
central. 

Des familles qui composent cette classe (1) , nous avons déjà 
fait connaître les Taniarisciuées et les Cistinées. Nous allons nous 
occuper des Violariécs. Quant aux Autres , elles ne présedent , à 
très-peu d'exceptions près . que des piadtes exotiques, peu cul- 
tivées dans nos serres. L'espèce la plus remarquable est la 
Dionée Attrape Mouche, de la famille des Droséracées , et qui se 
lie à l'entomologie par le curicnx phénomène qu'offrent ses 
feuilles. Au moindre attouchement , les deux moitiés, dcartées 
l'une de l'autre , dans I'état naturel de la plante, rapprochent 
brusquement leurs bords et les cils raides dont ils sont bordés 
s'entrecroisent; c'est ainsi que les insectes, qui viennent sucer la 
liqueur distillée par les glandes, se trouvent renfermbs l'in- 
stant comme dans unecage. Les lobes de la feuille ne se rouvrent 
que lorsqu'epuisé de fatigue ou privé de vie , l'insecte cesse de 
se débattre. Spach. 

' FAMILLE. 

VIOLARIÉES. VIOLA RIE^ Ging. De C. 
~ - - -  - ~ - 

(1) Les Tamuiscinkes , le Droséracées , les V i o l a & ~ ~ ,  les Cistiné~s, IesBixinées, 
Ips  Marcgraviacèes , les FlacourtianBes. 
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Pétales et étamines au nombre de cinq. Style indivise. Capsule 
trivalve. 

Cette famille, qui doit son nom à la Violette, contient un assez 
grand nombre de plantes, la plupart exotiques , dont les fleurs 
sont généralement belles, et dont les racines ont des propriétés 
émétiques plus ou moins prononcées. , 

G.  VIOLETTE. VIOLA. Linn. 
Cinq sépales inégaux , appendiculés a la basp. Pétales dissem- 

blables, les deux supérieurs r6flechis ou redressés. 
Ce genre, par une siogularité remarquable, comprend la 

Violette ef la Pensée , qui présenlent un contraste frappant 
entr'elles : l'une parle à l'âme ; l'autre à l'esprit ; t'une charme 
tous les m u r s  par sa simplicité, sa pureté, sa modestie, son bnmi- 
lité, elle ne révélc sa présence qu'en répandant la suavité de 
son délicieux parfuiil ; l'autre, fière d e  sa piquante beauté, re- 
cherche l'éclat de la lumière , se tourne vers l'astre du jour, et 
brille à taus les yeux. 

De ces deux plantes, celle qui est le sjnibole des douces vertus 
jouit depuis l'antiquité de la plus grande faveur. Elle était la 
fleur favorite des ,4théniens, qui retrouvaient dans son nom leur 
origine Iouienne , et  dont ils faisaient remonter la gépéalogie 
jusqu'à la nymphe I o ,  qui en avait frlit sa première nourriture 
apfès sa métamorphose. Constamment louée, chantée, exaltée 
par la poésie (1) , elle ne cesse pas d'être la fleur du sentiment. 
-- - - ~p - -- p . ~  

(i) Voici les vers faits en son honneur par Ange Polition au 15.e siècle : 

Molles O Viola:, veueris manuscula nostræ , 
Dulce quibus tanti pignus amoris inest ; 

Quæ vos , qua genuit tellus? quo nectare adoras 
Sparserunt Zephiri molles et aura comas? 

Daur une idylle de Muie. Beaufort d'Hautpoul, Ip Viokette figure ainsi qu'il suit : * 
O Fille du printemps, douce et tonchante image 

b'un C(EW modeste et vrrtueux , 
Du sein de ces gazons tu remplis ce bocage 

De tes parfums délicieux. 
Que l'aime à te chercher sous l'épaisse verdure 

Où lu  crois fuir mes regards et le jour. 
Au pied d'un chêne vert qu'arrose une onde pure 
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La Violette ne se h rne 'pas  a nous offrir le sywbole des rno- 
deites vertus , $le nous en prodigue d'autres que recèlent ses 
Beurs, ses semences, ses feuilles , ses racines. Qui n'a éprouvé 
l'effet pectoral , adoucissant, du sirop de Violettes? 

Si nous recherchons l'étymologie de cette plante , nous trou- 
vons facilement que Violette vient de Viola , son nom latin. Mais 
d'où les ~ o & a i n s  l'avaient-ils tiré ? Ce n'était ni du grec ni de 
l'arabe (1). 

Quant a In Pensée, son nom dérive, selon Sylvius , de Pensata, 
Pensée, pro sententin et mente, ac etiam viola autumnalis , a 
yensnta. Suivant Ménage , il dérive de Pansata , de pnndo , dans 
le sens d'expando , parce que la fleur est fort épanouie. 

Insectes dei Violettes : 

LEPIDOPTERES. 

brgynnis Dia. Linn. B. - V. Citronnier. 
--- agtaria. L. B. -Y. Ibid. . 

---- adippe. L. Sur la V .  odorafa et tricolor. Br. - 
V. Ibid. 

- ---- papliia. L. Sur la V. canina. Br. - V. Ibid. 

--- euphrosine. Sur la V. montana. - V. Ibid. 
------ niobe. L. Sur. La \'. tricolore. - V.  Ihid. 
.4dela violella. W. W. - V. Sade. 

FAMILLE. 

CTSTACEES. CISTACEE. Lindl. 
Etamnies en nomhrc indéfini. Graines nues. 

L'air embaumé ~'aiuionce ton séjonr. 
'dais ne redoute pas cette main çEnéreusr : 

Sans te cueillir, j'adinire ta fraîcheiir , 
Je ne voudrais pas être heureuse 
lu+ dépens inêine d'me fleur. 

(1) Le mip arabe de la Violette rst Seneflie;i , Soiiofr* 06 Benrfefep. 
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TRIBU. 

CISTÉES. CISTEA. Spach. 
Sépales de trois à cinq. Réceptacle presque plane. Disque cu- 

puliforme. Cinq petales caducs, insérés sous le disque. Etamines 
insérés sous le disque. 

SECTION. 

CISTINÉES. CIST~NEE. Spach. 
Etamines toutes anthérifbres. Filets jamais nioniliformes. 

Oviiles ordinairement dressés. 
G .  BÉLI.iNTHEME. HELUNTHEMUM. Tourn. 
Cinq sépales ; les deux extérieurs petits. Cinq pétales. Sept a 

vingt étamincs et souvent pliis. Filets capillaires. Anthères 
d i d p e s .  Oyaire uniloculaire 00 incomplèlement triloculaire 

- Placis sur I'extrême limite des plantes herbacées et ligneuses, 
les Hélianthèmes , comme le Serpolet , avec lequel on confmd 
quelquefois l'espèce commune quand elle n'est pas fieurie , crois- 
sent dans le; terraies secs et pierreux , au bord abrupte des sen- 
tiers , sur la lisière des bois. Généralement stationnée dans la 
région Méditerranéenne, une des espèces s'avance jusqu'à la 
forêt de Fohtainebleau, où nous avons cueilli avec plaisir les 
jolies ombelles de ses fleurs. Plus commuils, mai? dépaysés, dans 
nos jardins , ils y fleurissent abondamment depuis le mois de mai 
irisqu'en septembre, méritant, par l'éclat de  leurs corolles , leur 
nom vulgaire d'Herbe d'or, et leur ancien nom de Flos solis . 
p i  a été traduit en grec par le savant botaniste Cordus , ami de 
Conrgd Gessner, qui en publia un des principault ouvrages après 
sa mort préinaturé~. 

Insectes des Hélianthèmes : 
COLEOPTEHES. 

Apion rugicolle. Fab. - V. Tamariec. II dépose ses œufs dans 
les boutons de la fleur de 1'H. alt jssoker.  La larve ronge les éta- 
mines et  l'ovaire. Lorsque ces organes sont consommés , la larve 
est devenue adulte (en juin), et elle se transforme dans la fleur 
n&me qui , ne s'ouvrant pas , lui forme une coque. Perris. 
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Apion aciculare. Fab. - V. Tamarisc. Il vit Sur 1'H. vulgare 
AuhO. - chevrolatii. - V.  Ibid. La larvôvit dans l'intérieur des 
tiges de l'.K. guttaturn. Perr. 

Tychius aspeiSatusc Dej. - V. Spartier. La larve se nourrit des 
capsules de I'H. guttatum. Lorsque la capsule s'ouvre , l'insecte 
tombe a terre , s'y enfonce et y subit sa métamorphose. Perr. 

Tychius saturalis. - V. Ibid. 
Nanophyes flavidus. - V. Ibid. M. Auhé croit qu'il vit sur 

i' H .  vulgare. 
Altica oleracea. Linn.-V. (variété a petite taille). La larve vil 

sur les feuilles de I'H. guttatvm. Perr. 

EEMIPTRRE~, 

bentatoma helianthemi. Per. - V. Genévrier. 
Rhyparochromus contractus. Perr. - Cet Hétéropthre vit sur 

les Hélianthèmes. 
+_____~_ arenarius. - V. Ibid. 
------- - varius. - V. Ibid. 
Tingis strichnocera. Perr. T- V. Poirier. 
homaloptera helianthemi. Perr. - Ce Corticicole vit sur I'E. 

uulgare. 
CLbsSE. 

GUTTIFERES. GUTTIFERB. Bartl . 
Sépales imhriqubs. Pétales hypogynes, Ovaires trois à cinq , 

connés. Placentaires multiovulés , adnés aux bords rentrants des 
valves. 

rxtte classe , composée d'un petit nombre dg familles , (1) doit 
son nom à la skcrétion des sucs propres résineux qui , dans plu- 
sieurs espèces , constituent la gomaegutte. Elle comprend par- 
ticulièrement les Hypéricinées qui sont le pIus souvent des 
plantes herbacées, propres a l'Europe. Les autres familles appar- 

(i) Les Garcinié~r , les Hypiiricinéu , Ics Frankéniacées et lu Sauvagésiées. 
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tiennent généralement à la zane tropicale, et présentent des 
arbres quelquefois trks-remarquables , tels que les Clusia des 
Antilles , parasites d'autres arbres , et le Tacamahaca de l'Inde , 
qui sécrète une gomme aromatique, connue dans nos ofîicines , 
et dont toutes les parties de la végétation sont utilisées par les 
Hindous. 

FAMILLE. 

HYPÉRICINEES. HI PERICINEB. De Cand. 
Etamines en nombre indéfini. Antlkres incombautes. Styles 

slyli formes. 
TRIBU. 

HYPERICÉES. HYPERICEE. Spach . 
Pétales ordinairement inéquilat6raux. Etamines libres , on à 

peine monadelphes par la base. Glandes hypogynes nulles. Péri- 
carpe capsulaire. 

SECTION. 

HYPERINEES. HY PERINEB. Spach. 
Sépales, cinq: Pétales, cinq, persistants. Etamines triadelphes. 

Ovaire triloculaire. 
G. M I L L ~ P E R T ~ I S .  HYPERICUX. Linn. 
Sépales presqu'égaux ou inégaux. pétales- lancéolés. Anthères 

cordiformes, glandulifères. Ovaire triloculaire. 
Les Millepertuis se font remarquer a l'élégance de leurs fleurs, 

aux nombreuses $Lamines groupées en légers panaches. 11s se 
distinguent par les globules gommo-résineux , souvent tram- 
parents , qui accupent le parenchyme des feuilles et auxquels ils 
doivent leur nom par i'apparence d'ouvertures que donne cette 

. translucidite. Ils ont joui long-temps d'une grande réputation de 
vertue médicinales qui s'étendaient à tous nos maux physiques , 
et même au-delà, si nous en jugeons par le nom de Fuga dœmo- 
aum qui leur ktait donné ; celui de Toute-Saine, que porte l'un 
d'eux , indique les nombreuses qiialités qui lui étaient attribuées. 

De toutesces vertus vantées , depuis Théophraste jusqu'à nos 
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jours, il n'est resté qu'une action légèrement stimulante qui mé- 
rite à peine d'être mentionnée, 

Insectes, des Millepertuis : 
COLEOPTÈRES. 

Agrilus hyperiei. Creutz. -- V. Vigne, 
Cryptocephalus moræi. Linn. - V. Cornouiller. Sur les Hy- 

pericum perforatum . montanum , hirsutum , quadral~gulare. 
Suff. 

Chrysomela varians. Fab. - V. Saule. Sur les Hyp. psrfo- 
ralzcm , quudrangulare, etc., Suff. 

----- subserialis. Suff. - V. Ibid. Sur 1'H. perforatum. 
--.--- fucata. Fab. - V. Ibid. Rosenhauer a trouvé I'in- 

secte parfait et la larve sur I'H. perforatum. 
Chrysomela didymata. Scriba. - V. Ibid. Sur les Hyperzcum. 

Suff. 
---- hæmoptera. Fab. -V. Ibid. Brez. 

HÉMIPTERE. 

Coccus hyperici. Linn: - V. Tamarisc. 

LBPIDOPTBRES. 
Cloantha perspicillaris. Linn. - V. Prunier. Lq chenille vit sur 

1'H. perforatum. Freyer. 
Cloantha hyperici. Fab, - V. Ibid. 
Anaitis plagiatia. B. - V. Pin sylver,ti.e. Sur les Hypericum. 
Xanthosetia strigana. H.-V. Chéne. Sur I'H. quadrangulata. 

Br. 
Grapholitha hypericana. Hubn. - V. Ajonc, Sur les Hype- 

ricurn. . 
Hœmilis h ypericella. Hubn. - V. Alstroemère. 
Adela violella. WW. - V. Saule. Elle vole en petits essaims 

autour des fleurs des H.  perforatum et guadrangulare, en Alle- 
magne el au midi de la France. 

DIPTERES. 

Cecidomyia hyperici. Gen. - V. Croseiller. La larve se déve- 
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loppe dans des bourses dont elle cause la formation sur les feuilles 
de I'H. perforatum. Brémi. 

Cecidomyia serotina. Loew. - V. Ibid. Dans des bourses sem- 
blables , sur les feuilles de I'H. hum<fusum. 

CLAMSE. 

CARYOPHYLLINÉES. CABPOPHYLLINER. Bartl. 
Etamines hpogynes ou périgynes , en nombre défini. Ovaire 

indivisé. Placentaires centraux. Périsperme ordinairement fari- 
neux. 

Celte classe, dont le nom dérive du nom grec de I'OEillet , se 
divise en familles assez nombreuses (1) et bien diversifiées entre 
elles. Ses caractères essentiels eemhlent perdre leur importance 
quand on les voit appartenir a des groupes aussi dispariiles en 
apparence que Ics Silénées et les ChPnopodées, les Alsinées et les 
Ainaranthacées. Parmi les caractères secondaires qui distinguent 
ces familles , le plus important est la présence ou l'absence de la 
corone. De cette différence dépend ordinairement la beauté des 
fleurs, excepté cependant chez les Amarantes dont nous admirons 
les superbes crétes d e  coq qui doivent leur &lac aux calices. 

Cependant, si les Caryophyllées pourvues dc corolles sont 
généralement agréables et si elles sont en grand nombre cultivées 
dans nos jardins, celles qui en sont dénuées se rendent souvent 
utiles par leurs propriétés comme plantes potagères, fourragères, 
médicinales , industrielles ; elles nous fournissent la soude.; nous 
leur derious autrefois la Cochenille du Scléranthe, supplantée par 
celle du Nopal ; nous leur devons maintenant le sucre de la Bette- 
rase, ideniique avec celui de la Canne. 

FAMILLE. 

SILÉNÉES: SILENEB. De Cand . 
Calice tiibuleux. Quatre ou cinq denté. Réceptacle tant& colum- 

naire, tantôt court. Petales hypogynes. Ovaire Thultioviilc. 

(i) Les Silénées , Alsinées , Portulacérs , I'arongchiees , Scleranthées , Phj  to- 

lacécg , Ainaranthaçees , Chénopodies. 
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Cette famille qui comprend particuli6rement les CEillets , les 
Saponaires, les Lychnides et ies Silènes , appartient en grande 
partie à l'Europe où nous trouvons ces plantes dans les bois, les 
prairies, au bord des eaux. Coinme elles sont gknéralement joIiei!, 
elles ont été en assez grand nombre transportées dans les jardins 
dont elles contribuent à orner les parterres. Q'uelques -unes 
exhalent les parfums les plus suaves. 

Quoique les différents genres qui composent cette famille soient 
très-distincts entre eux, ils se rapprochent par une affinite que 
reconnaissent non - seulcinent Ics botanistes , mais niême les 
insectes ; car nous voyons plusieurs races des Cassides, des bian- 
thcecies, vivre indifféremment sur les uns et les autres. 

G .  CEILLET. DIANTEUS (i) Linn. 

Calice tubuleux, 5 denté, muni a sa base de 2 à 20 bractées, 
squarniformes, imbriquées. Pétales a cinq onglets planes, presque 
linbaires, munis cn-dessus d'une lainelle longitudinale. Etamines 
10, saillantes, plus courtes que les pétales. 

Les nombreuses espèces dlOEillets qui ornent et parfument nos. 
parterres,y ont été successivement appcrlées depuis le XVIe siècle, 
de différentes régions de I'ancien monde. Plusieurs sont propres 
au midi de la France, quelques-unes ont été enlevées aux rochers 
des Alpes ; I'Autric.he, la Hongrie, l'Italie, la Grèce, la Crimée, 
la Persl , le I iban , le Caucase, la Chine, nous ont enrichis des 
plus remarquables. Leurs fleurs présentent une multilude de 
modifications dans leur forme, leur grandeur, leurs couleurs et 
surtout leurs agrégations entre elles en bouquets , en panicules, 
en cgrymbes, en fascicules. La faveur dont elles jouissent leur a 
valu quelques noms, tels que Mignardise, Jalousie, JIouquet tout 
fait, mitlet  de pohte, ûEillet superbe. Cependant une espèce 
domine toutes les autres par la grande distinction des fleurs et la 

(1) Le npm d'OEillet dérive d'Ocellus qui aété primitivement donné b une u p k e ,  
et celui de Dianthus, - i es t  dû à Linnée, signifie flerrr de Jupiter. 
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suavité du parfum : c'est I'CEillet des fleuristes ou de Flandre 
qui est monté à un rang très élevé parmi les fleurs les plus recher - 
chées , et la culture en a si diversement nuancé et panaché les 
couleurs, que les varihtés en sont devenues innombrables. Cet 
OEillet par excellence brille aux fenêtres de la mansarde comme 
a l'éiagère la plus élégante , el son histoire présente quelques 
traits remarquables. II paraît avoir é1é distingué et cultivé avec 
succès, pour la premiére fois, p~ Réné d'Anjou, vers la fin du 
XVe siécle, lorsque ce prince oubliait la perte de son trône de 
ru'aples dans les jouissances que procurent la nature et les arts. 
Le grand Condé, se reposant de ses glorieuses campagnes, mar- 
cottait ses OEillets dans les somptueux parterres de Chantilly. La 
reine Marie-Antoinette, non pas dans les splendeurs de .Versailles, 
mais dans la sombre tour du Temple, recut , caché au sein d'un 
OEillet, un message qui aurait pu favoriser son évasion sans les 
précautions extrêmes de ses exécrables gardiens. 

Insectes des OEillets. 
COLÉOPTERES. 

Sphenoptera dianthi. Stev. - Ce Sternoxe vit sur les OEillets. 
Cassida limhata. Linn. - V. Peuplier. II vit sur le D. carthu- 

~ianorum. Brez. 
EÉMIPTERES. 

Aphis dianthi. Schr. - V. Cornouiller. 
Physapos atralus. Haled. - Ce Thripside vit sur les OEillels. 

LÉPIDOPTÈBES. 

Diasthæcia dianthi. Hubn.-La chenille de cette Noctuélide est 
rase, atténuée aux deux extrémités. Elle mange les graines et se 
kient dans les capsules des fleurs. Elle se renferme, pour se  trans- 
former, dans une coque de terre peu solide et enterrée assez pro- 
f~udémen t . 

Diantbæcia mmta. Fab. - [bid, La chenille vit sur I'ûE. des 
dunes. Graslin. 

G. SAPONAIRE. SAPO?~ARIA. Linn. 
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Calice non bractéolé , tubuleux. Pétales cinq, brusquement 
rétrécis en onglet ; lames bidentées. Onglets aussi longs que le 
calice. Etamines dix. 

Les Saponaires réunissent l'utile à l'agréable à un degré peu 
ordinaire : comblées des dons de la nature., elles réunissent à la 
beauté et au parfum suave des fleurs, des qualités qui nous inté- 
ressent sous les rapports agricole, économique et niédichal. L'une 
d'elles présente un fourrage si abondant, si goûté des bestiaux 
cp'elje porte vulpirenient le nom de Blé d e  vache. Une autre, 
par sa décoction dans l'eau, donne une lessive qui en fait le savon 
des pauvres paysannes dans beaucoup de conlrées , d'autant plus 
qu'elle w o î ~  ie plus souvent près des ruisseaux et des riviéres. 
Enfin, la même espbce es1 douée de vertus apéritives, dépuratives 
et sudorifiques qui , exaltées ou négligées suivant le caprice de la. 
vogue, ne sont contestées par personne. 

Insectes des Saponaires. 

COLEOPTÈRES. 

Cassida azurea. Fab. - V. Peuplier. II vit sur la S. officinalis. 
Suff. 

Cryptocephalus hirtus. Linn. -V. Cornouiller. Brez. 
Lasia globosa. Schneid. - Il vit sur la S. offic. Mulsant. 

Neuria sa1 aa r iæ .  Esp. - La chenille de cette Noctuklide es1 
lisse, à écusson brun siIr les deux premiers segments. Elle se 
nourrit des graines encore vertes, et s'enfonce dans la terre pour 
se transformer. 

Coleophora saponariella. Schœff. - La chenille vit sur la S. 
offic. Zeller. 

G. LPCHNIDE. LYCHNIS. Linn, 
Calice tubuleux , cinq denté, dix costé. Pétales cinq, brusque- 

ment rétrécis en onglet non caréné. Lames appendiculées à la 
base. Etamines dix. 

Les Lychnides présentent quelque iqtérêt à être comparBes - 
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dans leur &at moderne e t  dans leur état chez les anciens. Elles 
sont pour nous un genre de plantes assez nombreux dont la plu- 
part ont des fleurs agréables. Aux deux espèces communes dans 
les prairies, les Lychnides dioïque et laciniée, que nous cultivons 
à fleurs doubles dans nos jardins, nous avons joint successivement 
la Croix de Jérusalem ou de Chalcédoine, la ~ ~ c b n i d e  a grandes 
fleurs aurores, du Japon, la Lychnide éciatante, de Sibérie , et 
quelques aulres. Nous ne considérons que leur beauté. Les Grecs, 
qui ne connaissaient que les deux premiéres, en faisaient des 
plantes utiles ; ils employaient les tjges velues de la Lycbnide 
dioïque à l'usage de mèches pour les lampes don1 le nom, tychnis, 
a été donné à la plante. Les graines étaient réputées salutaires 
contre les humeurs cholériques et les morsures des scorpions, et 
Galien les proclamait chaudes au 2."egré, voire même au 30. 
Quant aux fleurs , elles plaisaient alors comme à présent; les 
jeunes filles s'en faisaient des chapeaux. Pline, sans doute par 
erreur, mettait les Lychnis au rang des roses de Gréce. 

Insectes des Lychnis. . 
COLEOPTÈRES. 

Sibinia cana. Schon. - V. Orme. La larve vit dans les cap- 
sules du L. vespertina . 

Sibinia nana. Fab. - V. Ibid. La larve vit et se transforme 
en société dans les capsules du L. dioica. Perr. 

Sibinia vescariæ. Linn. - V. Ibid. Il vit sur le L. viscaria. 
Cynegetis globosa, Fab. - La larve de ce Trimère dévore les 

feuilles du L. dioica. 
' HEMIPTERE. 

Aphis lychnidis. Linn. - v. Cornouiller. Il vit sur les tiges 
du L. dioica. Kaltenb. 

I,ÉPII)OPTÈRES. 

Anchocelis pistacina. Fab: - La chenille de cette Noctuélide 
est rase. Elle vit sous les feuilles des Lychnis e t  se transforme 
dans une coque ronde, de terre peu solide et enterrée assez pro- 
fondément. 
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Dianthæcia capsincola. E. - V. OEillet. La chenille vit dans 
les capsides du L. dioica. Hering. 

Dianthæcia cucubali. WW. - V. Ibid. La chenille vit sur le 
L. ebalcedonica. Har. 

Larentia bilineata. Linn. - V. Tamarix. La chenille vit sur 
le L. dioica. Brez. 

Coleophora ~Ibifuscella. Zell. - V. Tilleul. Le fourreau de  la 
chenille se trouve sur la partie inférieure !es capsules du L. 
viscari a. 

DIPTÈRES. 

Cecidomyia lychnidis. Macq. - V. Grosciller. La larve se 
développe dans une galle velue qui couvre les builles. Avant de 
se métamorphoser, elle s'enferme dans une coque blanche et 
soyeuse. 

Tephritis Lychnidis. Fab. - V. Berberis. 
G. CUCUBALE. CUCUBALUS. Linn. 
Calice ovoïde ou campanrd6 , vésiculeux , membraneux , strié, 

cinq denté. Pétales cinq ; lame palniatifide ou bi-partie , onglets 
planes QU concaves. Etaoiines dix. 

Le non seul de Cucubale, altération de Cacobolzcs, indique les 
tiges difformes , diffuses, rampantes, de celte plante qui a aussi 
r e g  c,elui de paresseuse, de Couchée-, enfin celui ile Behen qui 
remonte au moyen-âge. On Ivi atiribnait alors des vertus médi- 
cinales tombées depuis en discrédit, mais elle est réellement un 
excellent fourrage pour les bestiaux, e t ,  à ce titre , elle est cul- 
tivée dans plusieurs contrées de l'Allemagne. On en utilise aussi 
les jeunes liges en les mangeant comme les asperges. 

Insectes des Cucubales : 
COLEOPTÈRES. 

Phytonomus Pollux. Gyll. - La larve de ce Charenconite vit 
dans le C. Behen. 

Cassida lucida. Fab. - V. Peuplier. Elle vit sur les CU- 
cuhales. 
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Cassida hemispherica. Herbst. - Ibid. 
- nobilis. Fab. - Ibid. 
- nebulosa. Fab, - Ibid. 

Cynegetis globosa. Fab. - V. Lychnis, Les larves dévorentles 
feuilles du Ciicubale. 

LÉPIDOPTÈBES. 

Dianthoecia cucuhali. WW.' - Y. OEiIlet, Guen. 
Eupitheria venosaria. p. - V. Tamaris. La chenille vit sur le, 

C. Behen. . 

Lupithecia silenaria. Stev. Ibid. La chenille se nourrit surtout 
de la fleur du C. Behen , et ensuite de la feuille. Slandfuss. 

Coleophora otitæ. ZeX - V. Tilleul. La chenille vit en mi- 
neuse dans les feuilles du C. Otites. Sa présence se trahit par IPS 
espaces clairs des feuilles. Zeller. 

G. SILENE. SILENE. Linn. 

Calice claviforme ou turbiné, cinq denté, dix nervé , sou- 
vent renflé vers le sommet. Pétales cinq, souvent bifides. Onglets 
cunéiformes. Étamines dix. 

Linnée, en donnant à ce ge&e'un nom mythologique qui fait 
allusion à la rotondité du calice, semblable à celle du compagnon 
de Bacchus, lui a donné un air antique qui ne lui convient pas. Des 
deux cents espèces dont il est composé, aucune n'a été mentionnée 
par les anciens , et l'on peut s'en étonner lorsqukn sait qu'elles 
appartiennent, en assez grand nombre, a la région méditerra- 
néenne. Mais les Grecs et ies Romains faisaient peu de cas des 
plantes quineleur prkentaient pas quelque propriété utile, et il faut 
convenir que les Silènes ne se recommandent pas sous ce rapport, 
seulement elles nous plaisent assez par leurs fleurs et nous en. 
admettons plusieurs dans nos parterres. Telles sont le S. peint, 
dont la corolle blanche est élégamment réticulke de violet ; le$. 
aux cinq plaies ; le S. de Virginie, aux grandes fleurs d'un 
pourpre éclatant ; le S. chancelant se singularise par sa corolle qui 
s'épanouit le soir et qui se referme peu après le lever du soleil en  
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se roulant en dedans ; enfin le S. atlrape-mouche, dont les liges sont 
tellement visqueuses qu'elles retiennent les petits insectes qui 
viennent s'y poser. 

Insectes des Silènes : 
LBYIDOPTÈRBS. 

Zygæna anthillidis. B. D. - V. Cytise. Elle se repose très- 
souveut sur la fleur du S. acaulis, Pierket. 

Luperina luteago. Fab. - V. Pin silvestre. Elle pond un œuf 
qui se colle sur la tige du S. inPata, non loin d'un nœud, ou sur 
une feuille. 

Hadena marmorosa. B. - V. Spartier. Elle se repose sur le S. 
acaulis. Pierret. 

Dianthœcia magnolii. B. D. - V. OEillet. Elle voltige autout. 
du S. viscosa. Bill. 

Dianthœcia corsica. Ramb. - V, ibid. Elle butine le soir sur 
les fleurs du S. inflata. 

Dianthœcia albirnacula. Tr. - V. ibid. La chenille vit sur les 
S. nutans et inflata. 

Dianthœcia Chi. Linn. - V. ibid. II vole sur les feuilles du 
S. inflata. Bell. 

Spœlotis simplonia. Bubn. - La chenille de cette Noctuélide 
est glabre. Elle se repose sur le S. acaulis. Sa mktamorphosea lieu 
dans la terre. Pierret. 

FAMILLE. 

ALSIMES. ALSINEE. Bartl. 
Calice quatre ou cinq parti. Pétales subpérigynes. Ovaire 

uniloculaire , multiovulé. 
Autant la famille précédente abonde-t-elle en plantes dont les 

tleurs sont vivement colorées . autant celle-ci présente-t-elle g$n& 
ralement des fleurs blanches, qui-indiquent les stations alpestre et 
polaire qu'elle occupe le plus souvent, conformément à la loi qui 
coordonne la fécondation des plantes a la température des fleurs, 
et qui donne à ces dcrqières d'autant plus de chaleur, qu'elles 
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sont blanches, parceqi~'elleS réfléchissent avec plus d'intensité les 
rayons du soleil. 

G. STELLAIRE. STELLARIA. 1,inn. 
Calice à cinq sépales. Pétales cinq fois bifides. Etamines dix. 

Stigmates trois. Capsule unilocualire , déhiscente de haut en bas, 
en six valves. Graines chagrinées. 

L'espèce la plus connue de ce genre est la S. Mouron , le 
Mouron blanc ou des oiseaux, la BIorgeline enfin, noms qui at- 
testent son ancienne vulgarité. Non seuleineut elle servait de 
nourriture aux oiseaux , inais elle était au nombre des plantes pl& 
dicinales, humectantes et rafraîchissantes. Les Grecs l'appelaient 
Alsine, les Romains Aurieuh muris , de la forme de ses feuilles . 
ensuite Hippia, et vuliairement Morsus gallina?, qui pcbvient du 
goût que cet oiseau a pour elle, et d'où sont dérivés , non seu- 
lement Morgeline , mais encore la plupart des noms que porte 
cette plante dans les autres langues de l'Europe. 

Insectes des Stellaires : 
COLÉOPTÈRES. 

Cassida obsoleta. Illig. - V. Peuplier. Il vit sur les S.  
holoslea et graminea. Suff. 

Cassida nobilis. Fab. - V. ibid, Sur la S. Graminea. Suff. 
Chrgsomela carniolica. Meg. - V. Saule. Sur le S. Nemorum. 

Suff. 
HEYIPTERE. 

Apbis cerastii. Kattenb. - V. Cornouiller. Sur le S. holostea. 

CEPIDOPTÈRES 

Chelonia villica. Linn. - V. Cerisier. Elle se trouve sur le 
S. media. Rrez. 

Tryphœna subsequa. WW. V. Hétre. Sur le S. media. 
Chersotis multangula. Hubn. - V. Brujére. La chenille vit 

sur la SteIlaire. Freyer. 
Coremia (ferrugaria, ferrugata. Linn.) WW.-Y. Troëne. Sur le 

S. media. 
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Adela [Eutyphia. Hub~i.) degeerella. Linn. -V. Hêtre. La che- 
nille vit sur la S. mouron. 

G.  CERAISTE. CERASTIUM. Linn. 
Calice à cinq sépales. Pétales cinq fois bifides. Étamines dix, 

Stigmates trois. Capsule uniloculaire, déhiscente au sommet, en 
dix dents recourbées. Graines réniformes. 

Les nombreuses espèces de Céraistes se recommandent comme 
nourriture des bestiaux. Plusieurs sont dignes de la culture dans 
les jardins paysagistes, par l'effet que produisent leurs touffes 
gazonneuses et leurs fleurs abondantes sur les rocailles ; 1'Argen- 
tine surtout, C. tomentosum, s'étend en larges tapis de feuilles 
satinées et de jolies fleurs cn clochette , d'un blanc de neige, qui 
se groupent en gracieuses corymbes. 

Insectes des Céraistes : 

HEMIPTÈRES. 

Psylla cerastii. Loew. - V. Buis. La larve détermine une dé- 
formation du C. culgatum. La partie supérieure de la tige se rac- 
courcit et s'enfle ; les feuilles du calice prennent la forme de 
chaperon; les pétales deviennent verts et grandissent jusqu'à égaler 
souvent quatre fois la longueur naturelle, et prennent différentes 
formes irréguliéres 3 la  capsule s'enfle et devient irrégulièrement 
bbssue et les graines avortent. Loew. 

Aphis cerastii. Kattenb. - Y. Cornouiller. II vit sur le .C. 
arvensc. 

Chermes cerastii. Linn. - V. Tamarisc. Il habite les feuilles 
réunies en capiiules du C. viscosum. 

G. SPARGOUTE. SPERGULA. Linn. 
Calice cinq sépales. Pétales çisq entiers. Etamines dix. Stig- 

mates cinq. Capsule a Cinq valves , polyspermes. Graines lenti- 
culaires. 

La Spargoute des champs présente de l'intérêt. Cultivée en 
prairie artificielle , prospérant dans les sols frais et sablonneiix, 
d e  donne d'abondantes récoltes de fourrage vert qui plaît fort , 
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aux bestiaux et surtout aux vaches laitières. C'est a cet aliment 
qu'es1 attribuée l'excellence du beurre de Dixmude qui ne le cède 
pas a celui d'Isigny et de la Prévallée. 

Insectes des Spargoutes : 
COLEOPTERES. 

Cassida nobilis. Linn. - V. Peuplier. Elle vit sur la Sp. ar- 
vensis. Suff. 

Cassida viridula. Payk. - ibid. 
- oblonga. Ill. ibid. 

Psylleoides spergu1æ. Gyll. - ihid. 

FAMILLE. 

SCLERANTHEES. SCLERANTEEI. Baril. 
Corolle nulle. Étamines pkriggnes. Carcerule monosperme. 
G. SCLÉRANTHE. SCLERANTHUS. Linn. 
Le Scleranthus perennis , qui pour nous, représente la famille 

entière, a eu une grande importance avant la découvejte de 
l'Amérique. Il nourrit sur ses racines un insecte , le Coccus polo- 
nicus' qui fournit une substance tinctoriale, l'objet, pendant 
longtemps , d'un commerce et d'une consommation considérables. 
Celte Cochenille , qui était en possession de fournir la pourpre du 
moyen-âge , a été supplantée par celle d u  Nopal, lorsque le pro- 
duit du Mexique se montra rival de  celui de la Pologne. II n'est 
plus employé que par les Cosaques. 

Insecies d u  Scléranthe : 
HEMIPTEHE. 

Kermes polonicus. Lino. - V. Tamarisa. 

FAMILLE.  

CHENOPODEES. CHEXOPODEB. De C. 
Corolle nulle. Étamines cinq ou moins, périgynes. Ovaire 

uniloculaire, uniovulé. 
Les Chénopodées présentent les caractkres eçsentiels des Caryo- 

phyllinéee dans toute leur sévérité et sans l'ornement ordinaire 
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d'une corolle; mais elles semblent vouloir racheter l'absence de 
la beauté par l'utilité, et nous trouvons eu elles un grand nombre 
d'herbes potagères ; la Betterave s'est élevée au rang le plus élevé 
parmi lesplanles industrielles ennous fournissant le sucre.Beaucoup 
d'autres, croissant sur les grèves maritimes , ou les niarais salins, 
se transforment en soude, cet autre sel qui alimente tant d'autres 
d'industries. 

Cette Famille nourrit uti assez giiand nombre d'insectes. 
G. SALICORNE. SAI~ICORNIA. Linn. 
Fleurs hermaphrodites , non bracléolées. Calice utriculaire. 

Étamines deux oit 'iine seule, inséréos au, réceptacle. 
Ces planics à l'aspect bizarre, aux tiges sans feuilles, aux 

fleurs sans corolle, ahondent sur les grèves maritimes, en har- 
monie avec la séverité de  l'Océan, ['âpreté des vents et, ausoi avec 
les besoins des marins par leurs verlus antiscorbutiques. 

Insecles des Salicornes : 

LÉPIDOPTÈRE. 

.inthophila Wimruerii. Tr. - Dans cette Noctuélide, les palpes 
sorit ascendants, Ics ergots des pieds postérieurs très-longs , les 
ailes supérieures larges. Les premiers états sont inco~nus. La 
chenille vit sur les Salicornes. 

G. SALSOLG. Linn. 
Fleurs hermaphrodites, bractéolées. Calice cioq sépsles. Dis- 

que annulaire, hypoggne. Étamines cinq ou trois. 
C'est pariiculièrcment à ces plantes que nous devons la 

soude(1\-, cette substance qui exerce une action si complexe dans 
l'ccononlie domestique, à qui nous devons tant de  choses utiles 
et principrilcment le verre , entré de tant de manières dans le do- 
niaine de  l'industrie pour servir à nos besoins, à notre luxe , à 
nos arts, a nos sciences. 

La Soude s'obtient par I'incinéralion des tiges sèches de ces 

(1) C'est le nom villgaire de i'hjdrate de protoxpde de sodium. 
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plaales , ainsi que des S3licornes, et méme de quelques autres 
communes également sur les bords de la mer. 

Insectes des Salsola : 
Dasytes cylindricus. Linn. - Ce Malacoderme se trouve sur 

les Soudes. Jacquelin Duval. 
Colotes rubripes , Periis. - Ce Malacoderme vit sous les touffes 

du S. Kali. 
Tageniaintermedia. Fab.-Cet Hétéromère vit sous les Soudes. 

L 
Jacquel. Duv. 

Cataphranetis brunnea. Jacquel. D. - II vit  sur les Soudes, 
Duv. 

Cleonus punctiventris. Geron. - Y. Bruyère. Au pied des 
Soudes , ibid. 

CoccineHa undecim punctata. Linn. - V. Pin maritime. Ilvit 
sur la Soude. Mulsant. 

HEMIPTERE. 

Phytocoris asplenactes. Am. - V. Poirier. Sur le S. Kali. 
Perr. 

LEPIDOPTÈRE. 

Hadena s o d a  Ed. - V. Spartirr. sur les S. Guinée. 

G.  E P I ~ R D .  SPINACIA. Linn. 
Fleurs dioïques , hon bractéolées ; mâles : Calice a quatre ou 

cinq divisioos. Ètamines quatre ou cinq. Femelles: calice urcéole, 
a quatre ou cinq dents. Ovaire inclus. Stigmates deux, quatre. 

Les Épinards , originaires de la Perse où Olivier les a souvent 
trouvés à l'état sauvage, introduits en Espagne par les Arabes, 
el signalés des le XIVe siècle comme plantes potagères, occupent, 
malgré leurs détracteurs, une position considérable dans l'art 
culinaire et dans l'art médical. Leur insipidité naturelle se cor- 
tige par I'assakonnement et surlout la muscade; très-peu nutritifs, 
mais d'une digestion facile, ils rafraîchissant les entrailles en- 
flammées, el c'es1 ainsi qu'ils sont les balais de l'cstomar. 

Insectes des Épinards : 
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Chelonia villica. Linn. - V. Cerisier. Elle vit sur l'Épinard. 
Brez. 

Noctua C. nigrum. Linn. - La chenille est rase. Eue se trans- - 

forme dans une coque de terre très-fragile, enterrée plus ou moins 
profondément. 

Scotophila tragopogoni;. Linn. - La chenille de cette Noctu- 
lide est lisse, atténuée aux deux extkmilés. Elle se transforme 
dans une coqueinfornie, composée de débris de végétaux retenus 
par quelques fils. 

G. BETTE. BETA. Liun. 
Fleurs hermaphrodites, non bractéolées, calice a cinq divisions, 

adhbrent par la base. Disque cuculliforme. fitamines cinq, insé- 
rées aux bords du disque. Ovaire suborbiculaire. 

Ce genre présente deux espèces princjpales qui, par leurs 
destinées bien différentes, excitent de 17int4rét : la Bette propre- 
ment dite, ou la Poirée, est depuis lDantiquit6 l'une des herbes 
potagères les plus vulgaires. Elle était de plus, chez les Romains, 
considérée comme plante médicinale. douée d'.un grand nombre de 
propriétés salutaires. Dépossédée de ce prestige, ene ne nous 
offre plus qu'un des éléments du bouillon des convalescents, 
mais l'usage alimentaire en subsiste toujours, en corrigeant toute- 
fois son insipidité par l'acide de l'oseille, tandis que Martial son- 
seillait de l'assaisonnw avec du vin et du poivre. 

Ut sapiant fataæ fabronun prandia Beta: , 
O priain s q e  peut vina, piperque cocus ! 

(Epig., lib. 13.) 

La Betterave, moins anciennement connue, doit à sa racine une 
importance, une célébrité qui l'élève à un rang très-élevé parmi 
les plantes industrielles. Transformée en sucre par une des belles 
applications de la chimie à nos produits agricoles, eldevenue ainsi 
la rivale de la Canne, elle s'est trouvée investie d'un rôle consi- 
dérable, non-seulement dans I'agriculturc à laquelle elle apportait 
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un puissant moyen d'amélioration, mais encore dans l'industrie, 
le commerce, la marine. Ses intéréls se sont trouvbs en oppo- 
sition avec ceux de la France méridionale, des villes maritimm, 
des colonies. Elle a donc eu à soutenir une lutte longue, acharnée, 
remplie de dangers et de  péripbtiea, d'où elle n'est sortie victo- 
rieuse qu'après des prodiges de perfcetionnenient, de perstivé- 
rance, de résistance, et  c'est ainsi que l'agriculture francaise 
s'est enrichie de la plus belle industrie. 

Récemment la maladie de la Vigne ayant diminué considérable- 
nient la production ,de l'alcool, la Betterave a été appelée à en 
produire elle-même; mais espérons que l'invasion de l'Oïdium 
ne sera pas de  ioqpie durée et que cette nouvèlle transformation 
n'aura fait que passer. 

Insectes des Bettes : 

COLBOPTÈRES. 

Agrioles segetis. Fab. - V. Vigne. II dévore les racines des 
jeunes Beiterüves. Macq. 

Atoniaria linearis. Steph. - Ce Cryplophage ; nialgrè sa peti- 
tesse, fait de grands ravages dans les semailles des betteraves, 
en rongeant les jeunes plantes. 

Lixus ascanii. Fab. - V. Spartier. La larve vit et se transforme 
dans la tige de la B. vulgaris. 

Gastrophysa polygoni . Linn. - V. Raphanus. 

Hadeua persicariæ. Linn. - V.. Spartier. La chenille vit des 
feuilles de la B. poirée. Herring. 

Hadena brassicæ. Linn. - Ihid. La chenille ronge les feuilles 
de la Betterave et y cause des dégâts. 

Sotenoptera meticulosa. Linn. - V. Cisle. 

DIPTÈRE. 

Phytoii~yza Betæ. Macq. - V. Houx. La larve mine les feuilles 
de la Retlerave. 
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G. ARROCHE. ATRIPLEX. Linn. 
Fleurs polygames ou monoïques, ou didques , hermaphrodites , 

calice à trois ou cinq divisions. Etamines en même nombre que 
les divisions du calice. Mâles : calice et étamines comme dans les 
bermaphrodites. Femelles : calice bifide, comprimé. Ovaire cou- 
ronné par deux stigmates sessiles. 

L'espèce commune, cultivée dans I'anliquité comme herbe po- 
tagère et comme planle salutaire , se  recommande encore aujour- 
d'hui par les mêmes qualités. Vingt siècles ont passé sans y 
apporter le moindre changenient ; son nom même , en changeant 
de langue, est resté le même, et Atraphumis est devenu Atripklc 
en iatih, Arropicè en italien et Arroche en français. Quant à son 
nom vulgaire de Belle ou Bonne Dame, j'en ignore l'origine. 

Insectes des Arroches : 
COLEOPTERES. 

Baris alriplicis. Oliv. - V. Bouleau. 
Cassida nebulosa. Linn. V. Peuplier. Elle vit sur l'A. nitens. 

EÉMIPTÈRES. 

Apbis atriplicis. Fab. - V. Cornouiller. 
- hortensis. Linn. - V. ibid. Sur les sommites. Brez. 

LEPIDOPTÈRES. 

Arctia lubricipeda. Fab. - V. Poirier. 
Hadena atriplicis. Linn. - V. Spartier. 
Miselia oal arC::i:!,z.. Linn. - V. Aubépine. 
Noctua signum. WW. - V. Epinard. 
Calocampa exoleta. Linn. - La chenille de cette Noctuélide 

est rase, atténuée aux extrkmités; elle vit à decouvert, s'enferme 
dans une coque de terre très-fragile et s'enterre profondément. 

Anthophila wimmerii. Tr. - V .  Salicorne. . 

Lira atriplicella . F. y R. - V. Bouleau. 
Coleophora aurogillella. F R .  - V. Tilleul. La chenille vit sur 

les A.  laciniatn, pertella , kalifolin, dont elle dévore la graine. 
Zeller. 
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DIPTÈRES. 

Pegomyia atriplicis. Gour. - La larve de celte Anthomyzidc 
ronbe les feuilles de l'Arroche. 

G. CHÉNOPODE. CHENOPODIUM. Linn. 
Fleurs hermaphrodites, non bractéolées. Calice à cinq divisions 

tombant avec le fruit. Etamines cinq , insérées au réceptacle. 
Ce gewe nombreux, dont le nom signifie Patte-d'oie, de la 

forme des feuilles, et qui pour cela aussi est appelé vulgairement 
Ansérine, ne présente pas d'espkces cultivées, mais plusieurs sont 
utilisées comme herhes potagkreq , entr'autres le Bon-Henri , qui 
porte ce beau nom en souvenir sans doute de quelque trait de 
bonté populaire émané de la même source que Ia poule au pot. 

Insectes des Chhopodes : 

COLE OPTERES. 

Cassida nobilis. Linn. - V. Peuplier. Elle vit sur le C. 
album, Suff. 

Cassida nebulosa. Linn. - V. ibid. Suff'. 

LEPIDOPTÈRES. 

Arctia lubricipeda. Linn. - V. Poirier 
Orthosia ambigua. Hubn. - Y. Houx. 
Aplecta chenopodiphaga. Ramb. - V. Bouleau. 
Hadeoa chenopodii. Fab. - Y .  Spartier. Elle vit sur le C. 

fruticwum. Ramb. 
Hadena contigua. Fab. - Ibid. La chenille vit sur le C. Bon- 

Henri. 
Hadena peregrina. Ti-. - V. ibid. 
Calocai'npa exoleta. Linn. - V. Arroche. 
Boarniia rhornboidnria. WW. - V. Tulipier. 
Cidaria chenopodiaria. Linn. - V. Berberis: 
Lita atriplicella. Fab. - V. Bouleau. On trouve la chenille au 

mois de septembre, au sommet du C. viride qu'elle roule et dont 
elle dévore les graines. Bouché. 

Rutalis (Ochsenherrneria. Zell.) chenopodiella. Dup.- V: Blé. 
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Coleophora flavogenella. Lieniz. - V. Tilleul. La chenille vit 
sur les fleurs et les graines des C. album et opdifolium. Elle vit 
de la graine, se tenant dans sa jeunesse presque verticalement, et 
obliquement dans sa vieilIesse sur la fleur dans laquelle elle 
ronge un trou rond. Zell. 

Coleophora annulatclla (Nylanderj - Y. ibid. La chenille 
parait vivre sur Jc Chenopodium. Zell. 

Coleophoraunipunclella. FR. - V. ibid. La chenille vit sur le 
Cheuop. 

Pterophorus adactylus. Rumb. - V.  osier. La chenille vit sur 
le C. fruticosum. 

CLASSE. 

SUCCULENTES. SUCCULENTÆ. Bartl. - Voyez les arbres. 
Cette classe, (11 dont nous nous sommes occupés en parlant des 

Séringats , est geinéralement composée de plantes herbacées qui 
sont en même temps , pour la plupart, épaisses, charnues , im- 
prégnées de sucs, connues sous le nom de plantes grasses. Très- 
peu pourvues de racines, elles tirent presque touteleur subsislance 
de l'humidité de l'air et sont évidemment destinées à vivredans les 
sols pierreux, dans les interstices des rochers ; aussi les voyons- 
nous couvrir les vieux murs, et jusqu'aux toits de chaume. 

FAMILLE. 

SAUFRAC ÉES. SAXIFRAGEE. JUSS. 
Etamines en nombre dérini. Ovaire deux, connés. Herbes à 

feuilles non stipulées. 
G .  SAXIFRAGE. SAXIFRAGA. Linn 
Calice semi-adhérent et à cinq divisions, persistant. Pétales 

cinq. Étamines dis. insérées alternativement devant les petales et 
les segments du calice. 

Peu de plantes se prbsentent sous des aspects aussi divers que 

(1) Eiie oomprend les familles des Cunoniaeées , des Saxifragéet , et des Cru 
sulacées. 
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les Saxifrages. En conservant leurs caractères génériques, elles 
affectent, surtout dans leur porl et la forme de leurs feuilles, 
une sorte d'indépendance qui les rend , en apparence, htrangéres 
les unes aux autres ; elles semblent souvent aussi vouloir se dé- 
guiser et prendre la ressemblance d'autres plantes , d'où sont 
venus pour plusieurs les noms de Fausse.Mousse, Faux-Sédon , 
Fausse-Androsace , Faux-Géranion , etc. Quelques-unes sont cul- 
tivées dans les jardins ou meritcnt de I ' h e ,  pour l'élégance de 
leurs fleurs, telles que la Saxifrage pyramidale, le Gazon d'Angle- 
terre, la Mignonnette qui défie les peintres. 

Ces plantes ont été connuescles anciens et ont étél'objet d'ungenre 
d'erreiir qui, pour n'être pas sans exemple, n'en est pas moins 
remarquable. Les racines de la Saxifrage granuleuse s'insinuent 
dans les interstices des rochers, en détachant des mollcules; il en 
est résulte d'abord lo nom de la plante, de saxum frango, e t ,  
ensuite , on a cru qu'elle possédait la vertu de rompre , de dis- 
soudre les calculs de la vessie. 

Insectes des Saxifrages : 

LEPIDOPTÈRES. 

Parnassius Apollo, Linri. - La chenille de ce papillon est pu- 
bescente , 8 tentacule retractile sur le cou, elle se renfermc dans 
un léger réseau entre des feuilles. ' I l  se trouve sur les S. des 
Alpes, 

Plerophorus mictodactylus. S. V. - V. Rosier. La chenille vit 
sur le S. granulata. Zeller. 

FAMILLE. 

CRASSULACÉES. CRASSULACEE. De Cand. 
Calice inadhérent. Étamines en nombre défini. Ovaires en 

nombre égal aux segments calicinaux. 
Cette famille, remarquable par laconsistance charnue des feuilles 

et des tiges et qui fait partie des plantes grasses, doit à sa nature 
la faculté de puiser dans l'air presque toute sa nourriture et de 
croître dans les sites les plus secs. Elle se compose d'un assez 
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grand nombre de genres dont les principaux sont les Crassules , 
les Sedum et les Ficoides. Ces dernières seules ne comprennent 
pas lnoins de trois cents espèces, presque toutes du cap de Bonne. 
Espérance. C'est à cette famille qu'appartient la Joubarbe que 
nous aimons à voir fleurir sur les toits de chaume. Elle orne mo- 
destement la cabane du pauvre villageois dont elle soulage, en 
même temps, la plupart des maux par ses vertus salutaires; elle 
est pour lui de bon augure , Iui inspire de la confiance et lui fait 
supporter avec plus de courage les épreuves de la vie. 

G .  SEDUM. SEDOM. Linn. 
Calice ordinairement quinque fide. Pétales ordinairement 

cincj, étalés. Etamines en nombre double des pétales. Filets élar- 
gis a la Base. Anthères suborbiculaires. 

Dès l'antiquité , les Sedum , ainsi que leurs voisines les Jou- 
barbes , étaient en possession d'offrir des remhdes a tous les maux; 
Ils n'étaient pas même étrangers à la magie. Le temps et sespéri- 
péties les ont bien ravalés, au moins aux yeux de la science. Le 
peuple continue à les employer dans la médecine domestique. 
Des quatre vingt-dix espèces connues , trois ou quatre sont 
usuelles, jouissant d'une grande popularité et portant un grand , 

nombre de noms , quelquefois bizarres. Le Sedum telephium 
slappe!le Uerbe des Charpentiers, Reprise , Grassette, Orpin , 
dérivé de Auripigmentum , Auripinzcm ; le Sedzcm acre est le 
Poivre de muiaille , la Vermiculaire brûlante, le Pain d'oiseau ; 
le Sedzlm album, petite Joubarbe (Jovis barba) , Trique-Madame 
(Tricot de Madame) ; le Sedum anacampseros , ainsi nommé , 
parce que', suivant Pline, le toucher suffisait , disait-on , pour 
ramener les amants infidèles , ce qui lui vaut encore le nom 
d'Herbe magique. 

Insectes des Sedum : . 
3 

LEPIDOPTERE~. 

Parnassius Apollo. Linn. - V. Saxifrage. 11 vole sur les pla- 
teaux couverts de Sedum. La femelle descend quelquefois dans le 
fond des vallons et se repose sur les Luzernes. Duponchel. 
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Zygæna sedi. Pab. - V. Cytise. 
Caradrina respersa. Ochs. - V. Imperatoire. La chenille se 

nourrit du S. album. kruand. 
Yponomenta sedella. Tr. - V. Fusain. La chenille se nourrit 

du S. telephium. 
Lita guttella. Linn.-V. Bouleau. Elle vit sur le S. acre. RreZ. 

CLASO&. 

CALICIFLORES. CALICIFLORE. Bart1 . 
Pétales et étamines insérés au calice. Ovaire un à quatre, locu- 

1aires.Placentaires le plus souvent centraux et soudés en colonne. 
Cette classe, composée de plusieurs familles importantes (1) , 

n'est représentée en Europe que par un petit nombre de plantes , 
telles que les Epilobes , les Onagres , les Salicaires. Mais elle en 
comprend une multitude d'autres , réparties sur les diverses par- 
ties du globe , et  parmi lesquelles se trouvent des arbres et des 
fleurs de la plus grande beauté, et d'autres vbçetaux remar- 
quables par quelque particularilé. Nous citerons le Quiscalia in- 
d i c ~  , dont les fleurs sont d'un blanc pur en s'épanouissant le m9 
tin , d'un rouge pâle dans l'après midi , roses le soir, et d'une 
couleur de sang le lendemain. Nous mentionnerons encore les 
Mangliers ou Palétuviers, qui croissent sur les plages des mers 
tropicales. Leurs racines, semblables a des arcs-boutants, élèvent 
le tronc au-dessus de la surface du sol.; le tronc pousse d'autres 
racines dans presque toute sa longueur ; les branches, a leur 
tour, offrent le même phénoméne ; les racines qu'elles émettent, 
ayant atteint la terre, s'y fixent, reproduisent de nouveaux 
troncs et finissent par former des forêts impénétrables qui servent 
de demeure à une multitude d'huîtres, de crabes et d'oiseaux 
aquatiques. Spach. Nous signalerons encore le Teminalia ma- 
croptera, de Sénégambie. Outre les fruits ordinaires de cet 
arbre , disent MM. Guillemin et Perrottet , on rencontre sur tous 

(i) Les Combrétacées , les Vochysiéés, les Rhynophorées, les Onagraircs, les 
Lythrariéwr et les Haloragées. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



les individus une grande quantité de panicules d'autres fruits , 
ovdides, de la grosseur d'un œiif de pigeon. Cette nionstruosité 
orovient probablement de la piqûre d'un insecte (de la famille des 
Qnipsaires). L'intérieur est composé de cellules rondes , rem- 
plies d'un suc limpide, épais comme du miet, d'une saveur aigre 
et contenant beaucoup d'acide gallique, comme les noix de galle 
gui sont aussi produites par la piqûre d'insectes. 

FAMILLE. 

ONAGRAIR'ES. ONAGRARIÆ. Bertl. 
Ovaire adhérent, à quatre loges multiovulées. Graines atta- 

chées à un axe central. 
TRIBU. 

JUSSIEVEES. JUSSIRVEA. Spach. 

G .  ISNARDIE. ISNARDIA. Linn . 
Tube calicinal non prolongé au-dela de l'ovaire. Graines nues , 

inappendiculées. 
L'lsnardia palustris nourrit la larve de  I'fialtica Lythri. Fab.,  

qui en ronge les feuilles. Perris. 
TRIBU. 

ONAGRÉES. ONAGREE. Spach. 
Tube calicinal, plus ou moins prolongé au-delà de I'ovaim. 

Partie inadhérente caduque ; limbe, 4 parti, le plus souvent 
réfléchi. 

SECTION. 

ENOTHERÉES. ZNOTRBRER. Spach. 
Tube calicinal (partie inadhérente) allonge , subculindrique ; 

limbe à segments réfléchis, colorcs. Disque formant un bour. 
relet annulaire. Elamines huit , unisériées , égales. 

La famille des Onagraires , qui ne compte qu'un trbs-petit 
nombre de plantes européennes, est au contraire très-riche et di- 
versifiée en exotiques. Un grand nombre d'entr'elles ont été im- 
portées dans nos jardins et dans nos serres , où elles brillent par 
leur beauté. Tels sont Ics Lavauxia, les Xyloplevrum, les Gaura, 
les Godelia , les Clarkia , les Lopezia , et suriout les Fuchsia , 
qui niéritent à tant de titres la faveur dont ils jouissent. 
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G .  ONAGRE. O N A G R A . ~ ' O U ~ .  . 

Tube calicinal (parlie inadhéreiile) plus long que l'ovaire , un 
peu charnu, cotonneux en dedans ; iinibe à quatre segments, mem 
branacés , planes. Pbtales , quatie. ?kmiines, huit. Ovaire 
oblong, conique. 

Le nom d'onagre , donné par Tournefort aux plantes qui le 
portent aujourd'hui, leur a été aitrihué arbitrairement ou sur de 
fausses apparences. Le véritable Onagre ou Enotliere était une 
plante branchue et haule coinmeunarbre, décrite par Théophraste 
et Droscoride, mais qui n'a pas iiié retrouvée par les modernes. 

Les Grecs croyaient que l'eau où la racine avait trempé, étant 
donnée à hoire à un aninial sauvage, le rend domestique. Théo- 
phraste, d'après Matthiole , traduction de D u  Pinet , dit : a que 
la racine d'onagra, bue avec du vin, rend la personne plus 
aFfahle et plus iiccointable. De moi, je ne trouvai jamais personne 
qui m'ait s y e  montrer1'0nag-a , combien qu'elle soit fort néces- 
saire , non-seulement pour dompter et apprivoiser les bêtes sau- 
vages, mais aussi pour adoucir la brutalité de plusieurs personnes 
qui en ont bon besoin. » Cette boutade de Matihiole n'avance guère 
la question. 

Insectes des Onagres : 
COLEOPTÈRE . 

Altica Lyth~i.  Fah. - V. Vigne. La larve ronge les feuilles de 
l'O. europæa. Perris. 

HEMIPTÈRE. 
Cicada œnothera Linn. - V. Vigne. Sur l'O. europæa. Brcz. 

LÉPIDOPTÈRE. 

Pteregon ænotherix. Fab. -La clienille de cette Sphingide se 
nourrit de l'O. europæa. Elle est lisse, a plaque lenliculnire , au 
lieu de corne sur le onziénie segment. Elle se métamorphose a 13 

surface dela terre, dans une coquè informe! composée de débris 
de végétaux , réunis par des fils. 

SECTIOR. 

EPILOBIEES, EPII~OHIEB. 
Tube calicinal (parlicr inadhérente) court ou presque nul ; 
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limbe rdfléchi QU dressé. Etamines unisériées ou bis&iées , alter- 
nativement plus longues et plus courtes. 

G.  EPILOBE. EPILOBIUM. Linn. 
Calice 4 fide ; segments dressés. Disque pelliculaire , 4 lobé 

Pétales, quatre, dressés, égaux. Etamines, huit, bisériees. 
L'Osier fleuri, Laurier Saint-Antoine , est une des plus belles 

plantes indigénes. Sa taille élevée , son port degant , son gai 
feuillage, sa tige souple, flexible, gacicuse , ses jolies fleurs pur- 
purines, légèrement rassemblées en largcs épis qui couronnenl les 
tiges, tout charme nos regards lorsque nous l'apercevons au bord 
d'un ruisseau, a l'ombre d'un Saule ou sur la lisière d'un bois, 
ombrageant à son tour les Violettes et lesdnémones. 

La beaulé de I'Epilobe devrait le dispenser d'être utile. Cepen- 
dant on cherche dans ses racines la délicatesse de l'Asperge , on 
fait entrer ses feuilles dans la composition dc la biére, on demande 
du colon aux aigrettes de ses semences . 

Insectes des fipilobes : 
COLEOPTÈRES. 

Cœlide epilobii. Yayk. -La larve de ce Ciirciilionite vit sur 
I'Epilobe. 

Ceutorhynchus epilohii. Payk - V. Bruyére. 
Altica lythri. Fab. - V. Vigne. La larve ronge les feuilles des 

E. tetragononum et palustris. Perris. 
HÉIIPTÈRE. 

Pentatoma vernalis. Wolluss. - V. Geiiévrier. 11 vit sur I'E. 
spicstum en Lithuanie. Gorski. 

LE PIDOPTÈRES. 

Deilephila vesperlilio. Linn.-V. Vigne. la chenille vit sur 1'E. 
anguetifolium. Dup. 

Deilepliila elpenor. Linn. - Y. Ibid. 
----. porcellus. Linn. - V. Ibid. 
--- epilohii. Bubn. - V. Ibid. 
Pterogon Enotheræ. Fab. 3- V. Enothére. La chenille vit sur 

1'E. angustifolium. 
Elachista epilobiella. W. W.- V. HOUX. 
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Elachista longiella. Zell. - V. Ibid. La chenille vit sur I'E. 
hirsutum, 

Pterophorus negadactylus. Zell. - V. Rosier. Sur IesE. Zeller. 

FAMILLE. 

LYTHRARIÉES. LYTHRARIEE. JUSS. 
. Ovaire inadhérent. Péricarpe capsulaire. 

Cette petite famille ne contient guère qu'une seule plante qui 
habite l'Europe , la Salicaire. Parmi les exoliques, il en est une 
connue et employée depuis la plus haute antiquité, comme elle 
l'est' encore aujourd'hui : c'est le Lawsonia , connu des Hébreux 
sous le nom de hacopher, des Arabes, sous celui de henni, et des 
Grecs, sous celui de kypros. La feuille desséchée et réduite en 
poudre, a laquelle on ajoute de la chaux rive et  du jus de citron, 
sert à teindre en rouge ou en jaune les ongles et l'extrkmité des 
doigts des femmes en Orient, partie essectielle de leur toilette, 
et la teinture en est si .solide qu'on l'a obsewée sur des mûmies 
tirées des hypogées de I'Egypte des Pharaons. 

G.  SALICAIRE, LYTHRUM. Linn. 
Calice tubuleux , à dents courtes, triangulaires. P@ales six, 

oblongs, divergents. Etamines six ou .douze, insérées au milieu 
ou vers la base du tube calicinal. Ovaire oblong. 

La Salicaire qui doit son nom à une certaine ressemblance avec 
le Saule par la forme de ses feuilles , est une de nos plas jolies 
plantes riveraines. Fixée au bord des eaux , et mêlant les longs 
thyrses de ses fleurs purpurines aux touffcs des Glayeuls et des 
Roseaux, elle se mire dans les ruisseaux , elle les orne de sa 
présence. 

Le nom de la Salicaire ne remonte pas jusqu'à l'antiquité. 
Matthiole , au XVIe siécle, le considérait comme synonyme de la 
Lysimachia ( I j  de Dioscoride, qui Iü décrit de manière à ne pou- 
voir douter de l'identité. Pline Fait deriver son nom du roi Lysi- 

(4) La Lysiinachia portait aussi le noin de Lytros, suivant Dioscoride. 
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maque qui, le premier, en tit usage. Outre ses nombreuses pra- 
priétés médicinales, sa vertu est telle, ajoute Pline, que la mettant 
sur le joug des bœufs qui ne veulent s'accorder à tirer, elle Les 
rend paisibles et d'accord. 

Longtemps employke comme astringente, la Salicaire a perdu 
sa vogue, mais non sa qualité salutaire, et la médecine domestique 
Sait encore y recourir avec succès. 

Insectes des Salicaires, 
COLÉOPTBRES. 

Apion ervi. Ggll. - V. Tamarisc. Sur la Salicaire. 
Nanophyes hemisphericus. Fab. - V. Tamarisc. Elle dépose 

ses œufs dans la tige du L. hyssopifolia , et leur présence déter. 
mine une hypertrophie gallifo~me dmslaquelle vivent et se trans- 
forment tes larves. Yerris. 

Nanophyes lythri. Fab. -V. Ibid. La larve vit dans lcsovaires 
de la Sslicaire. 

rJûnodes lythri. Fab. - V. Tamarisc. 
Galeruca lythri. Gyll. - V. Viorne. 
Graplodera oleracea. Fab. - V. Vigne. 
--- nigriventris. Déj. - V. Ibid. Il ronge 1t.s feuilles 

de la S a l k  
Aplbthona salicariæ. Payk. - V. Ronce. 

& ~ I P T È R E .  

Aphis lythri. Schr. - V. Cornouiller. 

LÉPIDOPTBRES. 
Lycæna telicanus. Herbst. - V. Bagu~naudier. II se trouve 

sur les fleurs de la Salicaire. Rumbm. 
Simgra venosa. Borkh. - V. Saule. La chenille vit sur la 

Salic. Hering. 
FAMILLE. 

HALORAGÉES. HALORAGEE. Rob: Br. 
Ovaire adhérent, a loges uniovulées. 
Les Haloragées forment une petite famille qui,  par quelques 
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caractéres kquivoques , par quelques rapports avec les Monoco- 
tylédones, et par sa nature généralement aquatique, a ét6 quel- 
quefois comprise parmi les Hydrocharidées. 

G. MACRE. TRAPA. Linn. 
Limhe calicinal persistant. Pétales obovales. Etamines quatre. 
La Macre flottante, le Tribulus des anciens,oifrait alors comme 

aujourd'hui, dans son fruit, une substance alimentaire, utilisée 
dans toutes les contrées p u  elle abonde sur les étangs, les lacs, 
les rivières, où 33 tige s'étend sur l a  surface de  l'eau, et se couvre 
de feuilles flottantes. Son nom vulgaire de Châtaigne d'eau 
exprime fort bien sa forme, son goût et l'usage qu'on en fait. 

Insecte des Macres 
COLEOPTERE. 

Donacia typhæ. Brahm. - V. Typha. Elle vit sur le Trapu 
natans. Suffr. 

G. MYRIOPEIYLLUM. MYRIQPHYLLUM. 
Fleurs ordinairement monoiques. Mâles : calice quatre parti. 

Pétales quatre, fugaces. Etamines : quatre, six ou huit. Femelles, 
linihe calicinal quatre parti. Corolle nulle. Ovaire quatre lobe. 

Le Myriophyllum, Millefeuille aquatique , vit submergé , à 
I'exccption dcs fleurs qui s'élèvent au dessus deda surface des 
eaux en verticilles de chaque sexe : les mâles s'élèvent au-dessus 
des Femelles pour répandre sur elles le pollén de leurs étamines. 

Cette plante, souvent fort abondante, est utilisée comme engrais. 
Insectes des Myriophyllum. 

COL~OPTERES. 

Phytobius velaris. Fab. - V. Groseiller. 11 vit complètement 
immerge sur le Myrioph. spicatum. L. Duf. 

Phytobius notula.Schupp.-Leslarvesdecegenre, comme celles 
des Coniatus, les Phitonornus, les Cionus, sont apodes, pourvues 
de trois séries locgitudinales de mamelons latdraux et ventraux, 
et recouvertes d'une légére couche de substance visqueuse. Elles 
sont appelées a vivre sur le feuillage, quoique sans pattes pour 
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s'y accrocher ; mais elles ont la faculté de sécréter une humeur 
visqueuse qui se répand sur tout leur corps et  les retient assez 
fortement sur le plan de position pour leur permettre de ramper 
le long des tiges des plantes nourricières. La larve du Phytobius 
notula se répand sur tout le corps une couche epaisse qui la 
voile complétement. Elle rejclte de petits grains qui se répandent 
sur les segments et, retenus par la matière visqueuse, abritent le 
corps avant que la larve se transforme ; elle sc retire dans un pli 
d'une feuille et se forme une coque comme le Phytonomus. 

CLASSE. 

COLUYNIFERES. COLUMSIFERP. Baril. 
Voyez les Arbres. 
Cette elnsse, dont nous n'avons eu a décrire que le Tilleul, est 

consideral>le et nombreuse surtout en plantes intertropicales, 
Elle se divise en plusieurs familles (1) dont les Malvacées seules 
sont ici de notre ressort et qui nous présentent beaucoup d'intérêt 
par les qualités salutaires qiie nous trouvons en plusieurs d'entre 
elles et par la grande'imporlance industrielle des Cotonniers. Les 
aulrcs familles, qui conliennent un grand nombre de végétaux 
remarquables par la beauté de leurs fleurs, en comprennent aussi 
qui nous sont précieuses par leurs produits. C'est à l'un d'eux 
que nous devons le chocolat, cet aliincnt exquis, moelleux, Ton- 
dant, parfumé, et en m h e  temps réparateur par excellence de 
nos forces affaiblies. 

FAMILLE. 

M-~LVAC~~ES. MAL~ACEB. Bartl. 
Calice persistant. Etaniines monadelphes. Antbéres a une seule 

bourse. 
Cette famille, qui tire son nom des plantes dont les qualités 

salutaires leur ont assuré une si grande popularité, comprend 

( i )  LesMalvacées , les Dombeyacées, les Hermanniacées , les Byttnériaeéa , les 
Sterculiacées et les Tiliacéer. 
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encore un grand nombre de vkgélaux , la plupart exoliques , qui 
présentent un grand inlérêt : tels son1 les Cotonniers, les Erio. 
dendrons et les Bombax , ces très-grands arbres qui produisent 
aussi du coton , mais trop court pour être filé, et enfin le fameux 
Baobab, ce colosse du règne végétal. 

G .  MAUVE. MALVA. Linn. 
Calicule à deux on trois folioles libres. Calice cinq fide. Pétales 

cinq, ordinairement bilobés, étalés. 
Entre toutes les plantes que la Providence a destinées au sou- 

lagement de I'liumanité souffrante, il en est peu d'aussi précieuses 
que la Mauve. II n'en est pas don1 les vertus soient aussi uriiver- 
sellement reconnues. Grâce au mucilage doux et nutritif dont 
elle abonde dans toutes ses parties, elle est éminemment émol- 
liente, ainsi que l'exprime son nom (11, adoucissante, rafrafchis- 
sante. Elle est tellement propre à calmer toutes les inflammations, 
les irritations , q u i  sont le prélude de la pliipart de nos ma!adies 
qu'elle est presque un reméde universel, d'où les anciens l'appe- 
laient ornjtia-morbida. Aussi l'avons-nous partout sous la main, 
croissant sur le bord des chemins, autour des habitatians rustiques, 
dans les décombres, etc. 

Les anciens employaient la Mauve, non seulement comme 
remède, mais surtout comme plante alinientaire. Les Romains 
apprêtaient avec recherche les feuilles radicales et les jeunes 
tiges ; Cicéron s'en donnait une indigestion dont il fait l'aveu 
dans une de ses épitres ; Horace l'accueille dans ses vers comme 
sur sa table : 

Me pascunt olivæ ; 
Me Ckhorea , levesque Malvre. 

Od. 31. lib. i .  

Parmi les modernes, les Chinois en conservent l'usage dimen- 
taire. 

Insectes des Mauves. 

(9)  M a m  dérive de Malve et de Malasso ou de Malatto , j'amollir. 
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COLEOPTBRES. 

Apion malvæ. Fab. - V. Tamarisc. Il dépose ses œufs dans 
les graines de la M. Sylvestris. Perr. 

Apion fuscirostre. Fab. - V. Ibid. M h e  observat.ion. 
Apion æneum. Fab. - V. Ibid. La larve vit dans les tiges de 

la M. Sylv. Perr. 
Apion radiolus. Mursh. - V. Ibid. Il vit sur la M. Sylv. , et 

il y creuse des sillons. Wallon. 
Diodyrbynchus austriacus, Meg. - Ce Curculionite vit sur la 

M. Sylv. 
Lixus angustalus. Fab. - V. Spartier. La larve vit dans les 

tiges des Mauves ; elle en dkvore la moelle en y creusant une 
large galerie. Perr. 

Cartallum rulicolle. Fab. - Ce Longicorne vit sur la -M. Syb. 
Jacquel . 

Podagrica malvæ. III. - Cette ChrysomCline vit sur les Mauves. 
- --- fulvipes. Fa5. - Ibid. 
--- fuscipes. Fab. - Ibid. 

HBMIPTBRES. 

Cimex apterus. Fab. - V. Tilleul. 
Heliothrips hæmorrhoidalis. Bouché. - Cette Thripside est 

commune sur les Malvac6es. 

LÉPIDOPTÈRES. 

Syrichtus alveolus.H.-La chenille de cetteHespéridea, comme 
les autres, la tête forte, un peu fendue. Elle se lransforme entre 
des feuilles repliées sur elles-mêmes. 

Spilothyrus malvæ. Fab. - La chenille vit sur 13 M. rotundi- 
folia. Hering. ' 

Acontia malvæ. Esp. - La chenille de cette Noctuélide est 
atténuée postérieurement ; elle se renferme dans une coque molle 
de soie mélangée de grains de krre. 

Cidîria malvata. Linn. -V. Berberis . 
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Anacampsis inalvella . Hubn. - B. Peuplier. 

C,. GUIMAUVE. ALTHIEA. Linn. 
Calicule de cinq à neuf folioles soudées inférieurement. Calice 

cinq fide. Pétales cinq, ordinairement bilobés, étalés. 
Toutes les qualités bienfaisantes que nous venons de signaler 

dans les Mauves, se reproduisent plus éminentes dans la Gui- 
mauve. Les douces vertus de celte plante semblent même se 
révéler à l'extérieur psr le duvet soyeux qui revêt toutes ses 
parties, par les teintes moelleuses des couleurs, par l'harmonie 
qui règne dans l'ensemble. Il semble que la nature nous la montre 
du doigt , nous invile a la cueillir pour adoucir les âcretés. les 
irritations, les inflammations de nos viscères. Le mucilage onc- 
tueux de ses racines la rend surtout pectorale. 

C'est a ses bienfaits qu'elle doit son nom grec A l t h ~ a ,  je sou- 
lage, je guéris. Les Grecs lui donnaient encore celui d'Hibiscus, 
qui a également passé dans la langue latine, ainsi que l'atteste 
ce vers de Virgile : 

Hædorumque gregem viridi cunipeiiere Hibisco. Egl. 9. 

et ce nom d'Hibiscus, placé avarit celui de Malva, a donné lieu a 
celui dc Guimauve , Ihisco-Malva , Biscomalve , Bismalve , Gui- 
mauve, tandis que, place aprEs , il a produit Malvavisco , nom 
italien et espagnol de cette planle. 

Une autre plante de ce genre est l'un des plus beaux ornements 
de nos jardins : la ~ o s e  Trémière, Passe-Rose, Bourdon de Saint- 
Jacques, par son élévation, son éI6gance , les couleurs éclatantes 
et variées de ses fleurs; mérite la distinction dont ellelouit. 

Insectes des Guimauves. 

COLEOPTERES. 

Apion radiolus, Kirby. -- V. Tamarisc. II creuse des galeries 
dans les Guimauves et leur nuit. Bouché. 

Lixus augi~status. Fab. - V. Spartier. La larve vit dans les 
tiges de la Guimauve conimo de la Mauve. Perr. 
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HEMIPTÈRE. 

Jassus pulchellus. Herr. - Cet Homoptère vil sur la 6. ofb- 
cinale. 

G. LAVATERE, LAVATERA. Linn . 
Calicule a trois ou six folioles plus ou moins soudées. Calice 

cinq Gdc, Pétales cinq, ordinairement bilobés, étalés. 
11 y a trop de ressemblance organique entre lcs Lavatères, les 

Mauves et les Guimauves pour pouvoir douter que les premières 
de ces plantes ne participent aussi des propriétés bienfaisantes 
des antres. Elles doivent en être une succédanée précieuse; mais 
on n'en parle pas, et, pour ne pas accuser les Lavatères d'inuti- 
lité. on signale leur écorce fibreuse comme pouvant servir a faire 
des toiles, des cordages et méme du papier. Cependant, leur 
qualité par excellence est la beauth, c'est la floraison abondante, 
gaie, charmante, qu'elles nous prodiguent tout l'été, et qui leur 
a valu le nom vulgaire de Mauve fleurie. 

Insectes des Lavatères. 
COLBOPTBBES. 

Apion radiolus. Kerby . - V. Tamarisc. Il creuse des galeries 
dans les Lavatères. Bouché. 

Lixus augustatus, Fab.-V. Spartier. La larve vit dans les tiges 
des Lavatères comme de la Mauve. Perris. 

HEMIPTÈRE. 

Stenogastm lavatpia. Fàb. - Cette Cimicide vit sur les L. 

LE PIDOPTERE. 

Spilothyrus lavateræ, Esp. - V. Mauve. 

G. ABUTILON, ABUTILON. Tourn. 
Calice non caliculé . persistant, cinq fide. Pétales obovales , 

obtus, tlabcllinervés. Ovaire cinq, 03 pluriloculaires. 
Ce genre nombreux, quoiqu'il ne soit qu'un déniembrement des 

Sida de Linnée, ne contient qu'une espèce européenne, et en- 
core n'habite-t-elle que la partie gustrale; c'est 1'Abulilon de 
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Matthiole et d'Avicennes dont on lui a donné le nom. L'ccorce de 
ses tiges se file comme le chanvre dans plusieurs contrées. Les 
fleurs en bouton d'une espéce du Brésil servent d'assaisonnement 
culinaire. Plusieurs autres , préservees de la gelée pendant l'hi- 
ver, contribuent a I'ornenient de nos jardins par l'élégance remar- 
quable de leurs fleurs en cloches d'or veinées de bronze, gracieuse- 
ment suspendues au milieu d'un beau feuillage palme. 

Insectes des Abutilons : 

LÉPIDOPTERES. 

Syrichtus Sida.  Fab. - V. Mauve. La chenille se nourrit 
de  I'Abutilon. 

G. COTONNIER. GOSSYPIOM. Linn. 
Calieule à trois folioles soudéespar la base. Calice cyathiforme, 

à cinq dents obtuses. Pétales presque dressés, convol~ités. 
Les Cotonniers ne sont pas connus, comme les Malvacées pré. 

cédentcs, pour leurs qualités salutaires , mais ils ont acquis la 
cdlébrité la plus extraordinaire : l'histoire de la substance qu'ils 
produiscnt et de l'industrie qui en a pris naissance s'elend à tous 
les siècles et à tous les lieux. Le coton et ses tissus cachent 
leur origine dans les profondeurs chronologiques de l'Inde, de 
cette terremerveilleuse, où d'après Hérodote , une plante portait, 
au lieu de fruits, dela laine d'une qualité plus belle et meilleure 
que celle des moutons; où, suivant Strabon, la laine croissait sur 
les arbres, et 05i les Joncs produisaient le miel sans le secours des 
abeilles. 

Les Indiens apprirent à filer et tisser le coton , et, quoique sans 
le secours de nos machines les plus perfectionnées, ils surpassent 
encore aujourd'hui la perfection de quelques uns de nos produits, 
grâce à leur pdtience, a leur dextérité et a la finesse extrême de 
leurs doigts. 

C'est ainsi que de Mazulipatam , de Moussoul , de Calicut, sor- 
taient ces étoffes remarquables par leur mollesse ainsi que par 
leur blancheur, dont les prètres Égyptiens portaient des vêtements 
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auxquels ils aitachaieict un grand prix. Au commencement de 
l'ère chrétienne, le coton pénétra dans la Grèce et en Italie. Les 
Arabes transportèrent la culture des Cotonniers et l'industrie du 
coton dans tout le nord de l'Afrique, et de là en Espagne. Pen- 
dant que celte transmission s'opérait de l'Inde vers l'occident, il . 

paraît qu'elle se faisait également rprs l'orient et qu'elle parvenait 
en Amérique, à moins que l'on admette que le coton y ait eu un 
berceau particulier. A l'époque de la découverte du Nouveau- 
Monde, l'industrie cotonnière était parvenue à un haut degré de 
perfection au Mexique; de beaux tissus firent partie des présents 
que Fernand Cortez envoya a Charles-Quint. 

Cependant cette industrie qui était successivement parvenue à 
toutes les parties de l'Europe, était restée simpleinent manuelle, 
lorsque nous lui vîmes, presque de nos jours , prendre un essor 
inouï, dù aux plus ingénieuses applications de la mécanique, et 
opkrer toutes les merveilles écloses h Manchester. La Mule-Jenny 
et la machine a vapeur ont accompli le prodige le plus éclatant 
que présentent les annales de l'industrie. 

Insectes observés sur les Cotonniers : 
COLÉOPTÈRE. 

Apate monachus. Linn. - V. Tilleul. Sous les vieilles 
écorces. 

ORTHOPTÈRE. 

Gryllus campestris. Linn. - V. Ciste. Sur les racines. 

HE~IIPTERE. 

Kermès gosspii. - V. Tamarisc. 

LÉPIDOPTÈRB. 

Noctua subterranea. - C'est probablement une Agrotis, et 
peut-être 1'-4. segetum dont la chenille dkvore les racines de tou- 
tes plantes 

Noctua gossy pii (1). 

(1) Cet insecte, ainsi que les precedents sont mentionnés comme ennemis du 
Cotoiiiiier, h l'article ce cet arbre, Dictionnaire dlOrbignp. 
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CLASSE. 

GRUINALES. GRUINALBS. Baril.-Pétales hypogynes ou subpé- 
rigynes. Étamines en nombre défini. Ovaires au nombre de trois 
h cinq ; inadhérents.' 

Cette classe n'est pas considérable, mais elle renferme l'un des 
végétaux les plus précieux pour I'honime, qui soient sortis des 
mains du Créateur ; le Lia. Elle nous intéresse encore en char- 
mant nos yeux par les fleurs de la muliilude de Geraniums et 
d'oxalides qui occupent un rang si distingué en horticulture. 

Le nom de la classe, comme celui de Geranium , fait allusion 
au bec de Grue dont le fruit prend la forme. 

FAMILLE. 

OXALIDEES. OXALIDEIE. De Cand. 
Ovaires cinq, connés ; ovules en nombre indéfini, superposés. 

G. OXALIDE. OXALIS. Linn. 
Calice cinq parli. Pétales cinq, onguiculés, très obtus. Éta- 

mines dix, insérées a un court réceptacle; cinq plus grandes. 
Ovaires à cinq loges de un à douze ovules. 

Des nombreuses espèces d'oxalides , la plupart exotiques , une 
seule , indigbne , offre de l'intérêt par ses pro riétés apéritives, 
rafraîchissantes, anti-scorbutiques. L'acidité tf e ses feuilles l'a 
fait employer aux niémes usages culinaires que l'Oseille, et c'est 
à elle que nous devons !'oxalate de potasse , connu sous le nom 
de sel d'Oseille. Elle est si connue, si commune, qu'elle porte un 
grand nombre de noms populaires tels que Surclle, Oseille de 
Pâques, Alleluia, à cause de l'époque de la floraison, Trèfle aigre, 
Herbe deBœof, Pain de Coucou. Quant au nom grec Oxalis, 
comme il a donné naissance à celui d'oseille, il a été détourné de 
son acception propre en étant applique aux plantes qui le portent 
aujourd'hui. 

Les Oxalides sont d'une complexion très-sensible , très-exci- 
table ; non seulement les fleurs ne s'épanouissent qu'aux rayons 
du soleil, mais, lorsque le ciel est couvert, les folioles se plient 
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dans leur longueur et se rabattent sur le pétiole commun, et, 
dans les temps orageux , les feuilles s'agitent aussitbt que la main 
s'en approche. 

Insectes des Oxalides : 
COLÉOPTÈRB. 

Phytonomus Oxalis. Herbr. - Ce Curculionite vil sur I'Osu- 
relle. 

FAMILLE. 

LINEM. LINEB. De Cand. 
Ov-tires trois à cinq , connéis , renfermant chacun deux ovules. 

Périsperme nul ou très-mince. 
G. LIN. LINUM. Linn. 
Calice cinq parti , persistant. Sépales indivisés. Pétales cinq, 

étamines cinq. Ovaire orclinclirement à cinq loges incomplètement 
hiloculaires, biovulées. 

Après le Blé qui nous nourrit, il n'est pas de plante plus utile 
que le Lin qui nous revét. Aussi haut que nous remontions les 
sibcles primilifs, nous retrouvons le Lin en usage ; chez les Égyp- 
tiens, chez les Celtes, l'art deleconvertir en toile a été perfectionné 
suivant les progrés de la civilisaiion. ARome, sous IesEmpereurs, 
on en faisait des tissus d'une telle finesse que Pélrone les appelle 
des nuages dc lin. Malgré la haute opinion que cette hyperbole 
nous donne di: l'industrie linière chez les Romains , nous doutons 
qu'elle atleignît la délicatesse de nos gazes, de nos dentelles, de 
nos linons ; el il existe une br:inche de cette industrie qu'ils ne 
possédaient certainement pas. c'est la filature du Irn à la méra- 
nique, ce problème dont la solution semblait braver la puissance 
humaine, et que notre Girard a cu la gloire de résoudre. Pour- 
quoi f a u t 4  que ce merveilleux perfectionnement ait porté une 
perturbalion dans le travail des femmes en rendant improducrifs 
leurs fuseaux et leurs quenouilles? 

Le Lin a bien aussi son importance en médecine. La graine en 
est éminemment propre, par le mucilage doux et abondant qu'elle 
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contient, a calmer les organes irrités, à combatire l'inflammation 
du sang. 

Le Lin n'est pas seulemenl une plante textile et médicinale, 
mais encore oléagineuse e t ,  à ce titre , extrêmement utile dans 
l'économie domestique et les arts. L'huile de Lin alimente la 
lampe qui tklaire nos veilles ; nous lui devons la peinture à l'huile 
qui, depuis Jean Van Eick , a produit tant de chefs-d'œuvre. 
Enfin, ce sont les débris des tissus de Lin qui se transforment en 
papier dépositaire de nos pensées et de nos sentiments. 

Insectes du Lin : 
COLBOPTÈRES. 

Psyllioides chrysocephala. Fab. - V. Chou. Ces insectes 
pullulent au point de détruire des récoltes entières, si on ne leur 
oppose pas d'obstacles. Les cultivateurs du canton de La Ventie, 
arrondissemént de Bélhnne , qui cultivent an grandes quantités Ic 
Lin tardif, dit de Mai , ne parviennent à soustraire leurs sernailles 
à la voracité de ces Altises , qu'en convenant entre voisins de 
senier le même jour. II en résulte que ces insectes, disséminés sur 
des espaces considérables ne prodilisent qu'un effet insensible , 
tandis qu'ils dévorent tout lorsqu'ils se réunissent sur des senlis 
isolés. 

LÉPIDOPTÈRES . 
Eupithecia linaria. B. D. - Tamarisc. 

FAMILLE. 

GÉRANIACÉES. GERANIACEÆ. JUSS . 
Ovaires cinq, distincts , biovulés , attachés autour d'un axe 

central. Graines dépourvues de périsperme. 

G. GÉRANIUM. GEMNIUM. Linn. 
Calice cinq parti. Segments presqu'égaux , aristks. Pétales 

cinq , obtus , onguiculés, égaux, hypogynes. Etamines dix , 
toutes fertiles, presque libres. 

Les Geranium , en y comprenant les Erodium et les Pelargo- 
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nium , qui en ont été détachés, se recommandent généralement 
par la beautd de leurs fleurs , l'ampleur des corolles, la vivacité 
des couleurs. Les derniers surtout jouissent d'une faveur qui 
s'étend depuis I'échoppe du savetier jusqu'aux splendides callec- 
lions de l'opulent 'horticulteur. Ils se singularisent comme les 
Bruyères, en offrant un très-grand nombre d'espèces appartenant 
presque toutes au  Cap de  Bonne-Espérance. M. Sweet en a décrit 
près de 700. A la vérité, il est permis de croire qu'il s'y trouve de 
nombreuses variétés. L'art de produire des hybrides par des géné- 
rations artificielles, enrichit indéfiniment I'horticulture, mais 
déconcerte la science. 

Les Géranium proprement dits sont moins connus par leur 
beauté que par les propriétés médicales qui leur sont attribuées. 
t e s  vertus astringentes, vulnéraires et résolutives de l'Herbe à 
&~bort surtout, ont une réputalion qui remonte à l'antiquité . 
mais elles sorit contestées, comme tant d'autres, de nos jouta. Si 
l'ou remonte a l'origine du nom de Robert porté par ce tk  plante, 
dès le XVLe siècle, il dérive probablement de rubra, ruberta, a 
cause de la couleur rouge de sa tige, de ses feuilles et de ses 
fleurs. 

Insectes des Géranium : 
COLEOPTÈRES. 

-Ceutorhynchus geranii. Payk. - V, Bruyère. 
Limnobius dissimilis. Gyl1.-Il vit sur le G. pratense. Walton. 

h 

EÉMIPTÈRE. 

Alydus geranii. T,. Duf. - Cette Cimicide vit sur les Ger. 

LÉPIDOPTERES. 

Lymna eumedon. Esp. -- V. Baguenaudier. M. Bellier de la 
Chavinerie l'a lreuve dans les ravins où c rd t  un Geranium dont la 
fleur parait avoir beaucoup d'attrait pour ce papillon, et dont la 
feuille sert, sans doute, de nourriture A sa chenille. 

Clisiocampa castremis. L ~ M .  - Y. Pommier. 
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Orlhosia urticæ. Linn. r V. Houx. 
Heliothis niarginata. Fab. - V. Coudrier. LII chenille vit le G. 

pratense. F r e p .  
. Plerophorus acantliodaclylus. Hubn. - V. Rosier. 1,a chenille 
vit sur le G. roberliana. Zell. 

Cr. ERODIUM. EIIODIUM. L'herm. 
Calice cinq-parLi, à segments presque egaus. Pétales cinq, 

obtus, onguiculés. Etamines dix , presque libres ; les cinq inlé- 
rieures slériles. 

Pour faire allusion aux liens qui ont longtemps uni ce genre au 
prccédent , L'herminier l'a nommé Erodium (Hcron), voisin de la 
Grue. Le type en est 1'E. moschatum , si remarquable par son 
odeur. 

Insectes des Erodium : 
Limncbius xuixtus. Sch. - La larve se développe sur l'Er. cicu- 

tarium. Walt. 

CLASSE. 

MALPIGHINÉES MALPIFHWE.E. Bartl. 
Pélales ins0rCs sur un disque hyogyne.  Etamines en nombre 

défini. Ovaires au nonibre de deux ou trois. 

FAMILLE. 

TROPÉOLEES. TROPOEOLEP. JUSS. 
Fleurs irrégulières; Calice éperonné à la base. Péricarpe tri- 

coque. 

G. CAPUCINE. TROPQEOLUM. Linn. 
Calice cinq-parti , caduc, coloré. Pétales cinq. Etamines 

huit. 
La Cqucine , p a r  ses fcuilles en forme de parasol, par ses 

grandes fleurs de couleur eclatînte , de forme anor~nale, par son 
tcrnpkrament frileux qui lui rend les premières gelées mortelles , 
decèle sa patrie tropicale. Originaire du Perou, comme la 
pomme de lerre , elle n'est pas devenue nioins vulgaire que 
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celle-ci , malgié l'extrême différence de ces plantes dans leurs 
relûtions avec nous : l'une nous nourrit, l'autre se Iiorne a nous 
plaire ; c'est h peine si elle croit devoir joindre à sa beauté I'iiti- 
file de ses boutons, de ses jeunes graines, comriie Ics câpres. Fleur 
du pauvre et du riche, elle tapisse également les murs de la 
chaumière , le kiosque du jardin paysagiste, 

Nous devons a l'aimable fille du grand Linnée la première 
.observationdu phfinornéne pliosphorique que présente quelquefois 
la Capucine, I'inslar dc la Fraxinelle. Avant le lever et après le 
coucher du soleil, elle semble lancer des élincelies que le crépus- 
eule rend eisibles. 

Insectes des Capucines : 
L E P I D O P T ~ E S .  

Pieris brassicæ. Linn. - V. Chou. La chenille vit aussi sur la 
C. commune, Brez. 

Pieris rapæ. Lino. - V. ibid. 
Melanthia fluctuaria. B, - V. Poirier. 

DIPTÈRES. 

Notiphila flaveola. Meig. - La larve de cette niluscide mine les 
feuilles de la C.; la galerie qu'elle y creuse est centrale, oblongue, 
assez vaste. 

Phgiomyza geniculata. Macq. - Y. Houx. La larve mine les 
feuilles de la Capucine. Goiireau. 

Phytomya flaveola. Meig. V. ibid. La larve mine les feuilles 
de la Cap. Elle s'établit ordinairement au centre de la feuille, au 
point d'où partent les nervures, et se loge sous l'épiderme supé- 
rieur. El!e ronge le parenchyme autour d'elle, el  agrandit son 
habitation jusqu'à ce qu'elle ait pris tolite la nourriture néces- 
saire i son développement; puis elle se fixe conlre la membrane 
inférieure et se change en nymphe. Goiireau. 

FAMILLE. 

BALSAMINÉES. BALSAMINE& A. Rich. 
Fleurs hermaphrodites, îri.éguliéres. Calice inadhérent ; le 

plus souvent quatre sépales, disjoints, bisériés, dont l'un en hrme 
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de casque, Corolle hypogyne. Pétales le plus souvent au  nombre 
de quatre, disjoints, similaires. 

Peu de plantes ont é té ,  autant que cette fainille, l'objet de 
controverses entre les botanistes, et cependant, il n'y a en Iitige 
que les sépales du calice el les pétales de la corolle. Des hommes 
éminents dans la science, tels que MM. E. Meyer, A. 'Richard, 
Rœper, Kunth , Bernhardi, ont interprêté diversement les parties 
de ces organes. II en est résulte une incertitude encore existante 
sur la place que cette famille occupe dans l'ordre naturel , et ce 
n'est qu'en hésitant que nous les rangeons à la suite des Tro- 
péolées. 

G. BALSAMINE. IMPATIENS. Linn. 
Fleurs à quatre sépales, Deux pétales. Capsule cinq-loculaire 
Ce genre est remarquable surtout par la heauté de I'espéce 

originaire de l'Inde, importke au XV1.C siécle dans nos jardins où 
elle brille a c6té de la Reine-Marguerite. Comme cette dernière f 
elle a été perfectionnée par la culture, au point que l'uni: des 
variétés porte le noni de Carnellia. 

Le moment de la maturité des graines détermine chez les Bal- 
samines un phénoméne analogue à celui que présentent les 
G e n k  La capsule qui les. renferme s'ouvre avec Bclat , ses 
cinq Valves se roulent en spirale et les graines sont lancées au 
loin. C'est ce qui a valu a la Balsamine les noms d'Impatiens et 
de Noli me tangere . 

Insectes des Balsamines : 

LFPIDOPTÈRES. 

Papilio huntera. Fab. - Y. Poirier. Brez. 
Deilephila elpenor. Linn. - V. Vigne. Brez. 
L porcellus. Linn. - Ihid. Brez. 

CLASSE. 

TRICOQUES. TRICOCCE. Bart]. 
Pétales et étamines hypogynes ou périgynes. Ovaires presque 

toujours au nmbre de .trois. 
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FAMILLE. 

EUPHORBIACI~ES. EUPHORBIACEE. JIISS. 
Fleurs unisexuelles, quelquefois incomplètes. Etamines subhy- 

pogynes. 
Les Euphorbiacées, seule famille des Tricoques dont nous 

avons à nous occuper, ne comprennent elles-mêmes, bien qu'elles 
soient composées de plus d e  800 espèces, qu'un fort petit nombre 
de plantes indigènes. Les autres appartiennent généralemept aux 
régions chaudes du globe , où l'âcreté de leur suc laiteux les rend 
souvent vénéneuses. Plusieurs d'entr'elles sont au nombre des vé- 
@taux les plus connus par leurs propriétés nuisibles ou utiles : 
tels sont le Mancenilier, le Médicinier, le Ricin , le Manioc qui 
présente à la fois sa séve meurtriére et sa fécule nourricière , le 
Caoutchouc , dont la gomme est tellement élastique , qu'elle se 
préte aux innombrables applications qu'en fait progressivement 
l'industrie humaine. 

G. MERCURIALE. MERCURIALIS. Linn, 
Fleurs monoïques ou dioïques. Calice à trois ou quatre divi- 

sions. Fleurs mâles : étamines ordinairement de huit à douze ; 
femelles a ovaire didyme. 

Des deux Mercuriales indigènes, l'Annuelle que nous trouvons 
dans toutes nos culturcs , a eu , chez les anciens , la destinée )a 
plus brillante , grace aux vertus qui lui étaient attribuées. Elle 
avait été découverte par Mercure ; non-seulement ses qualités 
laxatives et émollientes la rendaient propre a guérir un grand 
nombre d'affections , mais elle jouissait de la propriété merveil. 
leuse de donner aux femmes la faculté de procréer les sexes à 
volonté, c'est-à-dire qu'elles engendraient des garcons en faisant 
usage de la plante mile , et rkciproquement. 

Les modernes ayant dépouillé la Mercuriale de cette précietise 
prérogative, mettent même en doute ses qualités médicinales , 
qui ne sont plus guère reconnues que par les sages-femmes , et  
comme remèdes de bonnes femmes. 
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Quant à la Mercuriale vivace que nous trouvons dans les bois , 
elle est vénéneuse , et  l'on ne s'en défie pas assez. 

Insectes des Mercilriales : 

COLÉOPTÈRES. 

Apion germari. Walt. - V. Tamarisc. La larve vit et se t r a m  
forme dans la tigeet surtout aux nœuds de la M. annua,  qui 
s'hypertrophient quelquefois. Perr. 

Barynotus carinatus. Mull. - Ce Curculionite vit sur la M. an- 
nua. Ann. de Stettin 1840. 

Tropiphorus mercurialis. k'ab. - 11 vit sur la M. perennis. 
Altica cicatrix. Perr. - V. Vigne. La larve se nourrit des 

feuilles de la M. annua, et l'insecte, parfois , les ronge éga- 
lement. Perr. 

LÉPIDOPTÈRE. 

Solenoptera meticulosa. Linn. - V. Ciste. La chenille vit sur 
la M. perennis. Brez. 

G. TRAGIA* TRAGIA. Plum. 
Fleurs r n ~ n ~ i q u p s  ; mâles : calice tri-parti , étamines deux ou 

trois ; femelles : calice Ic plus souvent six-parli. Capsule à trois 
coques hispides. 
Pf' 

Ces herbes, comme les Orties, sont rcdoutabler; par les piqures 
brûlantes que produit l'attouchemeut des poils dont elles sont 
hérissées. 

Elles nourrissent, no Coléoptère : 
Curculio tragiæ. Fab. - Brez. 

G . EUPHORBE. EUPHORBIUM. Linn. 
Iovolucre coinniun. caliciforme on campanulé ou turbine, ii 

quatre ou cinq divisions. Fleurs mâles . nombreuses, couposees 
d'une seule étamine. Femelles solitaires , centrales. 

Le genre Euphorbe, qui porte le nom d'un médecin grec, ne 
conlpte pas moins de 300 espèces, réparlies dans toutes les parties 
du nioride, et qiii se préseutent sous les roimes les plus diverses: 
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quelquefois sans feuilles, d'autres fois pourvues d'épines , ou 
affectant la figure! d'un cierge, représentant une tête de RfBduse , 
un melon, un eyprbs ; mais cet elrange Protée conserve l'iotégra- 
lite de ses caractères organiques, e t  surtout les propriétés si 
cornniunes de ses sucs laiteux. Ces derniers sont toujours d'une 
âcreté extrême, vénéneux ou purgatifs, suivant les doses qu'on en 
prend. Cette âcreté dans les espèces èquatoriales est telle , qu'aux 
îles Canaries, les baies de l'Euphorbe des pêcheurs, jetées diins 
les eaux, suffisent pour paralyser le poisson: Parmi les espèces 
indighes, 1'Epi;rge et 1'Esule tiennenl lieu de l'émétique et de 
lïpecacuanha. 

Insectes des Euphorbes : 
COLEOPTE~ES. 

Anthaxia inculta Germ. - V. Cerisier. 
Malachius marginellus. Fab. - V. Lierre. 11 vit sur les Eu- 

phorbes. F. Mirmann. 
Tornicus euphoibiæ. Kuster.-La larvevit et se transforme dans 

Ia tige de 1'E. amygdaloides. Pcrr. 
Parmena pilosa. Solier. La larve de ce Longicorne s e  trouve 

dans les tiges séches del'E. characias. Elle n'y mange pas d'abord 
toute la moelle; mais elle s'y pratique un chemin tortucux et vit 
du reste, en revenant sur ses pas. (Sol.)Elle préfère les !igcs qui 
ne sont pas couronnées de fleurs. A l'époque de ses mues , elle 
ferme, d'un bouchon composé de la nialière ligneuse, les extré- 
mités de l'espace dans lequel elle s'est arrêlée. Muls. 

Clytus flora!is. Pallas. - Y. Erable sycomore. On le trouve 
pendant l'été sur les fleurs de 1'E. gerardiann. Muls. 

Oberea eqtrocephala. Schr. - V. Chèvrefeuille. Elle vit sur 
1'E. gerardiana. Muls. 

Phytœcia ephippiurn dulcis. Muls. - V. Vigne. 
Dorcridion lineata. III. - La larve de ce Longicorne paraît 

vivre sur I'E. gerard. Muls 
Cryptocephalus morœi. Linn.-V. Cornouiller. M. Von Heyden 

a trouve les larves dans leurs sacs sur 1'E. Eyurge (Tithymale.) 
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( 988 ) 

A$thona Euphorbiæ Fab. - V. Ronce. Ann. Stett. 1840 , 
bphthona tithymali. B. - Ibid. 
Psylliodes chrysocephala. Lion. - V. Chou. 

HÉMIPTÈRES. 

Stemcephalus nugax. Fab.-Cette Cimicide se trouve sur 1%. 
cyparissius , en Lithuanie. Gorski. 

Alydus calcaratus. Linn. - V. Geranium. Sur les E. Burm. 
L É P I ~ P T È R E S .  

Deilephila esulæ. B. - V. Vigne. La chenille vit sur I'E. 
esula. 

Deilephila dahlii. Tr. -V. ibid. Sur les E. pratensis et myrsi- 
nites. Rumb. . 

Deilephila euphorbiæ. Linn. - V. ibid. Les chenilles vivent 
sur 1'E. cyparissius. M. Millière, de Lyon , a fait des expériences 
qui constatent que ces chenilles sont vénéneuses comme la plante. 

Deilephila nycœa. De Prun. -- V. ibid. La chenille se nourrit 
de 1'E. esula. Bellier. 

Deilephila. Tithymali. B. - VI ibid. Sur I'E. epurge. 
Sesa anthriaxiformis, Rumb - V. Groseiller. T,a chenille se  

trouve en Corse. sur les feuilles de 1'E. myrsinites. Ramb. 
Chelonia bebe. Linn. - V. Cerisier. Sur 1'E. epurge. 
Clisiocaaipa cashensis. Linn. - V. Pommier. Sur W. epurge. 
Acronycta euphorbiæ. Fab. - Y.  Tilleul. Sur 1'E. epurge , 

cyprassus et esula. Hering. 
Simyra nervosa. Fab. - V. Saule. Sur 1'E. esula. Hering. 
Actebia prœcox. Linn. - La chenille de cette Noctuélite est 

lisse, à tête globuleuse. Elle vit sur I'E. cyparissus et s'enfonce 
dans la terre sans former de coque. 

Cucullia scrophulariæ. Ramb. - V. Lychnis, La chenille vit sur 
1'E. epurge. 

Abrostota urticæ. Hubn. - La chenille de cette Noctuélide est 
moniliforme, à tête petite et plate, a ouziéme segment relevé eu 
bosse. Elle vit sur I'E. characias et se renferme dans une coque de 
soie placée entre des feuilles. 
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Menoa euphorbiaria. H. - La chenille de cktte Phalénitle est 
hérissée de poils courts et renflée dans le milieu. Elle r i t  sur les 
Euphorbes et se renferme dans un léger cocon. 

Sericoris euphorbiana. Zell. - V. Bruyère. 
Micropteryx paykullella. Fab. - V. Cornouiller. Il vit sur les 

fleurs de 1'E. characiae. 
DIPTERES. 

Cecidomyia euphorbia. - Loew. V. Groseiller. Elle vit dans 
les feuilles déformées de I'E. cyparissius. 

Xestomyza chrgsanthemi. Meig. - Ce Bombylier recherche 
aussi les fleurs d'une Euph. L. Duf. 

Agromyza pusilla. Meig.-V. Blé. La larve mine les feuilles de 
I'k cyparissius , dans lesquelles elle creuse une galerie oblongue, 
irrégulière , assez vaste. Gour. 

ULABSE. 

TÉREBINTHINÉES. TEREBINTHINEIE. Barll. 
Pétales et étamines hypogynes ou subpérigynes. Ovaires dis- 

joints ou conjoints. 
Voyez les arbres et arbrisseaux. 

FAMILLE. 

ZYGOPHILLEES. ZYGOPEYLLEÆ. Rob. Br. 
Pétales et étamines hypogynes. Carpelles connes jusqu'au 

sommet, à deux ou nombreux spermes, s'ouvrant presque toujours 
B la face externe, 

G. FABAGELLE. ZYGOPHYLLUM. Linn. 
Calice cinq-parti. Lanières inégales. Pétales cinq. etamines 

dix. Ovaire cinq-loculaire. Péricarpe a loges non cloisonnées 
en dedans. 

Ces plantes qui sont répandues en Asie , en Afrique et en Amé- 
rique, sont à peine reprhsentées en Europe par une herbe de la 
Russie méridionale qui nourrit un Lépidoptère. 

Deilephila zygophylli. H. - V. Vigne, 
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G .  TRIBULE. TRIBULUS. Linn. 
Péricarpe à loges indehixentes en dehors, divisées en dedans 

par des cloisons. 
Suivant M .  Barèze , de Marseille, le Tribulus terreitris nourrit 

la larve d'un Coléoptère : 
Rhynocyllus lareynii. Jacquelis. Duval. 

FAMILLE. 

RUTACEES. RUTACEÆ. Barll. 
Pélales hypogynes , onguiculés. Carpelles connés , poly- 

spermés , s'ouvrant par la suture interne. 

G. RUE. RUTA. Linn. 
Calice court , de quatre divisions. Pétales quatre. Etamines 

douze. Ovaires quatre. 
La Rue, qui croit spontanément sur les montagnes de l'Europe 

méridionale, est caractérisée par sa saveur amère, nauséabonde , 
par son odeur fétide , pénktrante ; les sucs en sont caustiques, 
brûlants. Elle est un poison violent ; elle fait comiiielire de cou- 
pables avortements ; tout semble devoir nous repousser loin d'elle, 
et cependant elle était en possession , dès une haute antiquité , 
d'une grande réputation d'utilité, sous plusieurs rapports. En 
rnkdecine, elle était employée contre une multitude de maladies; 
elle aiguisait la vue , elle guérissait de la morsure des serpents ; 
sa sève, le croirait-on, répandue sur les chats, leur ôtait la 
faculté de dévorer les jeunes poulets (Dioscoride). Les anciens en 
faisaient aussi un grand usage comme assaisonnement , soit a 
l'état de graine ,soit à celui d'herbe fraîche ou dessécbbe. 

L'emploi de celle plante es1 fort restreint aujourd'hui ; nous rn 
redoutonsles dangers plus que nous n'en espérons les bons effets; 
cependant elle entre dans la  composition du vinaigre des quatre- 
voleurs. Sous le rapport culinaire, on la mange en szlade dans 
quelques parties de l'Italie et du nord de l'Europe. Les Napoli- 
taines en portent de petits bouquets pour se prCserver du mauvais 
air. 
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La floraison de cette plante présente de I'intéret : les étamines, 
au nombre de huit, forment un angle droit avec le pislil et sont 
renîermécs deux a deux dans la concavité de chaque pétale. Lors 
de la fécondation, clles se redressent successivement, posent leurs 
anthères sur le stigmate, s'en éloignent ensuite et reprennent leur 
position première. 

Insectes des Rues : 
COLBOPTERE. 

Apion civicum. Germ. - V. Tamarisc. 

LÉPIDOPTBRE. 

Papilio machaon. Linn. - La chenille vit sur la Rue. 

CLASSE. 

CALOPHYTES. CALOPHYTB. Bartl. 
Pétales et étamines périgynes. Ovaires disjoints ou plus on 

moins conjoints, le plus souvent solitaires. Styles libres, en mCme 
nombre que les ovaires. 

Voyez les arbres e! arbrisseaux. 

FAMILL &. 

SPIREACEES. SPIREACBI. Loisel. 
Lobes calicinaux estivation inibricative. Ovaires en nombre 

défini , inadherents. 

G. SPIRÉE. SPIRIXA. Linn. 
Tube calicinal , subcampanulé. Limbe a lobes étalés. Pétales, 

cinq. Elamines de seize à cinquante (ordinairement vingt). Ovaires 
de cinq à quinze' 

Voyez les arbres et arbrisseaiix. 
Nous nous sommes occupé des Spirealigneux. Nous devons dire 

un mot des espèces herbacées ; nous ne pouvons passer sous si- 
lence la Barbe-de-Chèvre, la Filipendule, la Reine-des-Prés , dont 
le port, la heaulé , la grâce les ont fait passer des prairies dans 
Ics jardins : la dernière surtout , l'Herbe aux Abeilles, qui do- 
mine toutes le$ plantes autour d'elle, dont les amples et Iegere 
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fascicules couronnent la tête et que l'horticulture embellit encore 
en doublant la fleur et en la colorant du rose le plus tendre. 

Insectes des Spirées : 
COLÉOPTÈRES. 

Hoplia argentea. F a b . S u r  les tleurs du Sp. ulmaria.Schmidt. 
- squamosa. Fab. - V. Ibid. Ibid. 

Leptura 4 maculata. Gill. - Sur le Spirœa aruncus. Krie- 
chbaumer. 

Chrysanthia viridissima. Lin.-Sur le Spirœaulmaria.Schmidt. 
Cryptocephalus cordiger. Linn. - Sur le Spirœa tilipendula 

Hornung. 
Micropteryx aruncella. Scop. - Sur le Spirœa aruneus. Sur les 

Alpes. Zeller. 
Ceranibyx cerdo. Fab. - Spirœs. Mulsang. 
Apbis onohrychis. Fam. C. - Sur le Sp. ulmariæ. Kalt. 
Obrium brunneum. G. 1. B. - II vit sur le Spirœa aruncus , 

Kriechbaumer. 
HEMIPTÈRB. 

Cicada arunci. Linn. - Sur les Spirées, dans la Carniole. Br. 

LÉPIDOPTÈRES. 

S p h p x  liguetri. Linn . - La chenille vit aussi sur les Spirées. 
Smerynthus ocellata. Linn. - Id. Br 
Zygœna filipendula. Linn. - Id. 
Bombyx querciis. Fab. -Id. 
Lusiacampa q~e~cifolia.  Fab. - Id. 

DIPTÈRE. 

Cecidomyia ulmaria. Fairmaire. - La larve mine les feuilles 
du Spirœa ulmaria. 

FAMILLE 

DRYADÉES. 

G. FRAISIER. FRAGARIA. Linn. 
Calice quinquefide. Segments alternant chacun avec une 
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bractée; tube concave. Pétales cinq. Etamines et ovaires en nom- 
bre innombrable. 

La Fraise est a nos yeux le fruit qui réunit le plus de titres pour 
nous plaire: elle flatte nos sens, elle nous charme par la saison où 
elle milrit , par les lieux où elle crolt spontanément ; elle nous 
inspire un grand intérêt par toutes ses qualités salutaires. La 
Providence a choisi l'une des plus humbles plantes , l'émule de la 
Violette , pour en faire un don précieux a l'homme. 

Elle flatte ensemble notre vue, notre goUt , notre odorat. Sa 
forme, sa couleur sont celles du bouton de rose; sa savenr, a la 
fois douce et acide , jointe à son arôme suave , dblecte notre 
palais. Son parfum s'exhale en émanations si fragrantes , qu'elle 
en a recu son nom (4) cornme de sa qualité la plus éminente. 

La Fraise, en mûrissant au printemps, est un des charmes de 
cette aimable saison ; elle nous délivre de la stérilité de l'hiver , 
elle commence seule cette riche guirlande continuée par la Gro- 
seille , la Framboise, la Cerise , l'Abricot, la Pêche , la Prune, 
la Poire , la Pomme , le Raisin et tant d'autres qui nous nour- 
rissent, nous rafraîchissent , nous réchauffent de leurs pulpes 
suaves. 

Originaire des bois , elle ne nous parait jamais plus parfumke, 
plus savoureuse que lorsque nous la cueillons en parcourant la 
lisière fleurie d'une forêt , en gravissant les flancs boisés d'une 
montagne; elle nous rappelle alors nos excursions dans les Alpes, 
les Pyrénées, et tous les souvenirs qui en prolongent encore les 
charmantes impressions. 

Cette Fraise des Alpes, que nous avons savourée dans ses pe- 
louses natives, joint au mérite de ses congénbres, celui de donner 
des fruits jusqu'en automne; elle multiplie ainsi nos jouissances ; 
elle se place au premier rang par cette prérogative. Le Capron , 

(i) Fraise décrivait et leprononcait : Frage , Fraga, Pragana. 
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l'Ananas, le Wilmot , le Queenberry, le Goliath la surpassent en 
volume, mais la Fraise des Alpes nous rend , en septembre , son 
parfum printannier. 

La Fraise, qui nous procure tant de jouissances , n'est pas 
moins prodigue de bienfails salutaires : elle est , comme aliment , 
un moyen puissant pour comhattre plusieurs inaladks, telles que 
la plilhisic pulmonaire, le scorbut; c'est en hisant un usage pro- 
longe de Fraises que Linnee se guérir radicalement de la goutte. 

Lcs anciens ont si généralement connu nos plantes iisuclles 
et leurs propriétés , que nous pouvons nous étonner de la voir 
méconnue des Grecs et des Romains. Elle est seulement nommée 
par Pline , sans aucune mention de ses qualités ; niais, dès le 
moyen -âge,  elle fut  appréciée a sa juste valeur. 

Insecles des Fraisiers : 
COLÉOPTÈRES. 

Melolontha vulgaris. Linn. - V. Erable. Le Ver blanc est le 
plus grand ennemi du Fraisier. 

Rhynchites fragariæ. Stev. - V. Vigne. 
-4nthonomus rubi. Fab. - V. Sorbier. Sous le nom vulgaire 

de Lisette, il cause de grands dégiî~s parmi les Fraisiers , dont il 
coupe les hampes. 

EÉMIPTÈRE. 

Coccus fragariæ. Linn. - V. Tamarisc. II sert à teindre en Si- 
bérie. Br. 

LÉPIDOPTÈRBS. 

Psyche stettinensis. Her. - La chenille vit sur le Fraisier. 
Noctua bella. Linn Id. 
- brunnea. Fab (Fragariæ). Bork. - Id. 
- fascelina. Fab -Id. 

Glcea rubricosa. Fab. -Id. Lachenille de cette Noctuélide est 
rase , veloutée, à tête moyenne , subglobuleuse. Elle s'enterre 
avant de se transformer. 

Mecoptera serotina. Ochs . La chenille de  cette Noctuélide est 
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rase, un peu a t thuée  anlericurement, de couleurs sombres. Elle 
vit sur le Fraisier, se cachant pendant le jour, et s'enterre peu 
profondémenl avant de se transîormer. 

Agrotis scgeluin. Linn. - V, Brugére. La chenille dévore les 
racines des Fraisiers et commet de grands dégàls. 

Incurvaria praclatella. W. W. - V. Groseiller. La chenille vit 
sur la surface inférieure des feuilles du Fraisier. Zeller. 

G. POTEiSTILLB. P O ; E N ~ L A .  Linn. 
Calice per.~istar)t , évasé, ordinairement à cinq divisions, alter- 

nant chacune avec une bractée adnée au sommet du tube. Pétales 
cinq.Elaniines et ovaires en nonbre indtfini. Réceptacle sec. 

Les P~tent i l les~ au nombre de plus dc 200 espèces, ne diïfèrent 
guère des Fraisiers que par le réceptacle de leurs fruits , qui est 
sec au lieu d'être succulent. Aussi Pline place-t-il ces derniers 
parmi les premières. Il ne dit pas cn  mot du fruit du Fraisier , 
qui était entièrement inconnu , et il exalte toutes les vertus médi- 
cales de la Potenlille, dont on se servait, même pour chasser les 
malins esprits. Par un revirement de fortone, les rôles sont chan- 
gés : la Fraise a pris rang parmi les meilleurs fruits et la Poten- 
tille est tombée dans un profond discrédit. Ce n'est plus qu'un 
léger astringent, fort dédaigné ; seulement, dans quelques loca- 
lités, elle est employée a plusieurs usages domestiques. On 
mange, comme les Epinsrds, les jeunes feuilles satinées de 1'Ar- 
gentine dans quelques canions de I'Ecosse, et l'on y réduit la 
racine en farine , dont on fait du pain dans les temps de disette. 
On l'emploie aussi à faire de la bière et elle sert aussi au tannage. 

Insectes des Potentilles : 
COLÉOPTBRE. 

Sibinia potentillæ. Koch. - V. Orme. 
HEMIPTERES. 

Coccus fragariæ. Linn. - V. Tamarisc. 
- prolonicus. Linn. - 11 se trouve sur les racines de la 

Tormentille, genre très voisin des Potentilles. 
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Coleophora ochrea. Haworth. -,V. Tilleul. Les fourreaux des 
chenilles se trouvent sur le Potentilla argentea. Zell. 

G. COMARUM. COIARUM. Linn. 
Le Comarum, voisin des Fraisiers, est une plante rampante 

dont les fleurs pourpres forment de beaux corymbes au sommet 
des rameaux. 

Insectes du  Comarum : 

COLÉOPTÈRES. 

Phytobius comari. Panzer. - V. Groseiller. 
Donacia sericea.L. -V. Potamogéton. Sur le C. palustre. Suff. 
G . BENOITE . GEUM. Linn . 
Calice cinq fide. Pétales cinq. Étamines et ovaires en nombre 

indéterminé. Styles lerminaux, continus , géniculks , persistants. 
La Benoite, la Bénite , l'herbe Saint-Benoit , la Galiote, la 

Récise, dont la racine , l'odeur de Girofle, a blé pendant des 
siècles le plus puissant des fébrifuges, a dû céder le premier 
rang au sulfate de quinine; mais elle guérit encore l'homme des 
champs, le soldat de nos armées, heureux de ravoir partout sous 
la main. 

Insectes de la Benoite : 

COLÉOPTBRE. 

M. Perris a observe que les graines de la Benoile nourrissent 
une larve de Nitidulaire, qui , aduite au mois de juin, s'enfonce 
dans la terre pour se métamorphoser. Il n'a pu obtenir l'insecte 
parfait qui pourrait bien être le Byturus tomentosus. 

LEPIDOPTERES. 

Noctua baja. Fnb.-La chenille vit sur leGeumur6unurn. Freye. 
Incurvaria prælatella. W. W. - V. Groseiller. La chenille vit 

sur la surface inferieure des feuilles du 0. urb. 
Pterophorus didactylus. Linna-La chenille vit sur le G. rivale. 
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G. ALCHENILLE. ALCHEMILLA. Lmn. 
Calice quadrifide. Corolle nulle. Étamines quatre. Ovaires 

deux, insérés au fond d u  calice. Styles lal6raux , caducs. 
Cette plante , qui doit son nom à Linnée, par allusion aux 

alchimistes qui en ont fait la réputation, est astringente et vulné- 
raire, mais ces propriétés n'onl pas la puissance qui leur a été 
longlemps attribuée , celle surlout 

De réparer des ans l'irrbparable outrage. 

Connue en France sous le noin vulgaire de Pied-de-Lion , 
I'Alcheniille porte en anglais celui dc Ladiesmantle, en allcmand 
celui de Frauenmantel, Manlelet deDaines, descs feuilles plissées 
avec beaucoup d'élégance. 

Insectes de I'Alchemille : 

COLEOPTERE. 

Phyllobius viridicollis. Fab. - V. Poirier. 11 vit sur I'Alch. 
vulgaris. Waller. 

LÉPIDOPTBILES. 

Clisiocampa castrensis. Linn. - V. Pommier. La chenille vit 
sur 1'Alch. vulq. B. 

Melanippe alcheniillaria. B. - V. Bouleau. Ibid. 

SeUS-CLASSE. 

LEGUMINEUSES. LEGUNINOS.TL JUSS. 
Fleurs ordinairement irrégulières. Calice libre. Etamines le 

plus souvent nu nombre ae dix , fréquemment monadelplies ou 
diadelphes. Les graines renfermées dans 'une gousse ou un 
légume ; les feuilles presque toujours cornposécs. 

Ce groupe, très- naturel , coiiiposé de trois fqinilles , les Mi- 
mosécs , les Céaalpinccs et les Papilionacées , est non-seulement 
l'un des plus considérables , mais en même temps des plus im- 
porlants et des plus beaux du règne végétal. Il nous inspire uu 
haut intérêt par les substances qu'il fournit h notre alimentation, 
à la médecine , aux arts et a l'industrie. Il nous charme par la 
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beauté des fleurs ; il excite notrc adn~iration par les phénomènes 
les plus étonnants de  I'excItabilité végéiale qui semblent parli- 
ciper de  l'instinct animal. Aussi l'a-t-on considéré quclqiiefois 
comme le  plus avancé en organisalion. 

Le non? dece  groupe i ~ d i q u e  les aliments, si abondants en prin- 
cipes nu t r i~ i f s ,  qui, sous une grande diversité de formes , de 
saveurs, flattent la sensualilé du  riche, et apaisent la faim du 
pauvre. Nous lui devons aussi en grande partie les alinicnls de  
nos bestiaux. Les plantes fourragércs , telles que le  Trèfle, l a  
Luzerne , le Sainfoin , non-seulement nourrissent et engraissent 
nos chevaux , nos bœufs , nos moclons , milis eltes sont d'une 
utilité immense en agricullure ; elles supprimcnt la jachère , 
améliorent le sol par l'azote dont ellcs l'enrichissent ; elles mul- 
tiplient les troupeaus c t  les engrais ; ellcs constituent ainsi,  en 
grande partie,  le  pâturage , la deuxième mamelle de 1'Etat. 

Les siibsrances que Ics L6gumiucuses fournissent a la niédecine 
ne  sont pas moins iinporlantes . n i ~ i n s  diversifikes. Dcpiiis 
l'hnmble et douce Réglisse qui,  dès Hippocrate, jouissait de son 
inébranlable popniariié , jusqu'à la Casse el au Séné qui , pl& 

ganterie a part , purgent le genre humain dks l'arabe Avi- 
cenne ( l ) ,  la Casse qui prolongea Ics vieux jours de Voltaire, en 
agissant avec doiiceur sur les rntraillrs irritées d o  vieillard atra- 
bilaire , combien d'autres produits sîlu [aires ne leur devons-nous 
pas? Tousles baumcs du Pérou t2j, de 'ïolu (3) , de Copaliü (41, 
qui opposent leurs non~breuses aertiis à chacun de  nos m.iux ; le 
Cachou (51, la GomaieKino (G), la résine Sang  Dragon i7), et tant 

(i) Nec fuit Hippocrati , nee Cassia nota Galena ; 
Ad rnedicum sed priinus arabs hanc attulit usum. Posth. 

(2) Qui découle du M p x g l o n  perui ianum. 

(3) Produit par le Myroxjlon toluiferum. 

(4) Par l e  Copaiîera. 

(5) Par l'Acacia catechu., 

(6) Par le Drepanocarpus senegalensia. 

(7) Par le Pterocarpus Draco. 
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d'autres médicments que nous fournissent les Sophora , les 
Anthyliis, les Arachis , les Astragales. 

L'industrie et les arts doiventaux Légumineuses des substances 
et  des niatériaux non moins précieux. L'ébénisterie leur em- 
priinte les bois de Palissandre, de Rose ( 1 ), d'Amaranthe , 
1'Ebéne du Brésil (2). Plusieurs matiéres coloranles en pro~jen- 
nent également : le bois de Campêche (3) , de Feruambouc ( 4 )  , 
de Santal ( 5 ) , et surtout l'Indigo ( 6 ) , dkjà connu de Pline, et  
dont l'usage . l'iitililé , sont si r6paiidus. L'un de nos plus beaux 
vernis , le Copal , leur apparlient encore (7). 

A tous ces titres, l'iot6rêt qu'elles nous inspirent, les Légu- 
mineuses joignent souvent la beauté. Les fleurs des Papilionacées, 
symétriques dans leur irrégularité , reproduisant la jolie forme à 
laquelle elles doivent leiir nom ; l'éclat et la diversilé de leurs 
couleurs , Ieiirs agglomérations en bouquei , en panache , en 
couronne , les parfums suavcs qu'elles exhaleiit souvent, les 
mettent en possession du don de plaire et d'une grande place 
ddns nos jardins. Le faux Acacia, le Cytise des Alpes, la char- 
manle Glycine, le Clianthus, I'Erytlirine , ct une muIlitude d'au- 
tres décorent nos parterres. Si l'imagination nous transporte dans 
l'Inde, nous 7 admirons la fleur dc 17Agaté , grande cornme les 
papillons gigantesques des Moluques, et dont la corollc est suc- 
cessivement blanche , jaune, rose et pourpre. Chez les Biriuans, 
notre admiration éclate en transports a la vue de l'bniherstia , 
grand arbre, dont les fleurs se groupent en pyramide inclinée, 

(i) DaIbergia latifolia. 

(2) Melanoxylon Brauna. 

(3) Hmnatoxylon cumpechiaiium. 
(4) Cœsalpinia ochinata. 

(5) Plerocarpus santalinus. 

(6) Indigofera. 

(7) ii est produit par l?Iymeniau verrucou. 
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longue d'un mètre a un mètre et demi de circonférence à sa 
base, et dont chacune d'elles , grandc coinme la main , présente 
Ie pédoncule, les bractées , le calice et la corolle teints de I'écar- 
late le plus brillant , tandis que l'éteudard offre iin disque blanc, 
dont le sommet est orné d'une tache jaune bordée d'un cercle 
pourpre. Cette gloire du régne végétal a été découvertq par 
M. Wallich , dans l'empire des Birmans, près de la ville de Mar- 
taban. Les fleurs en sont chaque jour portées en offrande à 
Bouddha. 

A côté des beautés que pr&sentent les Légumineuses, se trou- 
vent des singularités ; se produiseiit des phénomènes bizarres. Le 
Nam-nam (2 )  des hlol~iqiies est un arbre dont le tronc srmble 
une agglomération de plusieurs arbres ; les racines , arquées et 
noueuses , s'élèvent au-dessus du sol et s'entrelaccnt d'une ma- 
nière extraordinaire. Le feuillage , Inrsqu'il coinmcnce à se dhve- 
lopper, est d'un rouge vif; les fleurs naissent par paquets et cou- 
vrent de gros tubercules &pars sur toutc la surface du  tronc, 
même sur les racines , et preçquc jamais sur les branches. 

Dcux genres de Papilionncces : Ics Piscidies et les Tephrosies 
possèdent l'étrange faculté d'enivrer, de stupcfier le poisson. Les 
habitants de la Jaiiidque l'utilisent en jetant dans les eaux dou- 
ces , les feuilles broyées , les écorces , les racines de ces plantes, 
pour produire cct effet et  prendre à la niain les malhiwreux pois- 
sons, a l'exception des anguilles qui echappcnt à celte sorte 
d'ivresse, sans doute en se tenant profondénient enfoncées dans 
la vase. 

C'est enfin : chez les Légiimineuses que se manifestent les 
elfets les plus remarquables de l'excitabilité vEgétale. La Seiisi. 
tive , aimable emblénie de la pudeur, abaisse ses feuilles , relève 
ses folioles à la moindre cause extérieiire qui la me1 en émoi. Elle 
a é1h l'objet des expériences les plus délicates qui n'ont fait que 

(i) Cynometra cauliîlora. 
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mettre dans un plusgrand jowr son extrême sensibilité. Le Sainfoin 
animé, Hedysarum gyrans. est agite par des mouvenients plus 
prononcds encore, continus, rapides. saccadés, et d'autant moins 
expliqués qii'ils ne sont provoqués par auciin stirnulanl extérieur; 
aussi la physiologie v0gétale n'a-t-elle pu encore pinétrcr ce 
mjstère. 

Les insectes qui vivent sur les Légumineuses sont assez nom- 
breux et quelquefois redoutab!es par leur extrême niultiplicalion. 
Parmi les Coléoptères, les Charmgons en infestent les graines ; 
les Bruches surtout attaquent les Féves , les Pois , les Lentilles , 
et nous causent parfois de grands dommages. Les Apions , dans 
leur petitesse, sont plus en Iiarmonie avec nos plantes fourra- 
gères, et leurs larves se développent dans les nienues graines des 
Trèfles, des Luzernes, des  Mélilots et y montrent beaucoup 
d'instinct. Qban t  aux T,épidoptères , les Zygwnes paraissent les 
mieux appropriés à nos Lëguiuineuses usuellcs , dont la plupart 
en nourrissent ilne cspkce. 

FAMILLE. 

PL4PILIONhCEES. PAPILIOXACEB. Liun. - Corolle perigyne , 
papilionacée. Ovaire ordinaire , inadhérent. Embryon curvi- 
ligne. 

Voyez les arbres , page 1 G2. 

TRIBU. 

LOTEES. Loren. De C. 
Étamines monadelphes ou diadelphes. Légume non articulb , 

ordinairement uniloculaire. Cotglédods planes. 
SECTIONa 

GÉNISTÉES. GENISTEB. De 6. 
Légume uniloculaire s u b o ~ ~ i d e .  Etamines le plus souvent 

monadelphes. 

G. BUGRANE. ONANIS. Linn. 
talice campanulé, 5 cinq lanieres linéaires. Étendard grand, 

strié. Étamines monadelphes. Légume comprimé ou bouffi. 
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La principale espèce , l'Arrête-bœuf , a été longtemps consi- 
dérée comme très-utile en médecine. Théophraste, Dioscoride, 
Pline et les modernes jusqu'a nos jours exclusivemenl lui recon- 
naissaient diverses propriétés, tellcs que de guérir de la pierre ; 
elle était une des cinq racines apéritives. avant que la supkriorité 
duChien-den1 ait été reconnue et qu'elle ait fait renonceraux au- 
tres. La seule utilité qui soit restée a la Bugrane est dans ses 
pousses que l'on mange en asperges dans quelqiies lieux. Mais 
cet avantage ne compense pas le tort que fait cette plante à I'agri- 
culture en envahissant les pâturages et les champs dans les sols 
secs et argileux. Aussi les bons cultivateurs s'efforcent-ils de 
l'extirper, et ils y parviennent par la persévérance et par l'amé- 
lioration du sol. 

Un autre préjudice que la Bugrane leur cause , c'est d'entraver 
le labourage par ses racines longues et tenaces qui résistent aux 
efforts de  la charrue, d'où lui est venue le nom dlArrêle-bœuf. 
Parmi les noms lalins qui lui ont été donnés est cclui de remora 
aratris qui présente le même sens en employant le nom du petit 
poisson auquel les anciens attribuaient la puissance d'arréter les 
vaisseaux. 

Insectes des Bugranes : 

COLÉOPTÈRES. 

Apion Varipes. Germ. - V. Tamarisc. La larve se nourrit 
de la graine de la Biigriine épineuse et suhit ses   né ta morpho ses 
dans les gousses. 

Apion ononidis. Kirby. - Ibid. Sur la B. rampante. 
Sitona grisea. Fab. - V. Houx. Sur la B. arenaria. Jarxp~elin 

Duvel. 
Otiorhynchus humilis. Germ. - V. Nerprun. Sur la B. are- 

naria. J.  D. 
Tpchius striatuius. Sch. - V. Spartier. Sur la B. arenaria. 
Clytus trifasciatus. Fab. -V.  Érable sycomore. Sur laB. pin- 

guis. Muls. 
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Aphis ononidis. Kaltenb. - V. Cornoiiiller. Sur la B. spinosa. - onobrycbis. Fons Col. - Ibid. Sur la B. rampante. 

LEPIDOPTÈRES. 

Lycatna Alexis. Fab. - V. Baguenaudier. Sur la Bugrsne. 
Brez. 

Heliotliis ononis. Fab. - V. Coudrier. bur la Bugrane. Gué- 
née. 

Fidonia onouaria. Borkh. - V. Msrronier. 
Gracillaria Ononieila. Zell. - V.  Érable. Sur laB. spinosa. 
Pterophorus phaeodactylus. Zell. - V. Rosier. La chenille vit 

sur les fleurs de la B. repens. Speyer. 

G. ANTHTLLIDE ANTEYLLIS. Linn. 
Calice à cinq dents. Carène, ailes et etendard de longueur 

presque égale. Étamines monadelphes. Légume ordinairement 
ovoïde, recouvert par le calice. 

L'Anthyllide des Grecs, que nous appelons Vulnéraire, doit ce 
nom a la vertu que les anciens et les modernes lui ont reronnue. 
Elle n cessé d'être employée, si ce n'est comme partie intégrante 
du Fsllranck ou Vulnéraire suisse avec plusieurs autres plantes 
aromatiques recueillies sur les Alpes (1). 

Con~niune dans les palurages secs, la Vulnéraire est une bonne 
plante foiirragère. Arlhur Young a même recommandé de la 
culliver comme telle. 

La floraison de cette plante présente, suivant M. Dümont d e  
Coursct, un phénomène singulier. Toutes les liges sont alors cou- 
chées et étendues siIr la terre, elles conimencent à se relever en- 

(1) Ces plantes sont 1'Achillœa moschata , I'drtemisia mutellina, 1'Hyssopus 
of fk inal is ,  Teucrium montanum, 7'hyrnu.s a lpinus, 1' Asperula admata ,  la 
Melissa calamentlin, la Sanicula eiiropœa, la Yeronica of/îcinalis, i'Rrnica 
montana, le Grum montanum, ke Gaaphalium diuinum, la Scabiosa eobmbaria,  
le Spirœa ulmaria et la Viola  calcarata. 
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suite et sont entièrement redressées lorsque les fleurs sont en 
graines. 

Insectes des Anthyllides : 

COLÉOPTÈRES. 

Tychius schneideri. Surf. - V. Spartier. La larve vit dans le 
calice gonflé de ]'A. vulneraria. Suff. 

Cryptocephalus bucephalus. Linn. - V. Cornouiller. Brez. 

LEPIDOPTERES. 

Zygœna anthyllidis. B. D. - V. Cytise. 
Lita anthyllidella. Hubn. - V. Bouleau. 

SECTION. 

TRIFOLIEES. TRI FOLIE.^. Bronn. 
Légume uniloculaire. Etamines diadelphes. Feuilles trifoliees 

ou quinque-foliées. 

G. LUZERNE. MEDICAEO. Linn. 
Calice campanulé, quinqne-fide. Carène un peu écartée de 

l'étendard. Légume diversiforme, polysperme, plus long que le 
calice. 

Ce genre comprend un assez grand nombre d'espkces qui se 
distinguent entre elles surtout par la forme très-diversifiée du 
légume plus ou moins roulé sur lui-même , de illanière à figurer 
une faucille, une spirale, un barillet, une couronne, une sphCre, 
un cylindre. Parmi ces espèces, la Luzerne arborescente de 
l'Europe méridionale dispute au C ~ t i s e  laburnum l'honneur 
d'avcir été le Cytise chanté par Tliéocrite et Virgile. La Luzerne 
cultivée, qu'olivier de  Serres appelait la merveille du mesnage 
des champs, est la meilleure denos plantes fourragères, quand on 
peut la semer dans un sol substantiel et profond, Iégérenient 
humide. Sa végétation est si rapide dans les régions méridio- 
nales qu'on en fait jusqu'a huit coupes annuelles en Algérie. Tout 
le monde sait combien le fourrage en est aime des besliaux. 

La Luzerne lupuline, connue vulgairement sous le nom de 
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Minette, offre l'avantage de pouvoir être éultivée avec sizccés 
dans les terres calcaires , sèches et de médiocre qiialité. 

Le nom de Luzerne dérive, selon Delobel, du provencal Lau- 
serdo dont le diminutif Lauzerdina aura fait Luzerne. Le nom 
latin était primitivement Bledica , provenant de la Médie et intro. 
duile en Grèce après la guerre contre Darius. (Pline.) 

Insectes des Luzernes : 
Anogcodes ruficollis. Fab. - V. Spirœa a feuilles de Saule. II 

vit sur les Luzernes. 
OEdemera notata. Fab. - V. Chêne. Sur les Luzernes. 
Melolontha vulgaris. Linn. - Les ravages qu'il cause dans les 

champs de Luzerne doivent nous détourner de la cultiver près des 
bois. 

Bolboceras mobilicornis. Linn. - Ce Lamellicorue vole le soir 
au-dessus des champs de kuzerne, aux environs de Dijon. 
A. Rouget. 

Thylacitcs fritillum. Panz.- Ce Curculionite est commun dans 
les champs de Luzerne. Ghiliani. 

Sitonus gressorius. Fab. - V. Houx. 
Phvtonomus trilinealus. Marsh. - Ce Curculionite vit sur les 

Luzernes. Walton. 
Phytonolnus variabilis. Herbst. - Ibid. 
Colaspis barbara. Fab. - La larve de celte Chrysoméline fait 

de grands ravages dans les champs de Luzerne du midi de la 
France et surtoul de l'Espagne. 

Colaspis atra. - Ibid. 
Hyperaspis hoffrnanseggii. Muls. - On trouve cc Trimère sur 

la L. officinale. Mulsant. 

LEPIDOPTERES. 

Parnassius Apollo. Linn. - V. Sedum. Ce papillon vole sur 
les hauts plateaux couverts de Sedum. La femelle descend quel- 
quefois dans le fond des vallées, e t  s e  repose sur la Luzerne. 
Duponc. 
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Zygœna medicaginis. Hubn. - V. Cytise. Sur la Luzerne. - ephialtes. Fab. - Ibid. 
Euclidia Mi. Linn. - La chenille de cette Noctuélite est lisze, 

très-allongée, alténuée pcstérieurenient; elle n'a que douzepaltes; 
elle vit sur la Luzerne et se renferme dans un cocon construit 
avec des parcelles de Mousse. Dup. 

Strenia clcilhraria. Hubn. - La chenille dc cette Phalénide est 
lisse, assez inince. Elle vit sur la Luzerne et se métamorphose à la 
superficie du sol, dans uo tissu lâchr, melé de grains de terre. 

DIPTERES. 

Cecidomyia loti. Dcg. - V. Groseiller. La larve se développe 
dans les fleurs des L. falcala et sativa, dont Ics pétales s'é- 
paississent et s'agrandissent en forme de bulbe. Winn. 

Agroinyza aigripes. Macq. - V. Blé. La larve mine les feuilles 
de la Luzerne. Gour. 

G. MELILOT. MELILOTUS Tourn. 
Calice campanulé, à cinq dents. Carène indivisée. Ailes eta- 

Iées, plus courtès que l'étendard. Légume plus long que le ca- 
lice, rugueux , un peu renflé, s'ouvrant au sommet, d'un à trois 
spermes. 

Les Mélilots étaient très-connus des anciens. Homère savait 
que les hcstiaux, et particulii.remen6 les chevaux, en sont lrès- 
friands; Dioscoride et Pline !eur altribuaicnt iio grand noinbre 
de propriéiés niédicinales ; ils connaissaient l'odeur suave qu'ils 
exhalent et l'avidité avec laquclle les Abeilles les recherchent. Ils 
rapportent aussi que. Ics fleurs en étaient 1ressi.e~ en couronnes, en 
guirlandes par les jeunes filles de la Campanie. 

Selon Lamark, nlclilotus est fornié de deux mots grecs dont 
l'un signifie miel et l'autre doux. Je  croirais pliitbt qu'il dcit se 
traduire par Lotus du miel ou des Abeilles. 

Le Melilot officinal, qui abonde dans les prés, dans les champs, 
paraît être identique suivant Pline, Dioscoride et M. Fée ,  avec 
l'espt?ce de Lotus des egyptiens, planle herbacée el terrestre, bien 
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différente des deux autres qui &aient un Nymphœaet un Jujtibier. 
Le Mélilot bleu, indigène en Honirie et en Bohérne, est cul1ivS 

en Suisse, au cantm de Glaris ou il sert à aromatiser le fromage 
nommé Schabzieger. 

Le Mélilot houblon que les Anglais appèlenl Timothy , est la 
plante fourragère que les chevaux préfèrent a toute autrc. Sui- 
vant Thiébaut de Berneaud, c'est elle sans doute qu'Homère a 
en vue quand il parle du soin qu'Achille mettait à le faire 
recueillir pour ses chevaux. 

Insectes de Mélilots : 
LBPIDOPTÈRES. 

Zygœna meliloli, Esp. - V. Cytise. 
Strenia elatbraria. Hubn. - Luzerne. 

G. TRQFLE. TRIFOLIUM. Linn. 
Calice subtuhuleux, évasé, a cinq dents. Pétales libres ou sou- 

dés, persistants. Caréne plus courte que les ailes -et l'étendard. 
Étamines diadelphes. Légume presque indlhiscent ; un-quatre 
spermes. 

ne cent espèces connues, trois ou quatre sont cultivées. 
Le Trèfle rouge de Hollande, T. sativum, est la plus précieuse 
de nos plantes fourragéres tant pour l'abondance et la qualité de 
ses produits que pour son introduclion dans les assolements et 
l'amélioration du sol. La culture n'en esrpas ancienne en  rance, 
et nous la devons a l'Allemagne où elle recut son essor de Scliou- 
harl qui lui dut son anoblissemenl el son nom Von Kleefeld (champ 
de  Tréfle.) 

Plusieurs espèces se font remarquer par quelquespsrticularités: 
le Trèfle incarnat, par l'éclat de ses fleurs ; le Fragikre par l'ap- 
parence de fr;iises que prennent ses petites grappes défleuries ; le 
Tréfle des Alpes a une racine succulente et sucrée qui lui a fait 
donner le nom de Réglisse de montagne ; le T. souterrain présente 
un singulier phénomène : ses bouquets, après la floraison, s'en- 
foncent dans la terre pour la maturation des graines. 
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Les anciens connaissaient les Trèfles sans les cultiver et leu* 
attribuaient diverses propriétés. Pline en menlionne un , qui, à 
I'approche dela tempête, dresse ses feuilles, se hérissonne, comme 
s'il voulait s'armer contre elle. 

Les Trèfles sont recherchés par un grand nombre d'insectes, e t  
particulihrement par les Abeilles qui, cependant, ne peuvent pas 
prendre de nourriture sur le Trèfle des prés. Les pétales Clant 
soudés par la base, forment un tube allongé, au fond duquel la 
trompe ne peut atteindre pour puiser le suc des nectaires. 

Insectes des Trèfles : 

COL~OPTERES. 

Apion apricans. Sch. -V. Tamarisc. La larve se tient à la hase 
du calice des fleurons du T. des prés (T. pratense) ; elle ronge la 
graine qui s'y trouve, et perce un trou sur le côté de ce fleiiron 
pour en sortir; elle se change en nymphe entre les fleurons des 
capitules. 

Apion hookeri. Kirby. - Iliid. Sur le T. des prés. Wallon. 
- varipes. Garm. - Ibid. Sur le T. des prbs. W 
- flavipes. Fab. - Ibid. Sur le T. rampant. 
- triîolii. Linn. - Ibid. Sur les T. des prés et des mon- 

tagnes. Walt. 
- tenax. Kirby. - Ibid. Sur le T. officinsl. 
- meliloli. Kirby. - Ibid. Sur le T. officinal. - pyri. Fab. - lbid. Sur  le T. procumbent. Welt. 

Sitonus rneliloti. Walt. - V. Houx. Il vit sur le T. offici- 
nal. W. 

Sitonus flavescens. Marsh. - Ibid. 
Phytonomus trilineatus. Marsh. - V. Luzerne. Ii vit sur diffé- 

rentes espèces de Trèfles. Walt. 
Phytonomus miles. Fab. - Ibid. W. 
Hylesinus (h$urgus) triîolii. - V. Lierre. Muller. 
Cryptocephalus longimana. Linn. - V. Cornouiller. II vit sur 

le T. des montagnes. Brez. 
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Lasia globosa. Schnid. - V d  Luzerne. La  larve vit en mineuse 
dans les feuilles du T. des prés, dont il range le parenchyme, et  
sur Icsquellcs elle laisse des traces analogues à celles qu'y h a i t  
un peigne à quatre dents. Muls. 

HEMPTERE. 

Aphis onobrychidis. Fons Col. - V. Cornouiller. Sur les Trèfles 
Kaltenh. 

LEPIDOPTHRES. 

Melithœa cinxia. Fab. - V. Peuplier. Sur le T. des prés. 
Zygœna trifolii. Esp. - V. Cytise. Ibid. 
Dltsychira fascelina. Linn. - V. Noyer. Ibid. Brez. 
Bombyx trifolii. Linn. - V. Ronce. Ihid. 
Hadena suasa. W. W. - V. Spartier. Ibid. 
Chersotis rectangula. Fah. - V. Bruyère. Ibid. 
Euclidia glyhica. Linn. - V. Luzerne. Ibid. 
Herminia barbalis. Linn. - Cette Pyralide a les palpes infé- 

rieurs plus longs que le tliorax et relcves au-dessus de la tête. La 
clienille , niunie dc seize pattes, est garnie de points verruqueux ; 
ellevit sur le T. des prés, et se renferme dans un tissu sem- 
blable à du crêpe. Dup. 

G .  DORYCNIUM. D o n n c ~ r u ~ .  Tourn. 
Les Dorycnium , très-voisins des Trèfles, sont attaqués par 

deux Hémiptères 
Ligia jourdanaria. Am. - V. Spartier. 11 vit sur le D. 

monspeliense. - opacaria. H .  - Sur la même plante. 

G .  LOTIER. LOTUS; Linn 
Calice campanulé, à cinq divisions prorondcs , etroites, pres- 

qu'égales. Étendard btalé. Ailes conniventer. Carène rostrée; style 
rectiligne, subule. Légume aptère, allongé, yolysperme. 

Le nom de Lotus a été faussement attribué à ce geore qui ne 
contient aucune des espèces auxquelles les Egjptiens le donnaient. 
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Seulement, une de ces espèces parait être un Mélilot, genre assez 
voisin de celiii-ci pour que l'erreur fût possil)le. 

Parmi les Lotiers, une espèce est comestible. Les gousses du 
L. edulis ont un goût semblable à celui des petits pois. On les 
mange en Ilalie et en Algkrie. 

Deux espbces sont reniarquables par leur excitabilité. LinnSe a 
obserri': que les fleurs du Lotier d'Arabie se rapprochent les unes 
des auircs et s'appliquent contre le pédoncule commun, pendant 
que la braclée les recouvre et leur sert d'abri. Le même phéno- 
mkne se produit daus les fleurs du Lotus Pied d'oiscnii, qui 
révéla originairement à Garcia de Horto le sommeil des plantes. 

Insectes des Lotus : 
COLÉOPTÈRES. 

Lytta sibirica. Linn. - V. Catalpa. II vit sur le L. Corniculatus. 
Brez. 

Bruchus loti. Gyll. - V. Palmier Charncerops. 
Apion vicinuni. Kirhy. - V. Tamarix. La larve subit ses me- 

tamorphoses dans les gousses du L. uligiiiosus. Schr. 
Apion loli. Kirhy. - Ibiil. Sur le L. corniculatus. Wallon. 
Apion ebeninum. Kirby. - Ibid. Sur le L. major. Walt. 

HYMENOI>TERB. 

Anthidiurn Loti Perris. - Cet Hyménoptère se trouve sur les 
 ino os us^. fleurs du L. uli,' 

HÉMIPTÈRES. 

Aphis onobrychydis. Fons Col. -V. Cornouiller. Sur le Lotus. 
Kaltenb. 

Thripsphysapus. Linn. - V. Vigne. Sur les fleurs des Lotus 
qu'il rend ferniées et renflées. Brez. 

L y c ~ n a  Amyntas. Fab. -V. Baguenaudier. La femelle dépose 
un oeuf sur la fleur en bouton du L. Corniculatus, et la cheni!le 
e'y développe. Zeller. 
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Zygœna acliilleæ. Esp. - V. Cytise. II se repose sur les fleurs 
du L. Cornic, Gour. 

- charon. B.D. - Ibid. 
Psycbe stetiinensis. Hering. - La femelle dc cette Psychide 

est aptère. La chcnille est glzbre; les trois premiers segments 
sont cornés; elle vit et  se transforme dans des fourreaux portatifs, 
rerêlus extérieiirement de dél~ris de végétaux. 

Orgya rupestris. Ramb. -V. Rosier. II vit sur le L. Creticus. 
Clisiocliinpa Loti. Hubn. - V. Poiiiinier. 
Sidonia plumaria. W. W. - V. Marronnier. Brez. 
Speranza roraria. Esp. - V. Spartier. 

DIPTERE. 

Cecidomyia loti. Dez. - V. Groseiller. La larve vit dans les 
fleurs clil L. corniculatus dont les pétales grandissent et s'èpaissis- 
sent. Winn. 

SECTIOY. 

CLITORIÉES. CLITORIEB. De C. 
LPgunie uniloculaire. fitaniines le plus souvent diadelphrs. 

G. PSORALÉE. PSORALEA. Linn. 
Calice cinq-Mc, filandulciix. Légumcdc la longueur du calice. 
Les Clitoriées fornicnl une section presqn'entit;.icnicnt çsolique, 

peu nombreuse, niais elles comprennent pliisieurs espèces reniar- 
quables p3r leur beautc , et particuliércn~ent une qui a une 
grande iiiipoi tance industrielle : l'Indigotier, dont le produit s'est 
subslilué au Pastel depuis la découverte de l'Amérique. 

Le genre assez nombreux des Psoralées contient une espèce 
dont les tubercules servent d'aliment aux Indiens du Missouri. 
Une seule appartient à l'Europe ; le feuillage en est attaqué par 
la chenille de la 

Zygma  dorycnii. 0. - V. Cytise. 
SECTION. 

GALÉGÉES. Bronn. 
Lkgurne uniloculaire. Etamines ordinairement diadelphes. 
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Feuilles primordiales dissemblaides; l'inférieure simple ; la supé. 
rieure coniposée. 

REGLISSE. GLYCYRRHIZA. Linn. 
Calice tubuleux, à cinq divisions et deux lèvres : la supérieure 

quatre dents inégales, l'inferieure à une seule dent linéaire. 
Elendard dressé. Caréne dipétale. Légume ovale, comprimé, un- 
quatre spermes. 

Depuis les premiers âges dumonde la Réglisse est, aveol'orge, 
le principal rembde de l'homme condamné à gagner son pain à la 
sueur de son front; elle Ctanche sa soif, rafraîchit son sang, 
calme ses sens agités par les passions. La Providence met encore 
sous la main du pauvre, de l'ouvrier, le Chien.dent, la Sauge, le 
Sureau, la Mauve et quelques autres simples, el les maladies peu- 
rcnt être prévenues sans recourir à toutes les merveilles de la 
pharmacie chimique. 

Le nom de la douce racine, Glycyrrliiza , s'est singulièrement 
modifié en passant dans nos langues européennes, chacune suivant 
son génie: Rdglisse en francais, Regolizia en italien, Rcgaliza en 
espagnol, Licorice en anglais, Lackrizen en allemand, Lakrycga 
en polûnals. 

lnsectes de la Réglisse : 

COLEOPTERES. 

Bruchus glycyrrhizæ. Ster. - V. Palmier Chamœrops. 
Darcadion glyqrrhizæ. Fab. - Cc Longicorne vit sur la RB- 

glisse dans la Russie méridionale. 
Cerambyx ruber. Linn. - Sibérie. Rrez. 
Pachybrachis &cyrrhizæ. Oliv. - V. Saule. 

G .  GALEGA. GALEGA. Linn. 

Calice à cinq dents presqu'égales. filendard oblong. Carène 
obtuse. elamines siibmonadelplies. Légume cylindrique ou com- 
primé ; perisperme obliquenient strié. 

Le Galéga présente un exemple remaroable des vicissitudes, 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



des revers de fortune auxquels les plantes sont exposées comme 
les homme;. Il a joui d'une grande célébrit6, d'une popularité qui 
a multiidi6 ses noms vulgaires de Galec, Avanése, Lavanése, Rue 
de Chèvre, faux Indigo , dont la pliipart se r~pportent aux pro- 
priétés qui lui ont été attribuées. Scs vertus nicdicinalcs ont été 
préconisées surtout en Italie. II guérissait de la  peste , de I'Ppi- 
lepsie, de la morsure des serpents ; il rendait du lait aux nolirrices 
comme il en donnait aux chèvres. Plante tincloriale , il fournissait 
de i'indigo; fourragère, II forniait d'excellcntcs prairies artifi 
cielles. Les hommes même lc mangeaient en salade. Le journal de 
physique de 1782 ne tarissait pas sur ses louanges. Depuis lors, 
tout s'est évanoui. Le Galegas'est trouvé dépossédé de toute son 
illustration ; niais i l  lui est resté sa place dans nos jardins où il 
plaît par scs grandes touffes fleuries, comme il décore les fraîches 
vallécs et les ruisseaux des P~.rénées. 

Insectes du Galega : 
COLEOPTÈRE. 

Bruchus imbricornis. Panz. (B. Galegæ. Ziegl.) - V. Palmier. 
Chamœrops. 

SECTION. 

ASTRAGALEES. ASTRAGALEÆ. Adans. 
Légume biloculaire. Étamines diadelphes. 

G. ASTRAGALE. ASTRAGALE. Linn. 
Calice a cinq dents. Carène obtuse. Légumebiloculaire. 
Des nombreuses espèces qui croissent dans les diffcrentes ré- 

gions du globe, l'A. Glyssyplryllus est la plus indighe , et se 
recommande non seulenient comme tenant lieu de la Réglisse, 
mais encore comme plante fourragixe dont la culture pourrait 
être fort utile en prairiesartiricielles dans les terresmédiocres. Les 
graines d'une autre espèce, l'A. Boctica , lorsqu'elles sont torré- 
fiées , simiilcnt le café, moins I'incomparalile arôme de la Ziq~ieur 
spirituelle. Plusieursautres, et  parliculièrement l'A. Cretica, nous 
fournissent la célèbre gomme Adragant qui, recueillie au pied da 

PO 
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mont Ida et du Liban, est fort nsitee en médecine et  même 
dans quelques préparations culinaires et industrielles. 

Le nom d'Astragale , uertèbre , fait allusion a la fornie noueuse 
des racines, 

Insedes des Astragales : 
COLBOPTÈRES. 

Lylta sibirica. Linn. - V. Catalpa. Sur l'A. glycyphgllus en 
Sibérie. Brez. 

Apion astragali. Payk. - V. Tamarisc. Sur I'A. Glyc. Walton. 
LEPIDOPTERES. 

Lycœna cyllarus. Fab. - V. Baguenaudier. 
Cloantha perspicillaris. Linn. - V. Prunier. Brez. 
Toxocampa astragali. Ramb. - La larve de cette Noctuélide 

est atténuée postérieurement, un peu renflée au milieu, parsemée 
de poils isolés ; elle sc renferme dans des coques légères dans la 
mousse à la surface de la terre. 

Lusoria. Linn. - Ibid. 
Colœphora astragalella. Fer.- La chenille vit sur l'Astragale. 

Zeller. Voir la description du fourrage. 

Les Oxytropis , très-voisins des Astragales, nourrissent la 
chenille de la 

Zygccna oxytropis. B. - V. Cytise. 

TRIBU. 

HÉDYSARÉES. HE~YSAREÆ. De C. 
Etamines monadelphes ou diadelphes. Légume ordinairement 

multiloculaire. 
SECTIOJ. 

CORONILLEES. CORONILLEE. De C. 
Fleurs cn oml~elle. Légume cg-lindrive ou comprimé. 

G. HIPPOCREPIDE. HIPPOCREPIS. Linn. 
Calice campanulé, a cinq lobes étroits et pointus. Carène dipé- 

tale. Etamines diadelphes. Légume comprimé , arqué , echancré. 
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L'Hippocrépide , chaussure ou fer a cheval, croit sur nos 
coteaux calcaires , OU il attire nos regards par la singularité de 
ses gousses, dont la forme arrondie et échancrée a donné lieu à 
son nom. Cette formeaaussi occasionné une erreur grossière dans 
un temps où I'on croyait que les propriétés , les vertus des 
plantes nous sont révélées par quelque analogie, quelque signe 
extérieur. Comme on a attribué à la Pulmonaire une action salu- 
taire sur les affections de poitrine , d'après la ressemblance de ses 
feuilles tachetées , avec I'aspcct que présente le poumon, I'on a 
imagiué que I'Hippocrépide brisait les fers des chevaux qui la fou- 
laient aux pieds. 

Insectes des Hippocrépides : 

Zygæna hippocrepidis. 0. - V. Cytise. 

SECTION. 

Fleurs en grappe, légumes comprimés. 

6. SAINFOIN, HEDYSARUM. Linn. 
Calice campanulé, partagé en lanières presqu'égales. Etendard 

ample. Carène obliqiiement tronquke , beaucoup plus longue que 
les ailes. Etamines diadel phes. 'Légume moniliforme ou car- 
céolaire , comprimé , à articulations orbiculaires ou elliptiques. 

Nous réunissons, comme l'avait fait Linnce , le genre Sainfoin, 
Hedysarzcna, au genre Esparcette, Onobrychis, dont le dernier ne 
diffère du premier que par son légume en cellules non articulées. 
Les espèces de l'un et de l'autre pgrlent également le nom vulgaire 
de Sainfoin ; leurs insectes vivent indifféremment sur les unes et 
les autres , et ils ont été quelquefois rapportés a ces pldnles sans 
en distinguer I'espéce. ' 

Le Sainfoin , qu'on écrivait Sainct Foin au XVI.0 siècle, est 
la plante fourragère la plus saine et en même temps la plus 
agréable aux bestiaux. 11 joint à ces avantages celui de se plaire 
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dans les terres calcaires et de médiocre qualité. Aussi son intro- 
duction dans la cullure a-belle fité précieuse au  point de quin- 
tupler, suivant Arthur Young,  l a  valeur d e s  terres qui y sont 
convcnalileç. 

Parnii les Sainroins se place une espéce célkbre, l'une des mcr. 
veilles du rhgne vepktal , énlule de la Sensitive, mais pliis sen. 
sihle encore, et dont la découverte devait appartenir à une Fcrnme, 
lady bIonson. C'est en parcourant les bords du Gange qu'elle a 
observé le Sainfoin animé, hcclysarum desmodizcm , gyrans. Lino. 
Des trois folioles qui composinl la feuille, In terminale s'incline 
al ler~al i remcnt  à droite et  i gaiiclie. Cette oicilla~ion se ~irutluit 
depuis le lever jusqu'au couclicr du soleil. Les foliolcs laterales 
ont un double nwuvenirnt coniinii de flexiori et de coniorsion 
qui s'exécute sans l'inicrvenlion apparente d'aucun sliiiiulant 
esttrieur ; elles tournrnt sur leur chartiihre , chacune a son tour, 
rapidement et par saccades ; l'une s'déve rapideniciit pendant 
quel'aotres'abnisse, et en mhne  temps elies s e  rapprochent ou 
s'éloignent de la foliole impaire. Ces mouvements ont lieu la  nuit 
coninie le jour ; mais pendant la nuit toute la feuille s 'a l~at  e t  
prend une rigidité qui semble contraster avec la mobilité des îo- 
lioles Lkrales .  Les plus profondes investigalions sur  la phgsio- 
Io& végétale n'ont pu encore arraclier à la nature son secret sur 
ce phénomène mystkrieux. 

Iiisectes des Sainfoins : 
COLEOPT~RES. 

Apion pisi, Fab. - V. Tamzirisc. Il  vit d e  l a  g a i n e  de  1'Hed. 
onobrychis sativa. 

Apion reflcxum. ScEr. - Ibid. Schaum. C'est le même que 
1'A. livescerum. 0. Wallon. 

HEMIPTERE. 

Aphis onobrychidis. Fons Col. - V. Cornouiller. 
LÉPIDOPTÈRFS. 

Lÿc.æna dolus. Hubn. - V. Baguenaudier. Il se pose soiivent 
sur le Sainfoin. 
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Lycæna damon. Fab. - Ibid. 
Zygæna onobrychydis. Fab. - V. Cytise. 
Spintherops delucida. Hiibn. - V. Sparlier. La chenille vit 

sur Ic Sainîoiu. Bellier de la Ch. 
Coleophora onobrych~diu. FR. - V. Tilleul. La chenille vit 

sur le Sainfoin. 
DIPTÈRES. 

Cecidomyia hedysari. Blot. - V. Groseillcr. Elle dépose ses 
œufs sur -1~s Lou!ons des flcurs. Les larves détcrminent , en 
sucant la sève , le g~nflenient de ces flcurs en forme .de galles , 
au niilieii desquell;ls elles vivent en suGant les graines. 

Cecidomyia onohrycliidis. B. - lbid. La larve vit dans les 
feuillcs dkformées de l'O. safiva. 

TRIBU. 

VICIEES. VICIEE. Bronn. 
Etamines diadelplies. Légnmes inarticulés; cotyledons farineux. 
G. CHICHE. CICBR. Tourn. 
Calice gibheux . en cinq parties et deux Iévres : la superieure 

a quatre lanières ; I'inferieure à une seule corolle de la longueur 
du calice. Etendard ample. Caréne dipétale. Légume bouffi , 
oblique. 

Dans tous les temps , le  Pois chiche a été cultiv6 dans les con- 
trées riveraines de la Méditerranée. Les Grecs et  les Romains en 
faisaient I sage, non-seulement comme aliment , mais comme re- 
mède dans un grand nombre de maladies. Le principal litre qui 
les recommande maintenant , c'est d'être un des principaux élé- 
ments de 1'011~ Podrida , si chère à tout Espagnol ; mais sa 
gloire est surtout d'avoir donné son nom à Cicéron , à cr grand 
bomme qui représentait la suprême culture d u  génie latin, mo- 
difie par le génie grec. et dont on a dit : Que d'adniiration 
polir le beau , de \-héraiion pour la vertu , de sensibilité pour 
ce q u i  est honntle et grand ; que de douceur dans Ics relations 
sociales, de générosité et de candeur dans la vie privée et d'affa- 
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bilité dans la vie politique. Cornrue cette ânie se laissait vive. 
ment Bmouvoir el  enlraîner aux dévoûments splendides et aux 
nobles sacrifices ; avec quelle indignation il reprochait la soif du 
pouvoir à César , la rapacité a Verrès , la débauche à Catilina, la 
cruauté a Sy1la.u Philarète Chales. 

Insecte des Chiches : 
COLÉOPTÈRBS . 

Bruchus pectinicornis. Linn. - V. Palmier. M. Stephens le 
croit d'Angleterre, ainsi que M. Waterhouse ; mais M. Walton 
lui donne une origine exolique. 11 en a recueilli beaucoup d'in- 
dividus du C. arietinum qui se trouvaient sur des vaisseaux de la 
Chine et des Indes, stationn6s dans les docks de Londres. 

G .  VESCE. VICIA. Linn. 
Calice campanulé, à cinq dents inégales , plus courtes que lit 

corolle. Etendard déployé , ascendant. Légume comprimé , po- 
lysperme. 

Ce genre comprend , outre la plante fourragère si connue, les 
Fèves plus connues encore, célèbres même dks une hau!e anti- 
quité, surtout par la profonde aversion que les Egypticns avaient 
pour elles. Pythagore , à leur exeuiple, les interdisait a ses dis- 
ciples qui cachaient rigoureusement le motif de celle inlerdiction, 
au point qu'une pytliagoricienni: se coupa la langue pour btre 
plus sûre de garder le secret. Les philosophes s'épuisaient en hy- 
pothèses à cet égard. Aristote enseignait que la Féve était née en 
même temps que l'homme; que sa conformalion offrait une 
grande ressemblance avec celle du corps humain, et que par 
conséquent les Fèves devaient , par suite de la transformation . 
être animées par des âmes humaines. Cicéron pensait que I'inter- 
diction des F b e s  aux prêtres était fondée sur ce qu'étant trop. 
échauffantes , elles détruisaient le calme nécessaire pour faire des 
songes divinatoires. Saint Jérbme défendait aux religieuses l'usage 
des Fèves, et il en donnait la raison Il). 

(1) In partibus genitalibus titillationes producimt. 
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Tout cela para'lt démontrer que les anciens ne mangeaient pas 
de FCves comme nous. a demi-formces , assaisonnées de crême 
et de sarriette, et parfaitement innocentes. Cependant je ne puis 
croire qu'Horace les aimait dans toute leur âprete , lorsqu'il 
disait : a Quand verrai-je , en dépit de Pythagore, un plat de 
Fèves sur rna table? D etc. 

O quando Faba, Pythagoræ copatus, sirnulque. 
Uncta satis piiigui ponentur olusculi lardo ? 

Sat. lib. 2. 

La Fève a aussi joué un rôle polilique. Elle était employée par 
les Grecs pour donner leur suffrage. Chez nous , elle se cache 
dans un gâteau pour donner la royauté. Heureux qui ne la prend 
pas dans le siècle où nous sommes. 

Insectes des Vesces : 
COLEOPTERBS. 

Bruchus affinis. Steph. - V. Palmier. La larve se trouve dans 
les gousses du V. sepiuin. Walt. 

Bruchus granarius. Fab. - V. Blé. 
-- - rufimanus. Sch. (B. viciæ Sturm.) - V. Ibid. Sur le 

V. arn. 
Apion viciæ. Fayk. - V. Tamarisc. La ldrve subit toutes ses 

métamorphoses- dans le V. saliva. 
Apion craceæ. Linn. - V. Ibid. M. Waterhouse a trouve quel- 

que; individus dans les capsules du V. cracea. Y. Walton l'a 
trouve sur le Chêne et le Frêne, et jamais sur le V. cr. 

Apion pornona. Fab. - Ibid. M. Walton l'a trouve sur le 
V. Sepium. 

Apion punctigerum. Germ. - Ibid. Sur le V. sepium. Walt. 
--- celhiops. Herbst. - Ibid. Sur le V. sepium. Walt. 
--- spencei. Kirby. - Ibid. Sur le Y. cracea. Wali. 
--- gyllenhalii. Kirhy. - Ibid. Sur le V .  cracea. 
Phytonomus trilirieatus. Marsh. - V. Luzerne. Sur differenles 

espèces de V. Walt. 
Phytonomus variahilis. Herbst. - Ibid. 
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Pbytonomus viciæ. Gyll. - Ibid. 
Lasia globosa. iîluls. - V. Luzerne. Ibid. 

BIMIPTÈRES. 

Cimex scarabæoides. Linn. - V. Tilleul. 
-4phis isatidis. Fons Col. - 1'. Cornouiller. Sur le V. faba. 
- -- fabæ. Scop. - Ibid. Ce puceron est quelquefois en si 

grand nombre qu'il détruit la récolte. 
Aphis craceæ. Linn. - Ibid. 

LBPIDOPTERES. 

Colias palœno. Linn. -- V. Cytise. 
Psyche slellinensis. Hering. - V. Lotus. 
Toxocampa craceæ. Fab. - V. Astragale. 
---- - viciæ. Hubn. - Ibid. 
Acidalia aureolnria. Fab. - V. Groseiller. 
-- - remutaria. Hobn. - Ibid. 
Coleophora vicinella. Hubn. - Y. Tilleul. La chenille vit sur Ie 

V. rracea. Zeller. 

G. ERS. ERVUM. Linn. 
Calice à cinq lanières égales , de la longiieur de la corolle , 

stigmate capilellé. Légume court , comprimé. 
Les Lentilles, l'espèce principale de ce genre, ont dans la Bible 

un brevel iriécusable d'ancienneté comme aliment ; le droit 
d'ainesse vendu par Esîü à Jacob (.tait la figure mystéricuse de 
la substilulion des Gentils aux Juifs dans la grande promesse de 
la rédemption du genre humain. Les Grecs el les Romains fai- 
saient de ce légiime un grand usage comme nourriture et comme 
remède à on grand nombre de maladies ; l'empereur Auguste re- 
connaissait devoir aux Lentilles le rétablissement de sa santé. 
On les faisait germer k a n t  de les cuire et de s'en nourrir, afin 
de dbvelopper leur principe siicr6. L'art de lcs préparcr ctnit ré- 
puté si iiiiportant, qu'htLénée, lc Pline d r  la Grèce, qui ~ i v a i t  
au Il1.e siècle, fait dire aux SLoiciens , dans son banquet des 
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philosophes, que le sage fait bien toutes choses, et qu'il assaisonns 
parfaitement les Lentilles. 

Insectes des Ers. 
COLÉOPTÈRES. 

Bruchus nubilus. Dej. (B. ervi. Ziegl. - V. Palmier cha- 
maerops. 

Apion ervi. Gyll. :- V. Tamarisc. 

G. POIS. Prsuu. Lino. 
Calice campanulé, à cinq divisions foliacées ; les deux supb- 

riedres plus courles que les inférieures. Elendard ample , relcvé ; 
Carène velue en dessus. Légume ohlong, uon ailé. 

Les Pclits Pois, légnnie par excellence quand ils sont fins, 
tendres , sucrés , à la crêmc ou au jus , ou à l'anglaise; 
quand ils ne se noient pas dans l'eau; quand ils ne sont 
pas trop hâtifs, parce qu'ils n'ont pas de saveur ; il est vrai qu'ils 
ont alors le mérite d'êlre chers; quand ils ne sontpas tardifs, parce 
qu'on eu est las ; en un mot, il faut manger les Petils Pois avec 
les riches, comme les Cerises avec les pauvres. Cependant la Pro- 
vidence y a pourvu pour tout le monde en créant le Pois sans 
parchemin, dont on mange tout et  a bon marché. 

Ce légume si recherché. et si vulgaire, cultivé dans tous les 
lieux et dans tous les temps, a une origine étrusque. si nous en 
croyons le savant 6tymologisle St. Isidore de  Séville, qui dérive 
Pisum, de Pise, l'antique colonie arcadienne établie sur les bords 
de l'Arno. 

Insectes des Pois. 
HEXIPTEBES. 

Aphis onobrychidis. Fons Col. - V. Cornouiller. Il vit sur les 
Latliyrus. Kults. 

Odontolhrips phalerata. Hal. - V. Vigne. Sur les fleurs du 
L. pralensis. 

LEPIDOPTÈRES. 

Leucophasia lathyri. Hubn. - V. Sinapis. 
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Hadena pisi. Linn. - V. Sparlier. 
Noctuû brunnea. Fab. - V. Saule. 
Calocampa exoleta. Linn. -La chenille de cette Noctuélite est 

rase , atlénuée aux deux extrémités ; elle s'enferme dans une 
coque de terre, profondément enterrée. 

Fidonia atomaria. Linn. - V. Marronier. 
Ephippiphora lathgrana. Hubn. - V. Orme. 

G. OROBE. OROBUS. Linn. 
Calice campanulé, h cinq divisions ; les deux supérieures plus 

courtes. Légume comprimé, oblong; valves tordues en spirale. 
Le nom d'Orobus et celui d'Ervun8 qui paraissent provenir I'un 

de l'autre, semblent avoir étC eniplo~és comme synonymes par les 
anciens pour désigner les Ers. Cependant le premier a été donné 
par les modernes à un genre différent, mais analogue, de plantes 
~égumineuses, cultivées dans les jardins pour la beauté de leurs 
fleurs , et qui poiirraient l'être avec avantage comme plantes 
fourragères, surIout dans les terrains argileux. L'une des espèces 
a,  comme la Gesse tubéreuse , les racines munies de tubercules 
également alimentakes, et emplo~és comme tels enEcosoe. 

Plusieurs espèces croissent dans les Pyrénées , et enir'autres 
celle dont la beauté frappa Tournefort dont elle porte le nom , 
lorsqu'il eut la joie de la découvrir sur le pic de Lhieris , près de 
Bagnèred, de Bigorre, 

Insecles des Orobes. 
LÉPIDOPTÈRES. 

Lycmna meleager. Esp. - V.paguenaudier , elle vit sur 1'0. 
noir. Dup. 

Toxocampa orobi. B. D. - V. Astragale , sur les Oropes. 
Guénée. 

Ephippiphora orobana. Tr. - V. Orme. 

TRIBU. 

PHASÉOLÉES. PEIASEOLEE. Bronn. 
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Etamines monadelphes ou disdelphes. Légume polyqerme , 
inarticulé. Colylédons épi@. . 

G. HARICOT. Pa~s~or.us.  Linn. 
Calice campanulé. bilabi6; lèvre supérieure bidentée; lèvre 

inférieure tripartie. Etamines diadelphes , contournées en spirale 
avec la carène et le style. Légume comprimé ou cylindriqiie. 

Le Haricot, cette utile légumineuse , est d'origine indienne ; 
il fut peut-être un des trophées d'Alexandre-le-Grand. Son nom 
grec et latin vient de phaselos, petit navire, a cause de la forme 
de la graine, el il s'est modifié en fasiole dans le francais du 
moyen âge. Le nom de Haricot a une étymologie plus singulière, 
suivant Mênaçe. 11 dérive de Faba , Fa3arius , Fabaricus , Fa- 
baricotus, Faricorus, Haricot, par le changement ordinaire de 
I ' f  en h : comme en hors , de foris; en haller, de fabulare, elc. 
11 faut ajouter à I'appui de cette opinion d'après laquellela Féve 
a fait tant de chemin pour arriver au Haricot , que son nom s'ap- 
plique a la plante, et non seulement C la graine qu'elle produit, 
mais encore a celles d'un grand noiubre d'autres plantes, comme 
la Fèvc de Tonka (F), de Moka (2) , de Malabar (3) , de Cartha- 
gène (4) , do Bengale (5) , de Sainl-Ignace (6).  On l'a donne au 
Haricot même qui a été appelé Féve marine , peinte, de Haricot. 
On l'a étendu même, a cause de sa forme , B la chrysalide des 
papillons et à plusieurs coquilles. 

Les Haricots sont d'un usage si utile, si agréable , si étendu, 
que la culture en a produit un grand nombre de variétés , indé- 
pendamment de plusieurs espèces étrangères qui sont venues se 

(1) Dipterix odorata. 
(a) Café. 
(3) Cassuvium pomifenun. 
(4) Iiippocratea scandens. 
(5) Spondias citrina. 
(6) Strychnos. 
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joindre a la vulgaire : c'est ainsi qiie nous possédons les Haricots 
de Soissons , d'Orléans, du Canada , de Hollaude , de Prague, 
de Lima , de la Chine ,. les Haricols suisse , princesse, flageolet, 
prédome, riz, sabre. ventre-de-biche, négre, gris de Bagnolet, 
Sophie, mongetie et tant d'autres. 

Quant à l'usage des Haricots, il est universel. Ils s'harmoni- 
sent tellement avec certains mets qu'ils son1 inséparables du gigot 
de mouton; un autre mets porle le nom de Ilaricol , parce que ce 
légume en îaisait partie obligée ; mais l'usage l'en a banni et le 
non] l u i  reste sans la chose. 

Parmj les espèces exotiques de ce genre nombreux , plusieurs 
sont culiivées comme plantes d'agr4ment : telles sont les Haricots 
d'Espagne,, dont les fleurs décorent nos tonnelles, le  rand-Ètcn- 
dard, qui répand une odeur suave dans nos serres , le Carocole 
dont la corolle s'allonge à mesure qu'elle s'épahouit, se contourne 
en spirale el  figure une ~oquille de limaçon. 

Insectes des Haricots : 
COLEOFTERES. 

Scymnus minimus. Gyll. - V .  Pin Sylvestre. Il détruit le 
Tetranychus telarius acaridi~n qui infeste les Haricots. 

Dermestes pisoruni. Linn. - V. Hètre. 
Bruchus pisi. Fab. - V. Palmier. 
Apion pisi. Fab. - V. Tamarisc. 

EEYIPTERES. 

Aphis oncnidis. Kull. - V. Cornouiller. 
--- Onobrychidis. Frons Col. - Ibid. 

LEPIDOPTÈRES. 

Hadena pisi. Linn. - V. Spartier. 
Acrongcla pisi. Linn. - V. Tilleul. 

G.  GESSE. LATEYRUS. Licn. 
Calice campanulé , a cinq divisions ; les deux supérieures plus 

courtes. Etendard simple, redressé. Carène senii-circulaire. Lé- 
gume comprime, oblong, polysperme. 
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Les espèces assez nombreuses dc ce  genre se font remarquer 
par les modifications que suhisçent toiiles les parties. La lige 
ordinairement munie dc fenillcs et de vrilles , est quelquefois 
dénuce des unes on dcç aulrcs ; les fleurs varient de grdndcur et  
de couleur; les gousses présentent une grandc.dirersiié de fornie, 
de diinension , de contcslurc ; les rxines sont quelqiieîois tuber- 
culeuses et offrent alors un iiliment qui , sous le nom de gland 
de  terre, et avec la saveur de la cliltaigne, avait eu quel- 
qii'irnportance avant la ponime de tcrrc. Elles sont encore re- 
cherchées en Hollande. Les graines d e l d  Gesse culiivée sont aussi 
alinientaircs; on enmélange la fitrine a~eccclle des cérbales; m i s  
il faut eviicr quc la proporiion n'en soit trop forte , car il en 
résulte des paralvsies incurables. Ln même espèce cs l  cultide 
coninie placle fourngére et reconnuecrcrllentc dés I'anliquile , 
par Varron, Palladiris el Coluniclle. Enfin une espfice charinante, 
dont Ceylan et 12 Sicile se disputent l'origine, la Gcsse odorante, 
lc Pois de senleur, jouit d'unc grande popularité due au parhm 
suave de ses jolies fleurs, et  elle a sa place au jardin du riche 
comme à la fenêtre du pauvre. . 

Insectes des Gesses. 
COLÉOPTÈRES. 

Bruchus Iathyri. Steph. - V. Palmier. La larve vit sur la L. 
pratensis. Walt. 

Apion subulatum. Kirby. - V. Tamarisc. Sur le L. pratensis. 
Walt. 
--- Ervi. Kirby. - Ihid. 
Apion ponionæ. Fad. - Ibid. La larve se nourrit des graines 

du L. Sylvestris. 

G. DOLIC. DOLICHUS. Linn. ' 
Calice dibractéole , cainpanule , à cinq dents ; les deiix supé- 

rieures rapprochées. Étcndard suhorbiciilaire , plissé et calleux 
à la base. Ailes oblongues , obtuses. C a r h e  curviligne , non en 
spirale. Etamines diadelphes. 
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Ce geore ressemble assez au précédent pour faire soupçonner 
que l'espèce décrite par Théophraste est un Haricot: Ie nom fait 
allusion à la longueur de la gousse. Ces plantes, fort nombreuses, 
appartenant toutes aux climats chauds, le midi de la France 
convient à plusieurs d'entre elles. C'est ainsi qu'on y cultive le 
Dolic d'Égypte et celui à œil ncir, dont on mange les graines. 
Quelques autres présentent de l'intérêt à d'autres titres. Le Dolic 
bulbeus , de l'Inde, fournit un aliment agréable , dans sa ra- 
cine renflée et arrondie , que l'on peut comparer au Navet et a 
l'Igname. Le Dolic ensiforme, immense liane dc l'Amérique mé- 
ridionale, a la gousse en forme de sabre, d'un mètre de longueur. 
Le D. funarius , dont les longues tiges servent de cable au Chili ; 
le D. urens. qui doit son nom aux poils roides et piquants de ses 
gousses , se détachant au moindre contact et s'iinplantant dans la 
peau de manière à causer de très fortes démangeaisons. Quelques 
médecins ont eu et exécuté avec succés , dit-on , la singuliére 
idée d'administrer ces poils dans un sirop épais , pour que , pé-  
nétrant dans le corps des vers intestinaux, ils pussent les faire 
périr. Nous mentionnerons enfin le D. Soja , dont les graines 
fournissent aux Japonais l'assaisonnement célèbre que les Anglais 
leur ont eniprunté sous le nom de saye. 

Insectes des Dolics. 
HEIIPTBRE. 

Aphis Isatis. Fons Col. - V. Cornouiller. 11 vit sur les Dolics 
cultivés en Provence. 

FIN DE LA DEFXIRME PARTIE. 
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RECHERCHES 
SUR LA COMPOSITION CHIMIQUE DES SUBSTANCES ALINENTAIRES DU BÉTAIL, 

DANS LE NORD DE LA FRANCE, 

Par M. B.in CORENWINDER, Membre résidant, e t  M. DUFAU , chimiste 
à Lille. 

( SPfl.nce du 6 octobre 1854.) 

Nul ne peut méconnaître aujourd'hui les services nombreux 
que la chimie a rendus à l'agriculture, les bonnes pratiques 
qu'elle a introduites dans le ménage des champs, dans la conser- 
vation du fumier. Les données qu'elle a fournies sur laconfection 
des litières terreuses, sur la valeur relative des engrais, sur l'ali- 
mentation du bétail, sont aujourd'hui du domaine de  l'applica- 
tion et témoignent de l'importance des observations scientifiques 
dans  leu^ rapport avec I'écononiie rurale. 

Parmi tous les sujets d'Ctude qui se présentent à l'esprit de 
I'expérimenlateur , il n'en est pas de plus digne de fixer son at- 
tention que la recherche des lois qui président au développement 
des végétaux, et à la production de la chair dans les animaux 
destinés a l'alimentation. Outre que ce sujet offre à l'observateur 
un vaste champ de découvertes destinées à améliorer la condition 
des sociétés, il lui ménage aussi des jouissances étendlies a me- 
sure que les phénomènes de la création se dévoilent a son esprit 
dans toute leur vérité, dans toute leur splendeur. 

Sans vouloir proclamer l'infaillibilité des sciences physiques 
dans leur rapport avec l'agriculture, on peut attester au moins 
que la science seule peut servir de guide dans les expériences aux- 
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quelles le cullivateur intelligent aiirait a se livrer ; elle seule peut 
le préserver de ces recherches trop souvent inhctueuses;  elle 
seule peut combattre les préjuges et servir d'instrumerit pour 
comparer les mélhodes et les moyens d'application. 

La donnée théorique fournie par l'analyse est bien loin de pré- 
ciser encore la valeur comine aiiinent des substances végétales. Il 
n'est pas douteux toutefoi3 que ce n'est que par la comparaison 
de la composition chimique de ces substances avec les observa- 
tions faites dans l'étable , qu'on pourra parvenir à étahlir la vé- 
ritable loi qui fixe cette valeur nutritive ; aussi pensons-nous qu'il 
y a de l'intérêt à mulliplier ces analyses, non seulcnicnt à ce 
dernier point de vue, mais encore pour I'agricullure en ghéra l .  

11 est évident aussi que l'expérience en agriculture ne peut être 
fondée que sur l'alliance intime de l'observation pratique et de 
l'observalion chimique. Celle-ci doit avoir pour niission de corn- 
battre les théories erronkes, et de sanciionner les mélhodes qui 
reposent sur des faits judicieusement obs rvés. Le résultat final 
auquella chimie doit altcindre , est de déterminer les variations 
que les subslancea végétales éprouvent dans leur cornposition , 
suivanl les circonstances clirnatériques et les engrais utilisés. On 
ne parviendra à ce résultat que par dcs études multipliées et une 
suile nombreuse d'analyses et de recherches expérimentales. 

II existe déjà dans la science un grand nombre d'analyses chi- 
miques de substances végelales. Quelques unes des nôtres s'eloi- 
p e u t  des résultats obtenus par d'autres observaleurs , quelques 
unes s'en rapprocheat. Cela devait êlre : il est cvident que la 
composition des végétaux doit ?prouver des variations nombreuses 
suivant des cirronsiances muIlipliées. Connaîire les lois de ces 
variations, c'est le résultat auquel on parviendra peut-être un 
jour, lorsqu'on aura suffisamment consullé l'expérience et déter- 
miné les influences diverses qui modifient la constitution des or- 
ganes des végétaux. 
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Nous avons commencé pour le nord de la France , un travail 
que nous continuerons el  que nous voudrions voir entreprendre 
pour d'autres localités. TI  est certain que c'est par la multiplicité 
des analyses effectuées sur des produits récoltés en différents pays, 
que l'on pourra parvenir a connaître les lois qui régissent le dé- 
veloppement des divers principes des végékaux et qui déterminent 
leur similitude et leurs modifications. 

Nos recherches ont été provoquées et &tendues par suite d'une. 
expérience première à iaquelle nous ne pensions pas donner beau- 
coup de développement. 

Dans le courant du mois de juillet 1853, on a préparé trois sur- 
faces égales de terrain, sur lesquelles on venait de récolter de 
I'hyvernage (seigle et vesce mélangés). Chaque partie arait une 
conlcna~ce de 8 ares 86 centiares (un cent de terre de I'arrondis- 
sement de Lille) et fut engraissée séparément avec 

3,500 kilogrammes I'uniier d'élable , 
16 hectolitres d'urine de vaches, 

3,000 kilogrammes écume de dklécation des fa- 
briques de sucre. 

Les écumes de défécation n'ayant jamais &té analysées, nous 
avons cru qu'il pouvait y avoir de l'intérêt à déterminer ieur com- 
posilion chimique d'autant plus que cet engrais est fort estime 
des personnes qui ;nt eu i'occasion de l'employer. 

Voici les résultats de notre analyse : 

E a u . .  .............................. 52,70 
Matibres organiques. . . . . . . . . . . . .  12196\ i6,46 
Sucre .......................... 3,50 
Phosphate de chaux, . . . . . . . . . . . . .  4777\  30,85 
Chaux etc.. .................... 2G,O7 
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Ces chiffres représentent la composition des écumes fraîches de 
beaucoup de fabriques de sucre de betteraves. 

La richesse en azote de cet engrais a été déterminée par la 
méthode de M. E. Peligot ; 1,000 parties (à l'état frais) nous ont 
donné 5, 96 d'azote, c'est-à-dire un peu plus d'un demi pour 
cent. 

Après un labour léger suivi d'un hersage, chaque partie de 
terrain a été ensemencée : 

La première en navets longs a collet violet. (Turneps). 
La seconde en navets ronds à collet vert. 
La troisième en betteraves a sucre. 

A la fin du mois d'octobre on a pesé séparément les trois ré- 
coltes et l'on a obtenu : 

1.O En navets a collet violet, 
3,125 kilogrammes pour 8 ares 86 centiares, soit 33 a 34,000 

kilogrammes à l'hectare. 

2.0 En navets à collet ver1 , 
2,530 kilogrammes pour 8 ares 86 ceiitiares, soit 27 a 28,000 

kilogrammes à l'hectare. 

3.0 En betteraves à sucre, 
2,350 kilogrammes pour 8 ares 86 centiares, soit 25 à 26,000 

kilogramaics à l'hectare. 

Le dernier rendement aurait été plus satisfaisant, si l'été n'a- 
vait pas été fort sec. Du reste tous les cultivateurs qui planlent la 
betterave savent que dans notre pays la récolte a été peu abon- 
dante en l'année 1853. 

On préfère assez généralement dans le n'ord, le navet turneps a 
collet violet au navet à collet vert pour la nourriture du bétail. 

Dans le but de déterminer si cette'préférence est justifiée, nous 
avons analysé successivement les deux espèces de navets et leur 
avons trouvé les compositions suivanles : 
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............................... Eau.. 91, 4.80 
Sucre (1) , cellulose, pectine , albumine etc . 7,436 

..................... Matières grasses.. 0,454 
Alcali évalué en potasse.. ..... 0,213 
Phosphate de chaux.. ........ 0,3 87 I 0, 630 
Matières minérales diverses. ... 0,230 

100,000 
Xous avons fait deux dosages de la quantité d'azote contenue 

dans ces navets et nous avons trouvé : 
i . ~  2,479 d'azote pour 100 parties de matière seche ; 
-2.b 2,5% id. id. id. 

Eau. ................................ 90,350 
Sucre? cellulose, pectine, albumine ....... 8,248 
Matières grasses. ...................... O, 482 
Alcali. ..................... 0,241 
Phosphate de chaux.. ......... 0,212 1 0,520 
Cendres. ,.... , ............. O, 467 

100,000 
Ces navets à l'état sec contenaient 1,68 d'azote pour 100. 

(1) Le jus de ces navets déféqué par l'acétate basique de plomb, ne donnait 
qu'une déviation peu apparente an plan de polarisation de la lumihe. Pow rechercher 
directement si ces racines ne contenaient pas de sucre , nous en avons traité un 
~ o i d s  de 1 0 0  kilog. parles procédés les plus perîectionnes de la fabrication du sucre 
de betteraves et nous avons obtenu un extrait concentré, noir brunitre, d'une saveur 
salée et amare fort pronoucée , et dans lequel, depuis plusieurs mois , il ne s'est 
d e p é  que quelyues légers cristaux de matiGres salines. Ainsi nous pouvons affirmer 
que les turneps de noae localité ne contiennent qu'une proportion de sucre t&s- 
minime 
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SI l'on observe que cent parties du navets violets contiennent 
2 , 4 8  d'azote, on peut calculer que celte racine à l'état normal 
contient O ,  211 d'azote pour cent. Son équivalent d'après les 
conventions établies peut donc se représenter par le cbiîfre211. 

On trouverait de mêiiie par le calcul que le navet vert. à l'état 
normal, contient 0 ,  164 d'azote pour cent ; son équivalent peut 
se représenter par le nombre 163 et conséquemment , si l'on s'en 
rapporte à la donnée scientifique, le navet à collet violet est plus 
nutritif que celuià collet vert et leur relation est comme les nombres 
211 e t l G 2 o u 1  1/3et 1. 

Du reste si l'on considère que le rendement en poids des navets 
turneps a été, dans les essais précédents, de 34,000 kilogrammes 
a l'hectare et celui des collets verts de 27 à 28, 000 kilo- 
grammes seulement, dzns les mêmes conditions de culture et 
avec les mêmes frais , on voit qu'il y a avantage dans tous les 
cas à cultiver la première des deux espèces que nous venons d'in- 
diquer, préférablement a la seconde. 

BETTERAVES A SUCRE. 

Nous nous sommes proposé ensuite de déterminer par l'analyse 
si les betteraves obtenues dans les expériences que nous venons de 
relater avaient une richesse saccharine assez élevée quoique ces ra- 
cines n'eussentéte semées qu'à une époque fort avancéede lasaison, 

Nos essais ont été faitssur des sujets de dimensions moyennes. 
ayarit 20 à 25 c~,nt.'~s de longueur et 8 à 9 cent.res de diamètre. 

Voici le résultat trouvé : 
Eau ................................ 82,700 
Sucre . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  8,640 

...................... Matières grasses.. O, 108 
Cellulose, pectine, albumine etc.. ........ 5,332 
Alcali évalué en potasse caustique 0,430 
Phosphate de chaux.. .......... 0,350 2,  220 
Cendres, etc. ................. 1,440 
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100 parties desubstance desséchée contenaient. 1,084 d'azote, 
sait 0,258 pour cent du poids à l'état normal. 

Ainsi qu'on peut le voir par les analyses suivantes la richesse 
saccharine de ces betteraves n'était pas inférieure a celle des 
mêmes racines semées en temps ordinaire. Il'ous avons analysé 
quelques betteraves semées le 29 avril 1853 et  fumées avec 9,200 
kilogrammes tourteaux a l'hectare et elzuiron 500 kilogrammes de 
potasse brzcte ilzdigélze. Voici quelle était leur composition : 

Eau ................................. 86,300 
Sucre ................................ 7,500 
Cellulose, pectine, albumine, etc.. ... , . c.. 5 ,  664 
Sel marin.. .................. 
Alcali. ...................... O, 536 
Cendres etc . . . . . . . . . . . . . . . . . .  0,212 

100,000 

D'autres betteraves fumées avec des tourteaux seulement et 
semées aussi le 29 avril , nous ont donné les résullats suivants : 

Eau .......................... .. ...  85,000 
Sucre.. .............................. 9,000 
Pec~ine , cellulose, albumine, etc .......... 5,470 
Alcali ....................... 0,259 

. . . . . . . . . . . . . . . . . .  Sel marin.. 0,0461 0,530 
Matières minérales diverses ..... 0,225 

100,000 
On reproduit dans tous les traités de chimie une seule analyse 

de la betterave qui en établit !a richesse saccharine moyenne a dix 
pour cent. Sans nier que cette racine peut quelquefois contenir 
cette quantité de matière sucrée, nous affirmons toutefois que 
celà n'a lieu que dans des circonstances tout exceptionnelles. 11 
serait à désirer qu'on s'abstint de mentionner exclusivement cette 
analyse qui peut jeter dans le public des idées fausses sur la 
valeur commerciale de la betterave et créer des illusions pour 
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ceux qui établissent des prix de revient en vue de spéculations 
induslrielles. 

Il résulte évidemment des faits qui précédent quele c,ultivateur 
peut obtenir, en récolte dérobée, un rendement satisfaisant en 
betteraves a sucre qui par leur richesse saccharine sont aussi 
avantageuses pour le fabricant que si elles avaient été semées en 
temps ordinaire. Dans la plupart des cas on peut les récolter 
tardivement, et il n'y a pas à appréhender qu'elles n'arrivent pas 
à maturité. 

Il serait peu rationnel évidemment d'attribuer à la betterave a 
sucre une composition déterminée et constante. Rien n'est plus 
variable que la quantité pondérale de sucre que contient cette ra- 
cine, suivant les localités , les influences atmosphériques , etc. 

Nous avons analysé des betteraves de l'espèce dite de Silésie 
qui nous sont parvenues de diverses contrées et nous avons trouvé : 

Betteraves vesant de 
Naples , 4,80 de sucre du poids du jus. 
Bordeaux (moyenne) 3 a 4 d.0 
Alsace (d.0) 6 a  7 u / 0  d -0 

Magdebourg (d.O) 12 à 15 d.0 
L'analyse du jus de betteraves importees deNaples a été faite 

en 1851. Pour apprécier jusqu'i quel point le climat peut influer 
sur la richesse saccharine, nous en avons planté un certain nom- 
bre dans un jardin, au printemps de 1852. La graine récoltée à 
l'automne suivant a été semée en 1853 dans un sol fumé avec des 
tourteaux de colza. Au mois de novembre suivant on a déterminé 
la quantité de sucre contenu dans les betteraves récoltées et on 
a trouvé 10 gr. 5 pour 100 gr. de jus. 

En outre, en 1831, on avait déterminé le sel marin contenu dans 
les betteraves arrivées de Naples; il y en avait O gr. 218 
pour cent. A la même époque, des betteraves rultivées à Loos , 
chez M. le professeur Kuhlmann , ne contenaient que 0, 023 pour 
cent de ce m h e  sel , c'est-à-dire à peu près dix fois moins. 

Ces faits expliquent i'ecbec qu'ont éprouvé des industriels qui 
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ont établi, il y a qualqiies années, une fabrique de sucre de bet- 
teraves dans le royaume de Naples. Non seulement le produit 
cristallisé qu'ils ont obtenu était peu abondant, niais encore il 
avait une saveur sal@e des plus prononcées. Si ces industriels 
avaient consulté la sciencc, ils se seraient épargné des mécompies 
aussi graves. 

On a dû remarquer que les betleraves de la 4.0 analyse avaient 
r e g  avec leur engrais une certaine quantité de salins de potasse 
indigène. Cette addition a été faite en vue de déterminer I'influ- 
ence des matières alcalines sur ces racines. On sait que l'on a 
tellement exagéré l'importance de la potasse pour la culture de la 
betterave, qu'on a été jusqu'à attribuer à l'absence de cet 
élémentdans le sol , 3a maladie peu apparente qui a attaqué cette 
racine, il y a deux ou trois ans. Si i'on avait soumis la question à 
l'observation chimique, on aurait vu d'abord qu'il ne manque pas 
d'alcali dans les engrais et surtout dans le fumier de ferme qui 
est le type naturel de la matière fertilisante, et qu'ensuite la 
cendre de la betterave contient cet alcali quel que soit l'engrais 
employé la quanlité seule variant avec la nature de l'engrais. 

Comparantles trois analyses précédentes, on voit que la richesse 
en potasse a été de : 

Pour les betteraves fumées avec des engrais de  ferme, des 
urines de  vache . etc.. ................. 0,430 pour cent. 

Pour les betteraves fumées avec des tour- 
teaux et des salins bruts, de. ........... 0,289 pour cent. 

Pour les betteraves fumées avec des tour- 
teaux seulement, de ................. 0,259 pour cent. 

Nous pouvons fournir do reste des données plus nombreuses 
sur cette question. Dans un même champ , après une récolte d'a- 
voine qui avait épuisé la terre, nous avons cultivé dela betterave 
en plusieurs lots qui ont été fumés chacun avec des engrais diffé- 
rents.On a employé pour ces essais compzratifs lamême espéce de 
gaines et Ie champ tout entier a r e y  les mêmes culiures et les 
mêmes préparations. 
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A la fin d'octobre, on a râpé successivement et le même jour , 
la  récolte totale de chaque lot séparé, et après avoir converiable- 
ment mélangé la. pulpe fournie par la râpe, on a prelevé des 
échantillons moyens d'un poids égal qui ont été desséchés, puis 
incinérés avec soin, pour en faire les essais alcalimétriques. 

Voici les résultats obtenus : 
1.c' lo t ,  fumé avec des tourteaux et de la potasse brute. 

Alcali évalué en potasse caustique. 0,337 p. cent 
2." lot, fumé avecdes tourteaux et du superphosphatede chaux. 

Alcali.. ..................... 0,441 d.0 
3.e lot ,  fumé avec du vieux noir et des ecumes de clarification. 

Alcali ...................... 0,337 d.0 
4.e lot , fumé avec des eaux sûres d'amidonnerie. 

Alcali.. ..................... 0,385 d . O  

5.e lot ,  fumé avec du superphosphate de chaux , puis des 
tourteaux après la levée des jeunes plants. 

Alcali.. ..................... 0,289 d.0 
6.e lo t ,  fumé avec de la polasse brute, puis des tourteaux 

après la levée. 
Alcali.. .................... 0,308 d.0 

'1.8 lot , fumé avec des tourteaux seulement. 
Alcali. .... ; ................. 0,315 d.0 

De ces expériences on peut conclure évidemment que la po- 
tasse carbonatée n'influe pas d'une manière sensible sur la teneur 
en alcali des betteraves et qu'on ne doit pas appréhender que les 
engrais ordinaires ne leur en fournissent pas une quantité suffi- 
sante , pour satisfaire aux conditions de leur développement. 

Toutefois, il est possible que la potasse carbonatee ne se trouve 
pas dans un étal moléculaire convenable pour être assimilée par 
les végétaux, et que ,  pour que cette assindation puisse avoir 
lieu , il faille que cet alcali soit comhine avec des acides orga- 
niques. Ce qui justifierait celte opinion , c'est la plus grande ri- 
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chesse en potasse des betteraves fumées avec des urines'de vaches, 
qui contiennent de grande quantités de sels alcalins. 

BETTERAVES A VACHES (Disettes). 

On cultive encore, dans les environs de Lille, la betterave lon- 
gue ,  rouge foncé , destinée à la nourriture des bestiaux. 

Cette espèce atteint quelquefois chez nous dcs dimensions con- 
sidérables. Nous en avons vu qui avaierit 70 à 80 centi- 
mètres de longueur, et dont les trois quarts végétaient hors de 
terre. Celles dont nous donnons l'analyse plus bas avaient été 
semées le 15 mai 1853, sur un sol qui avait porté du tabac l'an- 
née précédente. 

Pour produirc le tabac , les cultivateurs dc ce pays funient 
leurs terres avec une quantilé d'engrais considérable. Ainsi, il 
n'est pas rare de les voir cniployer 10,000 à 11,000 Eil. tourteaux 
et 50,000 hil. fumier, à l'hectare; aussi peurent-ils obtenir des 
récoltes sans fumer pendant plusieurs années. 11 est Bvident, 
conséquemment, que le tabac n'absorbe qu'une, partie de ces 
engrais, et l'on se demande s'il n'y aurail pas avantage à ies em- 
ployer successivement plulAt que de Ics exposer pendant le cours 
des saisons aux influences des pluies qui en entraînent une partie 
dans les fossés , aux influences de la chaleur qui en volatilise 
une autre partie dans I'atmosphére. 

Voici quel est l'assolement suivi assez souvent par nos planteurs 
de tsbac : 

Tabac, avec 50,000 kil. funlier et 10,000 kil. tourteaux de 
colza a l'hectare. 

Colza, beiteraves ou pommes de terre, sans engrais. 
Blé , sans engrais (les blés de belteraves sont les plus estimés). 
Trr;/lc , sans engrais. 
3Ié , fumé avec 14 à 1,500 kil. tourteaux à l'hectare. 
Lia, idem. idem. 
Blé , sans engrais. 
Aaoim , idem. 
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Pour justifier leur manibre d'opérer, nos cultivateurs soutien- 
nent généralement que les récoltes sont plus abondantes avec de 
vieux engrais, c'est-à-dire des engrais enfouis pendant les annees 
précédentes qu'avec ceux obtenus récemment. C'est une opinion 
qui ne doit pas Blre rejetée sans examen el qui mériterait d'étre 
soumise à des expériences suivies. Cependant nous avons lieu de 
penser que si cette opinion est vraie, pour certains cas et pour 
certaines fumures , elle cesse de l'être pour celles qui renfer- 
nient des matières volatiles , qui sont absorbées sans doute pen- 
dant un certain temps par le sol , mais qui à la longue peuvent 
disparaître en partie comme nous le disions précédemment. Nous 
discutons cette question avec réserve; c'est à notre avis, la 
seule manière de procéder dans l'état actuel de l'agriculture. 

Quoi qu'il en soit, voici la composition des betteraves disettes. 
Noiis avons choisi, pour faire des essais, des échantillons de 
demi-dimensions moyennes, ayant 40 à 50 centimètres de lon- 
gueur sur 5 à 6 centimètres de diamhtre : 

Eau .................................. 90, 050 
Sucre. ................................ 3, 952 
Pectine, albumine, cellulose, etc.. ......... 4, 788 
Alcali. ....................... 0, 536 
Phosphate de chaux.. . . . . . . . . . . .  0. 179 1, 210 
Cendres.. ...................... 0 ,  495 1 

1c0, B 

La quantité d'azote contenue dans ces betteraves était de 1,68 
pourcent du poids sec, ou 0,167 pour cent du poids de la betterave 
a 1'Ptat normal. 

PULPE DE BETTERAVES. 

La pulpe de betteraves est d'un si grand usage en agriculture, 
pour la nourriture du bétail , que nous avons cru devoir en faire 
l'analyse, d'aulant plus que nous ne pensonspas qu'elle aitété faite 
jusqu'à ce jour. 
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Nous avons opéré sur de la pulpe obtenue avec des presses hg- 
drauliques , qui d'ordinaire extraient en moyenne 80 pour cent de 
jus du  poids de la betterave. 

Voici sa composilion : 
Eau ..............,... .............. 71,420 

.............................. Sucre. 3, 620 
..................... Matières grmes. .  0, G28 

Ligneux .............................. I O ,  3$5 
.Pectine , albumine, acides orgauiques , etc.. 11 ,815 
Potasse.. ................... 0,263 
Phosphate de chaux.. ......... O, 514 1 2,179 
Cendres.. ................... L, 396 

100,000 

Azote. Cent grammes de pulpe desséchée contiennent 1 g. 336 
d'azote, soit 0,381 d'azotepour 100 grammes du poids normal. 

Tout le monde sait que la pulpe de belterave bien tassée dans 
des silos s'y conserve fort longtemps , et que le sucre qu'elle con- 
tient se transforme bientrh en acide lactique. En Allemagne , dans 
beaucoup de fabriques de sucre, on entretient en bon état el  l'on 
engraisse ensuite un nombre considérable de hœufu avec de la 
pulpe que l'on met par couches dans les silos avec de la courte 
paille de blé et des collets de betteraves. La fermentation de ces 
résidus de betteraves communique à la balle de blé un amol- 
lissement très-avantageux pour l'alimentation. et rkciproquement 
celle-ci les maintient dans un état de demi-dessiccation qui est 
très-favoralle à leur conservation ; dans les environs de Lille, la 
pulpe est également fort recherchée ; beaucoup de cultivateurs en 
font la base principale de l'alimentation du bétail, qu'ils en- 
graissent avec ce résidu et une lcgère quantité de fèves , de drbche 
de bière, de tourieauf , etc. , suivant les localités. M. Decrom- 
becque, de Lens, qu'il faut toujours citer en première ligne, 
quand il s'agit de saine pratique agricole, produitenpeu de temps 
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les animaux les plus remarqiiables du marché de Lille , en les 
engraissant avec un mélange de : 

20 kilos pulpe. 
2 - foin. 
2 - pai!le. 
4 - tourteaux (t/3 lin, 1/3 @illette, i/3 col~a.) 

ce q u i ,  avec la main-d'civuvre , coûte environ 1 fr. 20 c. par 
tête de bétail, et par jour. 

Chez cet habile et savant cultivateur, tous les fourrages , tant 
verts que desséchés , sont coupés à la mlcanique et mis en fer- 
mentation arec les tourteaux etc. , avant de les distribuer aux 
animaux. Cette bonne pratique produit une économie considérable 
sur les moyens ordinairement employés 

CAROTTES. 

Dans la grande culture, la carotte est géndralement cultivée 
dans les environs de Lille , avec le En. 

Le lin se sème d'ordinaire après avoine, pommes de terre , 
betleraves ou hl& On conduit le fumier avant l'hiver sur le champ 
destiné à porter Ic lin I'ancée suivante, on donne au niois d'oc- 
tobre un labour Ikger pour enterrer l'engrais qui se ctimpose de 
20 à 22 voilures de fumier 8 l'hectare (40 a 44,000 k.oS) , puis 
un labour profond en hiver, dés que le moment est convenable. 
Bu printemps, avant de semer, on répand sur le sol de 550 à 
1,100 M . ,  tourteaux d'œillette ou de chanvre , qui  sont réputés 
les plus actifs, on herse, on roule, puis on sèriie le lin en em- 
ployant environ 2 heclolihes 1/2 de graines à l'hectare. 

Aussitôt après on sème la carotte dans les proportions de 5 à 
6 kilos de graines à l'hectare , on herse pour mélanger le tout. 

Au mois de juillet, le lin étant arraché, on sarcle les carostcs, 
puis on les arrose avec 150 à 200 tonneaix, de 120 litres de purin, 
par hectare. 

La récolte qu'on obtient est d'environ 15 à 20,000 kil. à i'hec- 
tare. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Voici la composition des carottes jaunes obtenues dans les con- 
ditions de culture indiquées: 

Eau ................................. 84,400 
Sucre. ....................... - ....... 3,850 

....................... Matière grasse.. O, 182 
Albumine, pectine, celliilose, amidon, sels, etc 11,568 

100,000 
Azote. Ces carottes contenaient pour 100 parties de matière 

sèche, 1,455 d'azote, soit O gr. 226 pour 100 grammes du poids 
normal. 

Dans la petite culture, les carottes sont généralement en- 
graissées avec des engrais animaux et du purin. 

Voici quelques analyses de carottes rouges de Flandre, récoltées 
dans ces conditions. 

CAROTTES DE LA BASSEE (ARRONDISSEMENT DE LILLE.) 

Eau ...................... , ........... 77,90 
................................ Sucre. 6, 98 

Cellulose, pectine, albumine , amidon , etc.. . 13,96 
Matières minérales.. ..................... 1,16 

100,oo 

AUTRES DES ENVIRONS DE LILLE. 

Eau ............................... ,. . 87,500 
Sucre. ............................... 4,940 
Pectine, amidon, albumine, ligneux, etc.. .. 6,455 
Alcali évalué en potasse.. . . . . .  
Phosphate de chaux.. .......... O '  IG7' 1,105 
Silice, elc ................... 0 ,  721 

100,000 
Un autre essai a été fait le 17 mai, sur des carottes de la 

récolte précédente et conservées pendant l'hiver. On sait qu'à 
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cetteépoque ces racines sont devenues filandreuses, ligneuses, etc., 
et qu'elles ne peuvent plus servir à l'alimentation. 

CAROTTES CONSERVEES PENDANT L'HIVER. 

Eau.. ................................. 83,860 
.......... ................... Sucre. .. 6,250 

.............................. Ligneux. 1 ,800 
Matièresgrasses, pectine, amidon, albumine, etc 6,880 
Cendres ...............................' 1,210 

i00,~OOO 

D'après les analyses de MM. Boussingault et Malaguti, les 
carottes fraîches renferment tout au plus un pour cent de ligneux. 
En vieillissant , ce dernier principe augmente dans une proportion 
considirable ; on sait que ce fait est général pour les betteraves, 
les carottes, les navets , etc. 

En comparant les analyses précédentes, on voit que les carottes 
rouges paraissent devoir être généralement plus sucrées que la 
jauue. La richesse saccharine de ces racines est ,  du reste, fort 
variable et  dépend surtout des terrains et des localités. Dans le 
nord de l'Allemagne, la carotte acquiert une saveur sucrée sur- 
prenante, il en est de même de la betterave , qui est généralement 
beaucoup plus riche que dans nos climats. 

La détermination du sucre dans les essais précédents a 6t6 faite 
avec le saccharimètre. Nous sommes convaincus que dans l'état 
actuel de la science, il n'est pas de moyeE analytique plus parfait 
et qui donne une approximation pliis satisfaisante. II ne faut pas 
se le dissimuler, l'emploi de la lumière polarisée ne peut pas con- 
duire à la vérité absolue, mais les résultats qu'on obtient dans 
l'analpe des racines saccharifères sont assez rapprochés pour les 
besoins de  l'industrie. 

Les carottes, outre du sucre cristallisable, contiennent probable- 
ment une petite quantité de sucre incristallisable. On est autorisi 
à le penser par la manière dont le jus pur se comporte avec la 
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potasse caustique et avec la liqueur de 11, Barreswil. Toutefois, 
en faisant l'acidulation de ce jus, nous n'avons pas trouvé de 
différence notable entre le résultat de l'cbservation directe et celui 
qu'on obtient après inversion, de telle sorte que nous pouvons 
affirmer que les chiffres indiqués dans nos analyses, sont suffi- 
samment exacts pour des recherches du genre de celles qui nous 
ont occupés. 

FOIN DES PRAIRIES DE LA DEULE. 

Ce foin récolté par un temps sec, contient : 
Eau. ...........,.................... 13,OO 
Ligneux, matières grasses, elc.. ........... 78,70 
Matières minérales. ...................... 8,30 - 

100,oo 

Cent parties de foin sec contiennent 1,165 d'azote, soit 1,013 
pour cent du poids normal. 

La drèche de bière est de toutes les nourritures humides la 
plus estimée dans l'arrondissement de Lille. Cette matière con- 
tenant presque tous les éléments azotés du grain, plus une certaine 
quantité de dextrine et d'amidon, constitue naturellement une 
nourriture forte, et qui pousse a l'engraissement avec rapidité. 
On l'associe généralement à la pulpe de betteraves, aux fèves , 
aux.tourteaux , quelquefois a la graine de liu. 

La saleur de  la drèche de bière doit varier en r a i~on  de la quan- 
tité d'eau qu'elle contient. Une bonne drèche bien égouttée doit 
renfermer 27 a 28 pour cent de  matière skche. Le cultivateur 
peut s'assurer facilement de l'état d'bydratation de cette nour- 
jiturezen en desséchant un poids connu dans un four chauffé 
modérément. 

Voici la composition chimique d'une d r h h e  de bière des envi- 
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rons de Lille, ayant r e y  trois trempes à I'eau bouillante suivant 
l'usage le plus habituel. 

Eau. .................................. 73,100 
Dextrine, amidon, gluten, matières azotées, etc. 20,230 
Ligneux. .............................. 4,573 
Matières grasses.. ..................... 0,134 
Phosphate de chaux.. .......... 0 ,  589 
Sel marin.. ................... 0 ,  065 

.................. 1,963 
Alcali libre.. 0 ,  000 

.................. Silice, etc.. 1, 309 

Azote. Cette drèche desséchée renferme 2 gr. 618 d'azote pour 
100 parties, soit 0,706 pour cent du poids normal. 

AUTBE DRÈCHE DE LILLE. 

Eau. ................................. 72,000 
......... Dextrine . amidon , gluten, etc. .-. 26, 180 

Cendres, etc.. ......m...........,...... 1,820 

100,000 

La drbchede bière lessivée avec de I'eau donne au saccharimètre 
une déviation considérable à droite, ee qui indique nécessaire 
ment qu'elle contient encore une notable quantité de dextrine. 
L'iode y décèle aussi beaucoup d'amidon non transformé. Ces 
caractères peuvent Bvidemment servir aux brasseurs pour appré- 
cier le degré de perfection de leur travail et leur faire reconnaître 
si tous les soins nécessaires sont apportés, chez eux , à I'epui- 
sement des céréales employées pour la fabrication. 

La drèche de genièvre que nous avons analysée nous a pré- 
senté la composition suivante : 
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Eau ................................ 91, $00 
Glucose, amidon , matières azotées, acide acé- 

tique, etc.. .............................. 6,990 
....................... Matières grasses 0,831 

Ligneux. .............................. O, 315 
Phosphate de chaux.. .......... 

.................. 0p345j O, 464 Silice, etc.. 0 ,119 
Alcali. .....................-. 0,000 

100,000 
Azote. 100 gr. de drèche desséchée renferment 4. gr. 702 

d'azote , soit 0,404 pour cent du poids de la drèche fraîche. 
La drèche de genièvre, e.n raison de lagrande quantité d'eau 

qu'elle contient , se conserve avec difficulté. Cependant les culti- 
vateurs qui sont à portée des distilleries trouvent un si grand 
avantage à utiliser ce résidu qu'ils le paient de 50 à 60 centimes 
l'hectolitre, et le transportent quelquefois à des distancefi consi- 
dérables. Génbralement on conserve la drèche dans des citernes 
fraîches, et avant de l'employer, on y fait tremper des tourteaux 
et des fèves moulues pour l'usage du bétail a l'engrais. 

Les féves sont génkralement cultivées dans nos contrées sur une 
sole de blé. Le meilleur engrais qui convienne a cette Iégumi- 
neuse, c'est le fumier de  ferme enfoui avant l'hiver. Au prin- 
temps on herse e t ,  après un labour léger, on couche la semence 
dans le sillon. 

On récolte au mois d'aotît , septembre; et le rendement moyen 
est de 30 à 3 3  hectolitres à l'hectare. 

Les fbves , dont nous donnons la composition, étaient de I'es- 
péce dite, chez nous, Bdardc-Coulonnoise. 

Eau ...,...........,......... -. ....... 117,50 
Amidon, cellulose, albumine, etc.. ........ 79,710 
Cendres. ............................. 2,540 
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Azote. Ces feves contiennent , à l'état normal, 3,525 d'azote. 
Enfin . pour terniiner ce travail, nous donnerons la composition , 

en azote, et en mati$resgrasses des tourteaux les plus utilises dans 
notre arrondissement. 

TOURTEAUX DE LIN. 

Huile .. . . . . . . . . . . . ................... 7 , 5 Ü O  
Eau et matières vegétales. ................ 85,980 

............................. Cendres, 6,520 

100,000 
Azote. 100 parties de tourteaux da lin renferment à I'état nor- 

mal 4,585 d'azote. 
TOURTEAUX DE COLZA. 

Huile. .................................. 13,100 
Cendres.. ............................... 5,700 
Eau et matières végétales. ................ SI, 200 

100,000 
Azote. Le tmrteau de colza essayé contenait 5,885 pour 

cent d'azote. 
TOURTEAUX D ' ~ I L L E T T E .  

Huile ................................ 12,500 
Cendres ............................... 10,720 

.................... Eau, alhumiue , etc.. 76,780 
- 

100,000 
-Azote. Nous avons trouve dans ce tourteau , 5 ,  410 d'azote 

pour cent. 
CONSIDÉRATIONS . 

Nous réunissons dans le tableau suivant les chiffres présenlani 
les quantités relatives d'azote , contenues dans les différentes 
matières alimentaires que nous avons analysées, non pas que 
nous admettons d'une manière absolue que ces richesses cornka- 
ratives soient la mesure exacte de leur valeur nutritive, mais dans 
Je but de fournir au cultivateur des chiffres approximatifs , qui 
doivent servir de base à ses expérimentations. 
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( 351 

Nous n'entrerons pas dans de grands détails sur la valeur 
théorique des matiéres alimentaires des animaux. Ce sujet a été 
soumis par l'illustre M. Boussingault à une discussion des plus 
savantes dans son traité d'économie rurale ; nous y renvoyons le 
lecteur comme à la source où il peut puiser sur ce sujet les con- 
naissances les plus positives que la science ait acquises jusqu'à ce 
jour : - 

llatihre sache 

dans 

100 grammes. 

Navets à collet vert. ............... 9 , 65 
Betterave disette, longue, rouge. . . . . .  9 , 95 
Navets à collet violet (turnepsj ........ 8 , 52 
Carotte rouge de Flandre.. .......... 12, 50 
Carottejaune ..................... i 15,  60 
Betterave à sucre, dite de Silésie.. ... 16 , 30 
Pulpe de betteraves, obtenue par les 4 

presses .... .., ................. 1 28 ,  58 
Pulpe id. id. par la macé- 

ration à chaud.. ................ 
Drèche de genihvre. ............... 
Drèche de bière (environs de Lille.). .. 

Id. id. de Lille. ... 

E 
C 8 ,  80 

I 8, 60 
[ 26, 90 
i 28, O0 

Foin des prairies de la Deûle.. . . . . . . .  87, OU 
Fèves dites hjtardes-coulonnoises. ... &2, 25 

.... Id. id. id. g 82,  O0 
............... Tourteaux de lin., o D 

Id. id. ................. i i D  ............. Tourteaux d'œillette.. a JI 

. . . . . . .  Id. de colza.. *. 1 D R 

- 
Azote dans 

400 8, à 

'61at normal 

O ,  162 
0,  167 
O ,  212 
O ,  116 
0 .  226 
O ,  a56 

0,  381 

O ,  u t  
O ,  404 
O, 704 
O ,  734 
1, 013 
3 ,  524 
3,  345 
4 ,  585 
4 ,  227 
5 ,  410 
5 ,  285 

111 
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On admet assez généralement que la richesse en azote est la 
mesure de la valeur nutritive, quand on compare des corps de  
même origine , tels que des racines. etc. Nous croyons cette 
opinion trop absolue, et nous pensons que rien n'autorise a ad- 
mettre que les corps d'une composition ternaire n'agissent unifor- 
mément que comme éléments respiratoires. D'après les analyses 
précédentes et en se basant sur la richesse en azote, on attri- 
buerait a la betterave à sucre, une puissance nutritive plus 
considérable qu'a la carotte , ce qui serait contraire a l'opinion 
des praticiens. La carotte contient, on le sait, une quantité 
notable d'amidon; la betterave n'en renferme que des traces ; 
celle-ci est riche en substance sucrée , celle-là n'en possède géné- 
ralement qu'une proportion moins considérable. Peut-on con- 
fondre le sucre et l'amidon au point de vne de leur action alimen- 
taire? NOUS ne le pensons pas; les substances féculentes sont 
q6néralement reconnues comme très-nutritives , les substances 
sucrées agissent, au contraire, d'une manière défavorable sur 
l'économie animale, quand elles entrent pour une proportion un 
peu considérable dans l'alimentation. Dans nos contrées, on a 
remarqué bien des fois que les petits occupeurs qui sont plus 
particulièrement portés à donner des betteraves à leur bétail et 
en grande quantité, ne produisent généralement que des animaux 
faibles, débilités, prédisposés a des dévoiements liquides qui les 
amaigrissent en peu de temps. Une ration un peu abondante de 
caroltes ne produirait certainement pas le même effet. 

Du resle, la betterave, quelle que soit son espèce, ne peut plus 
être considérée dans le nord , pour certains cultivateurs, comme 
une matière nutritive. Leur intérêt les oblige évidemment a plan- 
ter la betterave à sucre pour les sucreries et les distilleries. Ces 
étabIissements leur fournissent en retour, et à des prix avan- 
tageux, une quantité abondante de pulpe qui constitue une 
nourriture saine, généralement reconnue suptirieure aujourd'hui 
à la betterave elle-même. D'après les analyses citées plus haut, 
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la pulpe coutient plus d'azote et  plus de matière sèche que la 
belterave, et quand elle a été convenablement conservée dans les 
silos et mélangde à de la courte paille de bl4 , elle augmente 
encore en puissance nutritive et en qualité.' 

M. Boussingault a analysé des carottes qui contenaient plus 
d'azote que certaines betteraves à sucre. Conséquemment les d é  
ductions qu'on pourrait lirer de nos analyses seraieut contraires à 
celles que ce savant peut admettre d'après les siennes. Les va- 
riétés de composition que présentent les vCgétaux , d'aprbs les 
circonstances de temps, de lieu et de culture empêcheront bien 
longtemps encore le praticien d'avoir confiance dans les données 
fournies par l'analyse chimique des substances alimentaires. 

La drèche de bière et  celle de genièvre n'avaient pas encore été 
analysées. Leur richesse en azde ,  en substances grasses, etc., 
sont des caractères positifs de leur haute valeur nutritive, qui est 
justifiée par l'empressement des cultivateurs à utiliser ces ali- 
ments , quand ils ne sont pas trop éloignés des distilleries ou 
des brasseries. Cn animal à l'engrais peut consommer en hiver 
20 à 25 litres de  drèche de genièvre et 25 litres de drèche de 
bière en vingt-quatre heures avec une certaine quantité de navets, 
de la pulpe de betteraves, des tourteaux , etc., suivant les cir- 
constances et les localités. 

La drèche de genièvre sert d'excipient aux fèves moulues, aux 
tourteaux et ce mélange pousse à I'engaissement avec rapidité. 

Les chiffres que nous avous trouvés pour les richesses en azote 
des foins , fèves, etc. , sont à peu près conformes à ceux indiqués 
par M. Boussingault. La puissance nulritive de ces aliments n'a 
pas besoin d'&tre discutée. 

En r6sum6 , d'après les faits et les considérations qui précédent, 
nous croyons pouvoir conclure que s'il faut admettre que les 
substances les plus riches en azote. sont assez souvent les plus 
nutritives, il n'est pas exact de représenter d'une manière absolue 
leur valeur comme aliment par les quantités d'azote trouvées par 
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l'analyse chimique, méme quand on compare des corps de même 
origine. Nous ne pensons pas qu'on puisse confondre le sucre et 
les substances féculentes au point de vue de l'alimentation, et 
probablement que d'autres principes immédiats ont des actions 
sur l'économie animale qui ne dépendent pas seulement de leur 
komposition élkmentaire. Du reste , les données fournies par la 
science sur ces questions n'en sont pas moins précieuses et à la 
condition qu'on ne les regarde que comme des approximations 
susceptibles d'être modifiées par des circonstances nombreuses , 
on peutcertainement, dans la pratique, profiter des enseignements 
fournis par les recherches de la chimie. 
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SUR LE EIL DES INSTRUMENTS TRANCHANTS, 
Par M. VIOLETTE, Membre résidant. 

(Séance du 29 dkcwnbre 1834.) 

l e  me propose de déterminer, par expérience, les conditions a 
remplir pour obtenir le nleilleur fil ou trafichant d'un instrument. 
Ce problème intéresse les industries dans lesquelles il faut 
couper et trancher, la chirurgie surtout, e t ,  le dirai-je , les trop 
nombreux patients, condamnés chaque jour a user douloureusement 
l'épiderme du menton avec un mauvais rasoir. Je  choisis ce der- 
nier instrument comme type, mais tout ce que je dirai A son 
sujet s'appliquera également a tous les instruments tranchalits. 

Le tranchant d'un rasoir qui ne coupe pas, observé au micro- 
scope, présente une ligne droite (nb)  continue, sans aspérités, 
(fig. If. Le tranchant d'un rasoir qui coupe bien, vu de méme , 
offre une ligne (cd) hérisske de petites dents , $6.. 2), comme on 
le voit dans une scie. Si les dents sont longues , le 61 est dur et 
arrache ; si les dents sont courtes , le fil est doux et  tranche faci- 
lemenl. Ces modilications , invisibles a l'œil nu, s'observent sans 
diflicultc à l'aide du microscope. Couper c'est donc scier, vérité 
dé@ connue et que je ne fais que rappeler. Pour couper, il ne faut 
pas appuyer fortement l'instrument sur l'objet, qu'on diviserait 
alors péniblement comme avec un coin , mais faire mouvoir l'in- 
strument d'arrière en avant et d'avant en arrière, comme on le fait 
avec une scie. Cette prescription est trop mkconnue, pour que je 
n'insiste pas volontiers sur son observation. 

Dans la scie ordinaire chaque dent a la forme d'un triangle, 
dont les deux d t é s  extérieurs sont inégaux ; l'un est plus long que 
l'autre , et la dent est inclinée vers le manche, (hg. 3) opposé à 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



celui qui est saisi par la main de l'ouvrier ; ce dernier, en poussant 
la scie de haut en bas, de ( a )  en ( b ), entame le bois [ c  ) et tra- 
vaille utilement; en relevant la scie de bas en haut , de (b)  -en (a), 
il ne fait que replacer l'instrument dans la première position, 
sans entamer le bois, sans travail utile. L'inclinaison des dents 
donne le mordant a la scie. J'ai supposé, par analogie, que l'in- 
clinaison des dents dans le rasoir était aussi une condition indis- 
pensable pour lui donner le mordant ou le fil, et l'expérience a 
pleinement confirmé cette prévision. 

Avant d'expliquer le procédé, je dois dire , comme consé- 
quence de ce qui précède, qu'un rasoir affilé ne coupera que 
dans un selis, celui correspondant à l'inclinaison des dents , et 
ne coupera pas dans le sens contraire. Ainsi le rasoir dont les 
dents sont inclinées vers le manche, ou de ( m )  en [ m  ' )  (fig. 4), 
coupera énergiquement d'avant en arrière, en tirant de ( m )  en 
(m'); mais par contre, il necoupera pas, ou mal. d'arrière enavant, 
en poussant de ( m '  ) en ( m ) .  Le rasoir dont les dents seront in- 
clinées vers la tête, c'est-à-dire de (p'j en (p), (fig. 5) ,  tranchera 
fort bien , en poussant en avant de ( p  ') en ( p  ), niais sera inerte 
en tirant en arrière de (p ) en (p ') . L'inclinaison des dents n'est 
donc pas arbitraire, puisqu'elle indique le sens dans lequel il faut 
couper. Si l'on a l'habitude de se raser la barbe, par exemple, 
en poussant le rasoir d'arrière en avant, dans le sens du manche 
a la tête de la lame , il faut l'affiler comme l'indique la figure (5). 
Si, au contraire, on manœuvre ordinairement le rasoir d'avant en 
arribre , dans le sens de l'extrémité de la lame vers le manche, 
il faut l'affiler comme le représente la figure (LZ). Il n'est pas 
permis, dans la inême opération, de mouvoir l'instrunient tantôt 
dans un sens, tantôt dans l'autre; il faut adopter et  conserver un 
seul sens , celui qui correspond a l'inclinaison des dents. Le cou- 
telier intelligent devrait demander à son client comment il se rase, 
pour savoir comment il devrait affiler l'outil. Cette condition ex- 
plique ce fait en apparence étrange, que tel rasoir excellent 
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pour l'un est mauvais pour l'autre ; c'est que chacun d'eux se sert 
de l'instrument d'une manière différente , le fait mouvoir dans un 
sens différent , dont un seul est bon, parce qu'il correspond à l'in- 
clinaison des dents de i'instrument. 

L'instrument dont je me sers pour affiler et  que j'appellerai 
i'Affiloir, (fig. 6), est une petite pierre longue et mince, dont la 
forme se rapproche assez de celle dela  tige en bois des porte- 
plumes métalliques. C'est un cylindre de Om,006 de diamètre , 
Om,20 de,longueur , muni d'un manche. Quant à la nature de la 
pierre, c'est du schiste coticule ou novaculaire. 

C'est avec cet outil que j'affile le rasoir , opération qui consiste, 
comme on le sait : 1.O à pratiquer des dents sur le tranchant , 
2." à les incliner du côte convenable à la manœuvre de I'affiloir. 
A cet effet , de la main gauche je prends le rasoir, de la main 
droitel'affiloir, délicatement, du bout des doigts; je l'applique 
contre l'une des faces de la lame, en appuyant très-légèrement 
sur le tranchant, et je le fais glisser parallèlement à lui-même Je 
long de cette lame; je l'applique ensuite contre l'autre face, que 
j'effieure de la mbme manière, et ainsi de suite, je continue des 
glissements alternatifs et successifs d'une face à l'autre. Quant A 
la direction donner aux dents, opérez ainsi : s'agit-il de les 
incliner vers le manche, comme l'indique la figure (7  ) , placez 
d'abord I'affiloir sur l'une des faces de la lame, dans la position 
( m  n )  , faites le glisser parallèlement à lui-même jusqu'à la posi- 
tion ( rn ' n'); replacez-le dans la inéme position ( m  n ) sur l'autre 
face, faites le glisser jusqu'en (m ' n ' ) , replacez le en ( rn n ) sur 
l'autre face, et ainsi de suite : le sens du glissement fait com- 
prendre que les dents doivent être inclinées vers le manche; 
c'est en effet ce qu'on voit très-facilement au microscope. Ainsi 
affilé, ce rasoir, appuyé légèrement et perpendiculairement sur 
l'ongle ou l'épiderme et tireun peu d'avant en arrière de (t ) en (s), 
coupe , mord , tandis que ,  poussé d'arrière en avant, ou de  (8) 

en (t),  il glisse sans enlamer. 
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S'agit-il au contraire d'incliner les dents vers la tête de la 
lame , comme l'indique la figure (8 ) . placez l'affiloir dans la 
première position (p q),  faites le glisser jusqu'a (p' y ' ) ,  replacez. 
le de l'autre c8te de la lame dans la position (p  q )  , poussez jus- 
qu'en ( p '  pl) ,  ainsi de suite, sur l'une et l'autre face de la lame, 
et continuez ainsi jusqu'à ce que le fil soit suffisant. Dans ce cas, 
on voit très-facilement au microscope les dents dirigées dans le 
sens voulu, de (u) en (w). Essayez le sur l'épiderme du doigt, il 
mord d'arrière en avant, ou de ( u )  en ( v )  , et glisse, sans en- 
tamer, d'avant en arrière ou de ( v )  en (u). 

Il faut acquérir par l'habitude, l'adresse et la légèreté de la 
main, en n'appuyant que très-faiblement sur le tranchant, pour 
ne pas trop i'entamer , le trop denteler , ce qui le rendrait dur ; 
c'est par des glissements ou frottements très-doux et rSpétés de 
l'affiloir , qu'on pratique des dents courtes et fines, propres a 
une section douce et nette. Sur un rasoir ordinaire, sur un in- 
strument de chirurgie , trois ou quatre coups de I'aîfiloir suffisent 
pour leur donner un mordant énergique : car rappelons ici qu'il 
s'agit non d'aiguiser, mais d'affiler seulement. C'est au coutelier 
qu'il appartient d'aiguiser, c'est-à-dire de façonner sur la meule 
le taillant, le biseau, etc., etc., le tout suivant lw  regles de l'art ; 
c'est l'affilage que je veux pratiquer par l'usage niétliodique de 
I'affiloir. 

Le microscope m'a enseigné tout ce qui préchde ; j'ai raconté 
ce que j'ai vu. Ai-je énoncé les conditions nécessaires et suffi- 
santes, pour affiler les instruments tranchants, ai-je substitue des 
principes -vrais une routine aveugle et trop souvent impuissante, 
ai-je remplacé les onguents , les poudres , les pâtes du charla- 
tanisme par remploi raisonné d'un simple outil ? je. le crois , car 
j'en trouve la preuve en moi-même. Aprés avoir vainement 
amassé un véritable musée de cuirs, de pierres, de préparations 
tant pronées, jen'avais jamais pu parvenir aaffiler convenablement 
un seul rasoir, et je subissais chaque jour et depuis longues années 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



le supplice de Marsyas, lorsque je pris le parti d'en appeler a un 
examen attentif; j'ai observe, j'ai réfléchi, et guidé mainténant 
par une sorte de théorie, aidé par l'habileté manuelle due a l'ha- 
bitude, je dispose maintenant de rasoirs parfaitement affiles. 
Le sujet est futile en apparence, mais la pratique conlinuelle qui 
nous est quotidiennement imposée lui donne de l'intérêt ; le chi- 
rurgien le reconnaîtra de son CM, lorsque, au moment d'entre- 
prendre une opération importante, il donnera à son instrument, 
par quelques passes méthodiques de l'affiloir, le  fi1 et l'e mordant 
qui faciliteront sa manœuvre. 

Tout ce qui précède s'applique aux armes blanches, aux sa- 
bres, dont les dents doivent étre inclinées vers la poignée ; les 
sabres droits sont peu propresa trancher, et les sabres courbés, en 
usage chez les Turcs, sont bien plus propres B cet usage. Dans la 
bàionnette des chasseurs d'Afrique, dans le yatagan, avec les- 
quels on coupe en poussant, les dents seront au contraire incli- 
nées vers la pointe, comme cela doit avoir lieu également dans le 
couteau qui sert à la décapitation : dans la hache enfin et  dans 
tous les cwteaux à main, les dents seront inclinées vers le manche. 
En un mot , la manière de se servir d'un ,instrument ou d'une 
arme détermine l'inclinaison des denls, et  par conséquent la ma- 
nière de I'afîiler. 
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NOTE RÉ THOSPECTIVE 

SUR LA CULTURE DU POLYGONUM-TINCTORIUM BT &'EXTRACTION 
DE SON INDIGO 

Par M. BACHY, Membre résidant. 

(Séance du 47 novembre 4854.) 

En déposant sur le bureau de la Société, pour le Musée indus- 
triel et agricole qu'elle vient de fonder, quelques échantillons de 
l'indigo quej'ai extrait, en 1843 et1844, du polygonum tinctorium, 
siao-lune des Chinois , mon but est de faire connaître , par 
cette exhibition permanente, à un grand nombre de personnes 
qui l'ignorent sans doute, qu'en France et à Lille méme ont eu 
lieu des tentatives de culture d'une plante exotique contenant B 
un plus haut degré qu'aucun autre des indigofères proposés jusqu'à 
ce jour pour être cultivés en Europe, le produit précieux que nous 
fournissent les Indes et les régions de l'Amérique. 

La question de culture des indigofères dens notre paos n'a plus 
de nos jours l'importance qu'elle présentait à une autre époque, 
c'est-à-dire au temps où , en vertu du décret impérial de juillet 
1810, les ports de laFrance furent fermés aux produits des nations 
Btrangères. .Alors il s'agissait, pour répondre aux besoins du com- 
merce et de l'industrie, de suppléer aux marchandises de prove- 
nance que prohibait la nouvelle mesure, par des produits similaires 
tirés du sol francais. Aussi, en ce qui concerne l'indigo, l'empereur 
Napoleon provoqua-t-il la recherche d'une matière qui pût rem- 
placer cette substance, ou l'importation d'une plante qui contînt 
abondamment ce principe colorant et qui fût cultivable en France. 
II fonda à cet effet un prix de cent mille francs pour cette décou- 
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verte ou cetle importation. Mais cet appel ne fut suivi d'aucun 
heureux résultat. L'on se vit alors force de jeter ses vues sur le 
pastel (isatis tinctoria), plante autrefois cultivée dans quelques 
parties de la France et dont la culture s'est peu à peu éteinte par 
suite de la découverte du continent américain (l j. 

Ne voulant pas s'en tenir au procédé usité de temps immémorial 
pour la préparation de la matière colorante de cet indigofère, 
procédé qui , offrant cette matière en melange des débris de la 
plante , rend difficile son emploi en teinture ; dans l'obligation 
d'ailleurs où l'on se trouvait de satisfaire aux exigences des con- 
sommateurs , habitues depuis longtemps a la manière d'être du 
produit exotique, l'on songea à obtenir l'indigo indigène entiè- 
rement isolé des autres éléments constituants de la feuille. En 
conséquence, une commission composéedeMM. Chaptal , Thénard , 
Gay-Lussac, Roard et Ternaux se mit à l'œuvre et fit paraître une 
instruction sur l'art d'extraire le principe tinctorial rie cette succé- 
danée de I'anil (2). 

A cetteépoquelechimiste Giobert, de Turin, priblia, deson côté, 
un traité des plus complets sur la matière (3) .  D'autres savants 

(4) Lepastel était cultivé tras engrand, sous le nom de wéde, dans I'moncùssement 
de. Lille. On en a trouvé la preuve dans un dénombrement fait en l 6 4 9 ,  où sont 
citdesvingt-six communes qui, entre eues, comptaient cinquante-quatre cultivateiirs. 
En 4844, la cultnre de cette plante n'était plus connue que dans deux corninunes des 
environs de Seclin : Herrin et Alleiines-lez-Marais. (Mémoires de la Société des 
Seiences de Lille, 4.e cahier, page 4 3 . )  

La me de Ban-de-Wedde, en notre ville, rappelle, par sonnom , lemarclié- qui  s'y 
tenait pour la vente de cette plante tinctoriale. (Histoire de Liiie par M. Victor 
Derode, l.er vol., p. 9 4 . )  

(2) Instruction sur I'art d'extraire l'indigo des feuilies du pastel. Publice par 
ordre de S. Ex. Mgr. de Montalivet , comte de l'empire, ministre de l'intérieur. - 
Paris 1811. 

( 3 )  Traité sur le pastel et i'extxaction de son indigo , par ItI. Giobert , professeiu 
&e chimie à TuRn , directeur de l'école impériale pour la fabrication de l'indigo, 
membre de plusieurs académies et sociétés savantes. Imprimé par ordre de Sa 
Maieste impériale et Royale. - Paris isl?. 

23 
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s'occupèrent aussi de cet objet. Deux membres de la socikté d'ama- 
teurs des sciences et arts de Lille, MM. Lenglart fils et Drapiez, 
mirent en pratique les procédés proposes. M. Lenglart montra 
des produits très-satisfaisants et M. Drapiez joignit aux résultats 
de ses propres opérations un état présentant le prix de revient du 
nouvel indigo (1). 

Les événements politiques de 1818 qui suivirent le grand d é  
sastrede 1812 , en ouvrant l'entrée de la France aux produits de 
l'étranger, arr&tèrent tous les essais entrepris et empèchkrent la 
production des résultats avantageux qu'on en pouvait attendre, 
Dès lors il ne fut plus question de remplacer l'indigo américain qui 
nous arrivait librement, ni même d'en réduire l'importation, lors- 
qu'en 1838 le polygorium-tinctorium , plante de la Chine, récem- 
ment introduite en France, éveillal'attention du inonde savant. (2) 
M. Jaume Saint-Hilaire, de Paris , fut l'un des premiers qui 

(1) Mémoires de la Société des Sriencvs , Ar l'Agriculture et des Arts de Lille, 
4 ." cahier, page 4b. 

(2) Cette plante tinctoriale s'était déjà montrée en Franee vers la fin du siécle 
dernier. E n  effet, dans l'ouvrage intitulé : De la Chine , ou description génhale 
de cet empire, parl'abbé Grosier, 7 vol., Parib 1818, nous lisons ce qui suit : 

u Le lane,  qni est le véritable anil d'Amérique , croît spontanément dans les 
provinces mlridionales de la Chine, ou l'on s'est attaché h le multiplier et 

,> étendre ses produits par de vastes cultures ; mais cette plante, si précieuse pour les 
n teintures, manquait aux provinces septentrionales , oii l'on avait inutilement teut6 
n de 1 introduire et de l'acclimater. Les Chinois du nord, privés de cette ressource, 
n ne désespértkent pas de pouvoir suppléer à l'mil par quelque autre plante. Ilsla cher- 
n cherant longtemps et la découvrirent enfin dans celle qu'ils ont modestement nemmée 
r siao-lane, k petit-bleu; laquelle leur fournit aujourd'hui un indigo dont la 
r beauté le dispute à celle l'indigo du midi. La culture du siao-lane s'est r4- 
n pandue, dès ce moment , dans toutes les provinees septentrionales. Le P. d'In- 
n carville, qui en avait vu plusieurs champs aux portes de Pekin , en Gt mention 
n dans les lettres qu'il écrivait en Europe. 'MW. de Machault et de Trudaine lui 
n demandkrent des graines du siao-lune , des détails sur la maniére de le cultiver, 
a d'en extraire l'indigo et d'employer celui-ci dans la teinture. Ce laborieux mission- 
u naire, aprés de loiigues et pénibles recherches, satisfit à àutes  ces demandes. Nous 
B ignorons si l'on a tiré quelque utile parti de ses m8moires ; il est du moins bien h 
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s'empara de cette plante pour la soumettre A ses investigations 
expérimentales. Une foule dechimistes, parmi lesquelsi'on compte 
des notabilités, s'adonnèrent à la même étude (1) 

Nos honorables confrères, MM. Th. Lestiboiidois et J .  Lefebvre 
tirent un essai de culture de cet indigofère, mais ils ile s'occu- 
pèrent nullement de l'extraction de son principe colorant (2) .  
J'entrepris en 4843 les opérations qui comprennent cette partie. 
J'ai, à cette époque , fait connaître dans un mémoire que j'ai lu à 
la commission d'agriculture , et qui repose en nos archives, le 
detail de mes premières expériences et leurs résultats. J'en avais 
promis pour I'annêe suivante la suite e t  le résumé. Diverses cir- 
constancesm'ont empêché de remplir cet engagement. Aujourd'hui 
que le polygonum tinctorium semble entièrement abandonné, il 
peut vous paraître hors de propos de me voir vous en entretenir de 
nouveau ; néanmoins, malgré son inopportunité, l'exposé des faits 
principaux de mes opérations pouvant présenter quelque intérêt 
en raison de ce que ces faits concernent le seul essai de ce genre 
qui ait été tenté aLille et dans son arrondissement, sur celteplante 
nouvelle , j'aurais crd manquer ce que je dois i la Société 
ai je m'étais abstenu de le lui présenter. J e  vais en consé- 
quence le Jui soumettre d'une manière siiccincte et sous forme de 
résume. 

Le polygonum tinctorium offre une culture des plus faciles. 
Semé en place ou repique après avoir été semé en pépinière, il 

croît rapidement et  donne un beau produit en feuilles. 

1) regretter qu'ils se trouvent aujourd'hui perdus pour le public. M. de Jussieu écrivit 
r quelques aunées aprh aux missionnames, pour leur amoncer que les gaines de 
n siao-lane, quiluiavaient été remises, avaient parfaitenient réussi au Jardin du roi, 
n et $il e u  possédait plusieurs pieds. n 

(1) MM J. Girardin et F. Preisser, dans un m6moire iutitulé : Essai chimique et 
technologique sur lepolygonum-tiuctoriurn, Rouen 1840, ont trait6 à fond ce sujet. 

(2) Mémoires de la Société des'sciences , de l'Agriculture et des Arts de Lille, 
année 4863, %.e partie, page 1 0 0 ,  et Publications agricoles, volume 4 ,  p. 105. 
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Semé trop tard, c'est-à-dire vers la fin d'avril, ses fleurs ne pa- 
raissent pas assez B temps pour que sa graine arrive h maturité. 

Les feuilles seules du polygonum contiennent de l'indigo. 
Cet indigo s'obtient par la macération des parties foliacées de 

la plante, qu'on laisse séjourner dans l'eau pendant quelques jours 
puand cette eau est à la température ordinaire de l'été, et pendant 
une heure quand I'eau est élevée à la température de 30 à 35 
degrks. t 

Le procédé des colonies et des Antilles , qui consiste dans le 
battage de I'eau de macération ne peut , au point de vue manu- 
facturier, &Ire appliqué au polygonuni , parce qu'il réclame un 
temps considérable et un grand nombre de bras. et que la plante 
de la Chine n'est pas assez riche en indigo pour couvrir les frais 
d'une pareille main-d'œuvre. 

Le procédk par précipitation. au moyen d'un lait de chaux, mis 
en pratique par plusieurs expérimentateurs , ne m'a pas réussi. 
L'acide chlorhydrique n'a pu dégager le principe colorant de i'al- 
cali qui lui était uni. 

Cette uaion intime et indissoluble de la chaux avec l'indigo et 
les autres éléments : la chlorophylle, l'albumine, le tannin, la 
gomme, etc., qui l'accompagnent dans la feuille du polygonum , 
est un fait connu, enun autre temps, â l'égard de  l'isatis tinctoria, 
lorsque cet indigofère faisait l'objet des mémes études. Giobert 
l'a signalé dans son traité sur le pastel et a déclaré quedans toute 
opération où l'on introduisait de la chaux pour obtenir l'indigo de 
la plante dont il s'agissait alors , nul réactif n'avait la puissance 
de séparer cette substance tinctoriale de l'alcali qui avait servi à 
sa préparation. Or, i'analyse a prouvé que i'indigo pur est identi- 
que , uniforme, jouissant constamment des mêmes propriétés, de 
quelque plante , de quelque climat, de quelque terrain qu'il pro- 
vienne. II n'est pas étonnant alors que la chaux produise surleprin- 
cipe colorant du,polygonuni , l'effet qu'a mentionné 1 e savant de 
Turin. 
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( 365 1 
L'emploi de l'eau de chaux ;arquant 2 degrés m'a donné un 

produit moins défectueux. 11 présente toutefois un inconvénient, 
en ce qu'il exige une quantité considérable de cette eau alcalisée 
pour la précipitation d'une quantité d'indigo relativement petite. 

J'ai obtenu par l'acide chlorhydrique employé seul et directement 
sur reau de machation un indigo se rapprochant davantage du 
produit américain, mais manquant de légèreté et ne prenantpas 
le cuivré par le frottement. 

Ce défaut de qualité , dans la matikre colorante précipitée par 
I'acide chlorhydrique, ne saurait être attribué au prockdé lui- 
même , que je n'ai pas répété et qui a procuré en d'autres mains 
d'excellents résultats. Ce procéd6 , d'ailleurs , a été recommandé 
et employé pour le pastel comme étant supérieur à tout autre. 
M. Girardin l'a aussi appliqué avec avantage au polygonum tinc- 
torium. Je pense en conséquence qu'il e fait ses preuves et  qu'il 
devrait préférablement être adopt6 

Les P,chantillons que j'ai dépos6s sur le bumau comprennent : 

' 1 . O  Semences du polygonum tinctorium; 

2 . O  Indigo précipjté par un lait de chaux et restant uni à 
l'alcali malgré l'intervention de l'acide chlorhydrique ; 

3.0 Indigo obtenu par précipitation au moyen de l'eau de chaux 
et laissant paraître quelque trace de chaux ; 

4.0 Indigo produit par le seul emploi de l'acide chlorhydrique et 
n'ayant pas atteint le degré de pureté ni la qualité que devail lui 
procurer ce procédé. 
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QUI AVAIENT COURS DANS LES WLLES DE LILLE ET DE DOUAI , AU X I V . ~ ,  
TV ET X V I . ~  SIÈCLES. - LEURS VARIATIONS DIYERSES ; (1) 

Par M. DE LA FONS MELICOCQ, Membre r6sidant. 

( Sdance du 6 octobre 1854. ) 

LILLE. DOUAI. 

1341. Angle d'or, a LX S. 

1341-88. Angele d'or. 
1343. Moyen-angele , à 1111 1. ;- 

1346. An ele-moyen d'or, à i BK11 S. VI * 

.1521. Ung angelot d'or, VI 1. 45-21. Ung angelot d'or , VI 1. 
1531. Ung angelot et deux VI S. 

b 

réaux, xvri 1. XIIII  S. 1563. Ung angelot d'or, LS S. 

1335. Aigniaus d'or. - xx ai- 
gniaus , val. XII l. - 1341. à 
xvrir gros et  rr inites; val. , 
jadis, xxxrr S. 

1343. Un clinquet, xviir d. 
1414-29. Ung cliquard d'or. 

XXXVII S. - On parle de vnxx 
et x cliquars receus aux comp- 
tes de le hanse , a XXXVII S. 
VI d. le pikce , et allouks dans 
la ville de Bruges pour XXXVII 
S. la pièce ; - à xxxv111 S. 

(i)  Au sujet des monnaies qui avaient cours dans le nord de la France, voy. le Bd- 
Ictiii drs Comités historiques, juillet et août iR49, p.-215-926. 
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(1417-1432), à XL S. (1424) , 
(1) 1445. Cliquard guillermus, 
à XL S. - 2450. On donne 
trois guillermus de vr 1. azl roy 
de le pye et a ses compai- 
gnons, archiers de N. T. R. S., 
pour occasion de ce qu'a'lz fai- 
soient leur royalme en ceste 
ville, et nieisinement pour hon- 
neur de ce que N. D. T. R. S 
estoit en icelle. 

1468. Guillermus, à xLvr S. , réd. 
à XLII S. 

1497. Demi-guillermus, a xxviirs. 
1459. Huyt chucquarts(sic)phlus, 

de XII 1. 

1341. Couronne, a XL S. ; - à 
XXXIX S. (1392). 

1392. Donne' pour Dieu et en 
courtoisie , à Grégoire , éves- 
que de A uil , ou preb de Jhé- 9 rusalem, iquelx ilvoit voé cer- 
tains péleringes : est a scavoir 
à saint, Denis , en France , et 
à saint Jacques , en Gallisce , 
si qu'il disoit et qu'il pooit ap- 

aroir par lettres , que par 
hnspectiond'icelles apparoient 
estre scellées du seel du pa- 
triarche de Jhérusalem. Pour 
ce que ledit evesque se disoit 
estre desrobés souz le mer 
esdis voiages , II couronnes 
d'or du rog, de LXXVIII S. 

1428. Clincquart d'or, à xxxvri S.; 
à xxxvrrl S. ( 1437) ; a xxx S. 

(1443). 

14.60. Deux guillermus,val.xxrr~r 
S. ; - 1485. Pour le frainte 
d'ung guillermus , VI S. 

1391. ~ x x v i  S. pour II couronnes; - v ~ x x  lib. pour LX couronnes 
du roy. - 1396. III cour., val. 
LYI S. IX d. ; - à XXXVII S. 

YII d. ; XXXVII S. VIII d. (1395); 
- a XLI gros (1410) ; - a XLII 
S. , LX S. ( 1421 ) ; - à XLV s. 
(1423). 

1521. XLII camahieux pour la 
couronne. 

(i) i429. La ville fait présenter deux clinpars d'or aux iioches du barbier de 
Mgr. de Bourgongne. 
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LILLE. 

1394. Couronne du roy, a XXXVII 
S., VI d.; - a XXXVI S. (1398). - On donne unc couronne du 
roy , de XXXVI S. , à Andrieu 
dou Pont ,  de Tournaj-, pour 
ce que, le XIIII.e jour de 
février, ou matin , il avoit ap- 
porté nouvelles aux comptes 
de le Hanse delle ville delille, 
que mess. Jaques Le Noir, de- 
morant à Tournay, et canonnes 
del église Nostre -Dame en 
icelle vil!e de Tournay , le- 
quelx avoir sur ledite ville de 
Lille grandes rentes viagères , 
estoit alée de vie à trespas. 

Courocne d'or, h XXXVII S. (1402); - a XLI S. (1411) ; - a XLII 
d. 11412) ; - à XLIII S. 

febles ( 1413 ) ; - à XLV S. 
(1417); - à XLII S. (1419) ; - 
à XLIX S. (1427). 

14.18-48. La couronne à xxx S. 
forte monnaie de Flandre ; - 
autre. a x v i i r  S. 

1513. On envoie vers madame 
de Savo! e , pour scavoir se 
daulphins et autres monnoyes 
averoyent cours. 

1570. Daldres , à XXXII patars. 
1574. On porte aux magistrats 
d'Anvers x dalders de phi -  
senrs coings. - 1581. A Je- 
ban Bridoul , pour avoir livré 
ung tlaldre pour faire l'essay , 
LXVI S. ; à Herman Schalabre , 
orphevre et charngeur , pour 
avoir fait essay et  preuve de 
quattre dadres, YIII 1. 
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trLtË.  

1341. Doubles d'or. 
Doubles, a LII S. vi d. , LIII S., 
LIIII s.21407. Doublesblancs, 
à rIir S.  - 1407. On envoie 
vers le duc de Bourgogne, 
pour ce que on ne se gooit ap- 
pointier ne ordener en ceste 
ville sur les blans doubles du 
roy , qui  , au grand préjudice 
de la ville, n'avaient cours que 
pour xv d. la pièce. On oh- 
tient qu'ils auront cours pour 
xvr d.  

144s. Vingt blaes de x v i  S. 

1456. VI blans, val. II S. VI d. ; . - 1468. Grant blan , à 1111 S. 
VI d. , mis a irn S. ; - petit 
blan , a x v i i ~  d., mis à x v i  d. 

1489. Double a deux lyons , val. 
IX gros de Flandres. 
On envoie a Malines ! par de- 
vers le Conseil du roy et M. S. 
l'archiduc, leur porter lettres 
closes , affin d'avoir déclara- 
cion se  l'on entendoit les dou- 
bles à deux Iyons Maria, et 
ceulx de la forge de Gand , 
estre repputtez pour billon , 
pour tant que es lettres pu- 
bliées touchantlesd. monnoies, 
n'estoit faite mencion fors des 
douhles forgiés du temps de 
M. S. le duc Charles. 

1493. Doubles à deux 1 oas, val. 
II11 S. ; - à II11 S. VI a: ,1496,. 

DOUAI. 

1404. Cascun vies gros pour 
II doubles blans; - XLVII S. 
de blans ; - 1419. II ras de 
blé , à xvm doubles blans la 
ras. ; autre, a XVII doubles 
blans ; à xvr doubles blans et 
I petit. 

1421. r blanc double et XLVII ca- 
niahieux. 

1504. LX blans, val. LXV S., pour 
le relief du chasteau d'Es- 
caillon et tiercb Cambelage. 

1497. Double a deux lions, val. 
v S. - 1499. XLVIII doubles, 
val. x 1. x v ~  S. 

1485. Pour le fraiale de v u  
blans de Savoye , sur chamun 
1111 d. 
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DOUAI. 

1385. VI S. rx d. douesians ; - 
1391. xxu S. de Jaq. Mouton, 
pour no part ( Saint-Amé ) , 
d'une amende de LX doues., 
pour sa uier son cautiel à le 
maison Plellin ; - 1404. II S. 
pour VI S. douez ; - XXXII d. 
pour VIII S. doues. ; - 141% 
v S. VIII d. pour 11 douessians 
et II capons ; - 1416. XLVII S. 
de blans et xr S. doues- faisant 
XXIIIS. VI d. ; - 1427. xxxs. 
doues. d'brthois comptez 1111 d. 
doues. pour1111d. p. monn .roy; 
-1454. XII douessians, val. VII 
d.;-1488. xx d. p. pour v S. 
doues. ; - 1516. 1111 S. VI d. 
doues. 

1521. Ducat hongrois, val. 1111 1. 
1562. Petit ducal de Meureghe à 

1111 1. , réd. à LXXVIII S. ; - 
autre semblable ducat , val. 
xxxrx pattars. 

1341. Ecus d'or, à xvr S. , XVIII 
S. , XXXIIl S. , XXXVI S.; - 
1342. A LV S. , LVI S., LVII S. , 
LVIII S. et LX S. - 1344. 
Escu, à xrrr S. rIrr d., à xrrn S.,, 
à xim S. ix d. (1345) ; - a 
xv S. (1346) ; - a XXVIII S. 
(1347) ; - a xvm S. YI d., 
XIX S. (1348) ; - à xx S. VI d., 
xx S. VIII d. . XXI S. YI d. , 
xxms. V I I I ~ . ,  àxxv S. (1349); - à X M  S. VI11 d , XVIl S. 
1111 d., XVII S. febles, a XXVII S. 

1450. Ducat à LII S. 

1521. Ducat hongrois, val. 1111 1. 
IlII  S. 

1548. Perte sur les doubles du- 
cats , II patarts. (1) 

(1) Voy. Rabelais, Prognosticationpantagmeline, ch. VI. 
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VI d. à xxvrir VI d .  (1350);-à 
XXXII S. (1352) ; - à xxxv S. 
(1354); - escu Jehan, à x i 1 1  S. 

vrd. , XVII s.vr d.ii352);-escu 
à XXXVII S., XXXVIII S. (1355- ; 
- esCu d'or vies de XLIIII S. 
(1380). - 1381. A Char ros- 
tie ? envogel à Paris , pour et 
en récompensation de une do- 
que , I franc et XIII blanques 
mailles du roy, dont es bos de 
Senlis il fu , en revenant, se 
qu'il dist et affrema par sen 
serment en halle , par devant 
eschevins , desreubés par 1111 
reubeurs, payet II escus d'or 
vies de 1111 1. VIII. S. 

Escu d'or à la couronne, a 
xvrrr S. (1407-21). Escu, à XL 
S. fehles (14.14) : - à x ~ v  S. 

febles (14.15-22) ; - à XLII S. 
febles, XLII S. (1418); - à L S. 
(1427) ; - à XLVIII  S. t demi- 
escu. a xsrirr s. \ , a XXI s. 
1111 d .  , ob. monn. roy. i1429- 
48) ; - ii 8x11 S. dite nionn. 
,1S.45: ; - à SIX S .  (1464) ; - à LI S. (1469' ; -à LVITI S. 
(1494-93) ; - demi-escu d'or 
à r x x n i  S .  (1497) ; - escu 
d'or, a 1111 I., réd. à L x x v r r i  S. 
i1516) ; - à 1111 1. (15'22) ; - 
à L x x v r  S. (1  545) ; - à I l I I  1 .  
riri s (1562). 

1422. On parle d'ung namptis- 
sement d'escus en monnoie de 
xxx S., forte monn. de Fland , 
nommez demi- tarkares pour 
l'escu. 1421. II faut xv plac- 
ques, monn. de Fland. , pour 
chascun escu. -- 142'7. On 

1420. Escu d'or, a XLVI S. ; - à 
X L V I I ~  gros. (,1429-49) ; - à 
XLIX S. j 1429 ) ; - LXXIII S. 
11484) ; - à LVIII S. , LXX S. 
(1493) ; -- à LXX S. , LXXI S. 

(1499) ; - à LXXI S., LXXIII S .  
(1508); - a  LXXVI S. (1534) ; 
- à LXXVIII S. (15&2). 
Demi-escu d'or, à XXXVII S. 
(1484) ; - à XL S. (1485). 

1558. Escu d'or d'Engleterre à 
LXX S., au lieu de 1111 1. Fland. 

1429. Escu de Dourdrecke , a 
XYXVII S. 

14.97. Escu depretaigne, à 1111 1 
vr S., réd. à 1111 1. IIII S. 

1490. Escu à le rose, à LXVI S. , 
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parle d'une rente qui doit être 
payée en placques. - 1428. 
Miquiel Haverlant est envoyé 
à Gand porter lettres closes 
par devers les assaieurs de le 
monnoie, adfin d'estre adcer- 
tenés seurement, combien xxx 
gros appellez de demi-plac- 
ques , que fist en son temps 
forgier i'eu de noble mémore le 
duc Jehan, que Dieux par- 
donnist, povoient valoir a rap- 
porter à la monnoie, que a 
cours présentement en le conte 
de Flandres. 

1352.Escuphus,àxvs., x~xs.;- 
1433. Phus, d'or a XLVIII S. ; - à XXIX S. (1450) ; - a L S. 
( 1498 ) - demi-philippus à 
xxv S. 

1517. Un individu est condamné 
a une amende de VI phlus 
d'or, pour avoir porté trois 
foiz a diverses personnes, pré- 
senté et volu alouer ung phlus 
d'or pour xxvr patars, en quoy 
la ville a le tierch, portant c S. 

1564. Escu de Meneghe , a IrrI 1. 
1111 S., réd. à 1111 1. 

1337. III fiertons, val. XXXIII S. ; 
- 1390. I fierton d'argent , 
in1 S. de gros, de XLVIII S. fors. 

perte 1x11 S.; - autres, h X ~ X I I  
atars , perle YIII S.; - 1528. b ng escu à le rose, 1111 1. 

1438. Philippus d'or, à x~vrn  S.; 
-- a xxm S. (149.2) ; a L S. 
(1504) ; - LXXIX 1. Inr S. pour 
XXXIII philippas , qu'on dist 
riddres ; - a L I ~  S. (1541) ; - LIIII S., LV S. ( 4 529 ) ; L S. 
(1530). 
Demy-philippus d'or ,.,xxv S .  
(1 508). 

1318. Florenche, a x m  S. ; - a 
xxvn S.; - a  XXY S. [ 1341); - à XLI S. VI d. x m  et 
XLIIII S. (1343). 
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1337. Pour balaine acatee à 
Bruges pour envoyer là où es- 
kevin et wit homme l'ordon- 
nhrent, L flerenches,val.xxvir 1. 
X S. 

DOUAI. 

1372. Flourin , à LrrI gros, A XL 
ros , à XLVIII et XLIX gros ; - 

gorin, à XLIII S. p. (1382). 
1386. I fiorin de xvnr S. p., val, 

i franc, et le vme d'un de 
XLVIII S. XI d . ,  pour un cappel 
de bevres (loutre). 

1388. Florin d'or, nomme escu 1492. Florin d'or, à x m r  S. 
du roy, à L gros. 

1416. Florin de Durdrech , a i4-28. Flourin de Dourdrech ,A 
XXXVII S. VI d. ml11 S. 

1422. Florin , à xxxvr S. - A 1439. Duredrechzen or, à xxrx S. 
Bauduin Vrete , pour avoir, ou 

' nom de ledite ville, mis sur le 
premibre pierre de le fonda- 
cion del ouvrage du ont de 
Maugré, pour estre 7 es ma- 
chons en récréacion, ung flo- 
rin de XXXVI S. 

1424-29. Florin, à xxx S. ; - 
XXIX S. ( 142.24 ). Lotard Fre- 
mault , maisre d'eschevins , 
donne deux florins de LX S., le 
jour du baptisement d'une 
cloche de l'église St.-Estienne, 
comme parin avoec autres pour 
la ville. 

i43-2. On envoie à Douai et ti 
Tournai, pour savoir comment 
ou use de blanche monnoie au 
champge à florins. 

i438. Florin, à XLVIIIS. 

1461. III florinspostulas de 1111 1. 
XII d. 
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1472. XI florins de Rin , d'or, 
val. XXIIII 1. 1111 S. 

1476. Florin de Utrech, à XLII S.; - III florins d'Utrecht , val. 
vi 1. VI S., donnés au chauffe- 
chire de la chanchelerie de 
ms. le duc ,  le jour de ses 
nopces. 

Florin d'Utrech a XLYI S. (1493). 
1489. Florin à le croix %.-An- 

drieu, a xLvm s. OU XII patars 
doubles à deux Iyons. 

1492. Florin d'or à la croix, 
de xrx karats d'or fin et de  
LXXII de compte au rnarck de  
Troye , ou xIr doubles (ailleurs 
doubles atars a deux lyons) 
a deux ! vons , 4 x d. d alloy 
et IIIIXX de compte au marck. 

En 1496, des rentiers de la vi4le, 
dont on veut racheter la rente. 
exigent que le rachat en soit 
fait en doubles ne seingles , se 
ils n\voyent florin d'or de 
poix ou XII doubles de Irnxx 
au mark pour chescun florin. 

152'iL7, Deux tableaux pour mettre 
les figures des monnoies , tels 
que florins , etc. , sont fournis 

ar I'escringnier Mathieu Mol- 
Pet. moyennant xx S. 

1488. Florin d'utrech, à 1111 1. 
XIII S., rkd. à 1111 1. VI S. ; à 
1111 1. 1111 s. (1491 ;. 

1485. Pour la frainte de II flo- 
rins de Bourgogne, XII S. 

1498. On perd 1111 S .  sur deux 
Borinsd'Allemape, au monde. 

1582. ix escus sol. , val. xxx flo- 
rins XII pat. 

1362. I franc, dexv11 s .yr  fr. ,val. 
CV S. 

1363. Franc dou conte, à xxvi~i 
gros , à XXVII gros ( 1364). 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



LILLE. DOUAI. 

1365. Fr. de xvr S. - Pour fres 
de notare , escripture et seel 
de le lettre impétrée pour les 
monnoyers constraindre de 
wettier as portes, 1 franc'de 
XVI s, 

On parle, en 1366, des siergans, 
coppeurs de monnoie. 

1385. Franc, à XLII a. 
1352. Quart de franc, à rx S. 

III1 d. ob. 
1388. Accat de frans en le ville 

d'Arras, alencontre de angles 
d'or et escus d'or de Malines. 

1407. Fr. de XXXII S. fors , val. 
XVI S. 

1421-48. xxxrn S. pour le franc. 
1448. Deux francs de LXXII S. : 

f, 2 a xxxrr S., en 1453-74 ; à 
XXXII~  S. , en 1545. 

1489. II m. fr., val. III m. II c. 1.  

1388. Frans du roy, à XLIIII et 
XLVI S. 

1411. Fr. h s x x v ~  S. 

1436. Fr. à XXXIII S. 

1460. xxxrr gros pour le fr. 

1341. Gros , vai. xxi à XXII d. ; - 1345. xrr gros, val. vm S. ; 
- 1350. VIII gros, de v S. 
1111 d. fors; - 1368. II gros 
de xi111 d. ; - 1410-18-23. 
Petit gros , de XII d. ; double 
gros de X X I I ~ I  d. 

1485. Gros nouvellement forgiez. 
2456. On envoie à Bruges de- 

vers les maistres des mon- 
noyes , pour avoir leur advis 
et déclaration sur le fait des 
monnoyes , touchant les nou- 
veaulx gros , ou avoit escript 
moneta. 

1391. Lin1 gros petis val., xxxvr 
S. ; - 1411. xxxv vies gros , 
dont les XII val. 1 franch. 
franchois ; - une couronne 
pour xvrrr gros ;- 1419. Blé, 
a xx pelis gros la rasiére ; - 
1427. III gros de Fland. pour 
chascun viez gros ; - 1440. 
Viez gros, val. III S. 
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1345. ix S. x d. de gros , val. 1439. Trois liv. de gros, val, 
LXXVI S.; - 1348. II S. de xxxv~ 1. ; - 1462. vrii 1. de 
gros, val. XVIII S. ; - XIX S. gïo6, val. LXIIII 1. ; - 1499. 

- - 1463. XVII 1. xxx 1. de gros, val. III c. LX I., "!t:53: a c. 1111 1. p u r  un pont fait à Meureville 
sur le Lys. 

1424. Heaume, à XL S., nouvelle 
monnoie de Flandre. Le duc 
de Bourgogne demande a la 
ville de  Lille un aide de mil 
heaumes d'or, du cuing et 
forge de feu de noble mémort 
le duc Jehan, que Dieu ab- 
soille. 

1 5 U .  Ung incudalle , de LVI S. 

1481. Ung jacques VI S. 

1347. Kayère d'or, à xxv S. Ir1 d.; 
à xxx gros ( 1364 ). - 

1523. Karolus d'or, a XLIIII S. ; 1531, Karolus-d'or, à XL S. ; - 
à XL S. (1527 ). a XL gros ( 1563 ). 

1536. Un individu est condamné 
à deux amendes de xv 1.~11 S., 
pour deux liards trouvez en sa 
maison , non marcquiez. 

1340. Lyon d'or, a xxxv S. ; - 
a LVII S. , L X ,  1x1 et LXII S. 
(1343); - à  XVS., xv s . I x ~ . ,  
xv S. x d. , X X I I ~ I  S. 1111 d. 
(1346) ; - a XL gros ( 1367) ; - à XLIX gros (1370).-1372. 
VIII lions, de  xx 1. - 1386. 111 1454-59. Lyon d'or, a LX S. 1 - 
lions, de IX 1. ;-lion, à XLVIIS. 1496. Lion, à 1111 1.v1 s., réd. d 
VI d. ( 1390 ). 1111 1. 1111 S. ; a CIIII S. (15%). 
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1453. Petit lyon , à HL S. ; - à 
LX S. (1463); - LXII S. (1467); 
LXXII S., réd. a LXII S. (1468) ; - à 1111 1. ( 1478 j ; -à 1111 1. 
n S. ( 1496). 

1456. Ung tierch de lyon et une 
maille de rio, LX S. 

1320. xrirr 1. t., val. XI 1. p. ;- 
1 3 U .  i r r r  1. feules, val. xvr S. 
p.; -1351. v S. t., val. ri11 S. 
fors. ; - 1432. 1111 1. VI d., 
monn. rog. , val. x 1. v S. 
nionn. de Fland. ; - 1456. 
VIII S. p., val. XVIII S., monn. 
de Fland. ; - 1562. vrr m. 
liv. de franche, val. xr m.vr c. 
LXVI 1. xi11 S. 1111 d., monn. de 
Fland. 

1489. Livre, à XLI gros. 

- 
1358. xv 1. vi S. VIII d. pour 

XLIIII l., monn. de Fland. ; - 
1418. YII 1. XI S. pour 1111 îrans 
franchois; -1418. vr c. x L r x  1. 
1111 S. IIII d., monn. roy., val. 
VIII C. xx fr. XIX S. VI d. ,  
monn. de Fland. ; - 1423. 
xvr 1. vil S., monn. de Fland., 
val., monn. de Henaut, xrrrr 1. 
IlIl S. 

1519-29. Magot, a xx S.-1519. 
A. Mons. Le doyen en ceste 
église (St. Amé ) , pour ung 
magot qu'il avoit donné, par 
l'ordonnance de mess., à ung 
messagier , lequel avoit ap- 
porlé nouvelles comment le 
rog catholique estoit sacr6 à 
,Ays, roy des Romains, futur 
empereur. 

1330. Blancques mailles, à ri d.; - 1344. IIIIHX blancques 
mailles, val. XVI S. p. ; - rrrr 
mailles blancques, de xrr s.x d. 
( 1354). 

13.24.. Mailles d'or, à x S. ; - 
XIII S. VI d. ( 1347 ) ; - à 1396. kIaille d'or, à xri S. VI d. 
~ 1 1 x 1  S. VI d. , XIIII S. , XIII S. , 
XI S. in d. ( 1348) ; - a  XI S. 

24 
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1406. Maille d'or du Ryn, à 
XXXIII S., xxxv S. ( 14!7) ;  - 
xxxrx S. II d. (1418) ;  - 
xxrx S. II d. (1421) ; - XXX S. 

(1427-32); - XXVIII S. (1429); - XXXVI S. ( 1432 ) ; - XL S. 
(1456) ; - x m  S. (1467) ; - 
XLIII S. ( 1472 j. 

Maille d'or, ~ X X X V I I I  s.(1437-54); 
- xx S. ( 1446 ). 

1453. VI mailles postdates, de 
VIII 1. VIII S. On donne chincq 
postulas, de v r ~  l., aux roy et  
compaigtions de le pye. 

i45G.Maille postdate, à XXVIII S. - 1463. VI mailles postulas, 
val. vrri 1. II S. ; - 1468. 
Maille postulas , à xx~x S. ; a 
XXVII S.;-1493. 1111 postulas, 
val. CXII S. 

1669. III mailles Ernoldiis , de 
LXVI S. ; - 1482. Maille Er- 
noldus, val. XXVIII s. 

1469-86. Maille d'Utrecht, val. 
XLII S. 

1478. Maille à le croix St.-An- 
drieu , à LIIII S. ;-à LXVIII S. ; 
à LXVI S. (1485); - à IX S. 
de gros ; B vr , vrr et VIII S. de 
gros ( 1489). - 

1335.Lemarc d'argent, a xxvii I . ,  
a xxx 1.; - à xxv 1. (1348). 

1428. Maille du Rin, à XLVIII S. ; - 1489. L ~ I  S. pour deux 
mailles de Rin , offertes par le 
ehapitre de St.-Amé à une 
jeune mariée, comme présent 
de noces. 

1419. Maille d'or, a XXVIII S. 

1454. 111 mailles postula , val. 
III1 1. 1111 S. 

14.49. Maille d'or Arnoldus , ii 
XXI S. 

1388. XXVIII 1. xi11 S. pour rrr  
mars d'argent ; - 1418. Le 
marc d'argent, à XIII 1. VI S. 
VIII d. ; - à XIIII 1. VIII S. 

11456). 

1357. Mouton, à XXIIII, xxv S.;- 
Y moutons, de vr ].;-II mou- 
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lons , de LVI gros ; - à XXI S. 

(1361);  - a  xxs.  1.1362); 
moulon dou conte , a XVII S. 

IX d. ( 1363 ) ; - II moutons 
dou conte de lepremiére forge, 
pour III escus ( 1366 ). 

1370. Ung mouton, de XLV S. ; - 1417. Deux nouvaulx mou- 
tons de France LXXIIII s. VIII d. 
febles ; - mouton d'or, à xxx 
s. (1428) ; -a xxxrr S. (1427). 

1491. Ung moutonchiel d'or, de 
XXVIII S. 

1388. Mouton du roy, à LrI  S. VI 
d. ; - à LII , r.rrr S. (1400) 

1h2O. xxr 1. xrx S. VI d. pour 
trois moutonchiaux . xcvii ca- 
mahieux et I blanc double. 

1391.~1 1. xi11 S. irr1 d., pour xl. 
petite monnoie ; - xVrrI S. 

VIII d:, pour xxviir S. petite 
monnoie ; - x x ~ x  s. [IIII d., 
pour XLIIII S. petite monnoie. 

1394 XVI nobles de Bourgogne, 1400. vil 1. 1111 S. ,  pour11 nobles; 
va l .~v111.sr rs . -¶405.On -14.16 Lenoi.de deBour- 
envoie vers le duc de Baur- gogne, à LXXVIII S. 
gogne , afin d'obtenir que les 
rentiers scient forcés de rece- 
voir les nobles de Bourgongne 
pour LXXII S.  le pièce ; - à 
LXXIIII S. (1450) ; - O CVIII , 
c S. (1468). 

1412. Noble d'or de la nouvelle 
monnaie, à 1.a S. ; - 1418. 
Noble d'or, de 1111 1. 1111 S. , 
rkd. à LXXVI S. de la nouvelle 
monnaie f 1 j ; - a LXXII S. 
( 1437 ) ; - a 1111 1. xi111 S. 
(14.50);-à 1111 1. XVI S. (1453). 

(1) 1622. v nobles, de xvm 1iv.- En ~arlant  d'un rentier, mi dit qu'il prent sa rente 
sur la ville de Lille en nobles d'or, dit coing et forge de feu le duc Phiè , que Dieux 
prdonist. 
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1414.Noble d'Engleterre, à 1111 1. 
VI S. febles. 

1468. Noble de Sallus, val. vr l., 
réd. à ci111 s. 

1521. Ung noble à la roze et 
cincq riddres d'or xxix 1. 

DOUAI. 

144O.Noble d'EngIeterre, à n i 1  t. 
x v i r i  S.; - deux nobles d'En- 
gleterre , val. IX 1. xns. ;- 
1454. Le noble d'Engleterre 
réduit cette année ; - 1485. 
Irri S. de frainte sur ung demy- 
noble d'Engleterre. 

1382. Obole d'or, à s x x r ~ i i  S. 

1481. Obole d'utrechl, à L S. 

1489. Oliole à l e  croix saint An- 
drieu , à XL s. ; - à LIIII s. 
(1493) ; Lvr  S. (1495). 

1346. Once d'or, à x S. vr i I  d. ; 
XI S. ; - tl XVII S., XXI S., XVI 
s. vr d. (1 347); - à XVIII S. , 
XIX S. (1349); -à xx S. febles, 
XIII S. fors(1350);-8 XXXIII S. 
febles (1351); - à XXII S. VI d. 
(1352) ; -à x x m  S. (1354) ; - à X ~ V I I I  S. (1355 ) ; à xrr S. 

1306. Une obole d'or, x S. 
1450. Obole d'or Arnoldus, val. 

XHI S. 

1457. Une obole de rin XL S. ; - 
a XXXIX S. (1454). 

1453. Obole poslulas, val. xxvrrr 
S., puis XXIIII S. 

1485. Obole des I!II forges, val. 
LXVI. S. 

1498. On perd mi s. sur deux 
oboles de Juilliers. 

1499. Perdu IX S. sur une obole 
au monde. 

1524. Obole de Hornes, val. 
XXVI S. - 1544(V. S.). Donné 
par mess. ( de Saint-Amé ), à 
ung messagier , lequel vint 
anunchier le concille général à 
Trente , en Allemane , au do- 
mimica de Letare procbain,une 
abole de Hornes, de XXIIII S. 
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,1357) ; - a XXXIIII S. (1385); - 1388. Une onche d'or, de 
., val. III quars et le Z:' b u n  franc, de XXXVII S. 

1111 d. ob. 1499. Onche d'or, a XL. S. 

1515. On porteplainte aux Etats . 1485. Unzain, à II S. 
tenus dans la ville de Bruxel- 
les, qu'à cause de la hauche 
des monnoies estant en France, 
le pays de M. S. se trouve des- 
nué de  bon or et argent, et 
remplg de petis onzains de 
France , parquoy estoit néces- 
sité de trouver quelque expé- 
dient, adfin que le bon or et 
argent demourast es ays de 
M. D. S., et que Pen fuat 
quicte desd. légiers onzains. 

1517. Billon et onzain. 
1526. A Piere de le Flye , or- 

phevre, pour despens et frainte 
d'avoir, par ordonnance d'es- 
chevins, fait assay des onzains 
et hardis de France, adfin de 
bailleradvis a N.T.R. S., pour 
mettre provision sur le fait des 
monnoies, x S. VI d. - 
1597. A Robert de Lattre, or- 

hevre , xv florins, pour par 
ruy avoir, par charge du ma- 
gistrat de ceste ville, fait 
I'assay de douze sortes d'on- 
zains nouveau , pour une par- 
tie , et , pour aultre partie , 
cin uante-six pattars enchillez 'i aus its essais, et retenus Our 
monstres , revenans les i ites 
deux partiesensamble à xxxvi 1. 
XII S. 
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1332. Patart d'or, à III gros. 
1486. VI doubles patarts, val. 1424. 1 patart de Flandres, pour 

XXSIII S.; - 1487. Patar dou- x x ~ i  d. , monn. de Henaut. 
hle, à vi gros , réd. a Y et 
demi ; patar enmgle, à III S. ,  
gros , réd. à rr gros IX d. 

1489. Patar à deux lyons, val. 
XL S. ; - 1551. xxx patars, 
val. LX S. 

1340.111 pavellons d'or, val. 1111 1. 
mi S. ; - 1343. Pavellon, à 
J,IX , LXIII O. , LX1111 S., LXB S.; 

- à XVI S. (1345) ; - à XYI S. 
VI d. (1347). 

i442-58. Pietre d'or, à XXXVI S.; - à LXXVI S. (1468). 

1445. Riddre, à L S. , à LX s , 
LIIII S. (1468) ; - demi.riddre 
d'or, à XXXVI S. (1497). 

1523. Real d'or, à vr 1. XII S. ;- 
à VI 1. (1527). Demi-real d'or, 
~ L X V I  S. ; - à  LX S. (1534). 

1536. Real d'argent. 

1589. Reaulx d'Espaigne , tant 
doubles que singles, Iégiers et 
non pesans avecq aulcuns tes- 
tons de Portu_ral , declarez 
billon et non alouables. 

1 t85. Pieche de vs.  vr d. ; pirche 
de VI P. ; perte, sur chacune , 
VI d. 

1440. Pietre d'or, à XKHYI. S. 

1439. Pour dix riddres en o r ,  
payées par maistre Pierre Bru- 
net , pour la première entrée 
de révérendpéreen Dieu M .  S 
l'évesque d'Arras, nommé 
Fortigarius , lequelle il fist en 
le ville de Douay le penultime 
jour de niarch., et au pris de 
L S. le pièce , rxv 1. 

1460. Demy-riddre, à xuvi S. ; 
-1529. vrir deniy-reaulx, val. 
auvr 1. vol O. 

1565. Reaulx d'or, à LX S. 
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- 
1336. Royauls, val. xxvr S. ; - 

xrr S. vr d. (1345) ; - s in  et 
xlin S. (1346). 

1341. Royauls d'or, vai. xviir 
gros (1341) , jadis xxxrri S. ; 
-LI, LII  S. (1343). 

1361. Petis royaulz, val. xxiii 
gros et vrr mittes. 

1365. CL rogauls d'or dou quing 
feu le roy Jehan, val. rapporlé 
à frans dou roy , à compter 
xxrrri gros pour le royal, con- 
tre XXVIII gros le franc, vrxx 
v ~ i i  frans dou roy et XYI gros, 
qui vallent, à XYI S. le franc, 
crr 1. xvrr S. II d. 

1368. On compte vrir royaus pour 
vrr frans. 

1529. Rogembo , roguenibo, a 
XLV S. ; - à XL S. (1530). - 
1530. Le xvin décembre dé- 
livré à niaistre Jehan Bon, mé- 
dechin , pour ses paines et sa- 
laires d avoir baillié certain 
advis touchant le fait des mé- 
réaux, forguez pour les chapelr 
lains (de Saint-Amé) , ung ro- 
gembos de XL S.-En 1458, on 
porle en compte vrr 1. VII S. 

VI d. pour l'estoffe et  facbon 
de ung milier et trois quartrons 
de méreàulx de vicaires fait à 
Valenchiemes. - En 1459, les 
échevins de Lille -communie- 
que avoec les dépputés de 
1 église Nostre-Dame de Cam- 
hrag, appelés à Lille par le 
magistrat, pour mieulx et plus 
au vif interroghier George de 
P.. .., prisonnier, pour avoir 
contrefait les coins où l'en for e 
les méreaulx, qui ont cours g e 
par ladite église de Cambray. 
L'argentier nous apprend que 
d'iceulx coins, gravés et contre. 
faits, il avoit forgié jusques au 
nombre de xv a xvi milliers 
d'iceulx méreaulx. 

1428. Salut d'or, de X L ~ I I I  à L. S. - Un salut d'or de L S., 
donné à maistre Gilles de Lan- 
noy, advocat en le chambre 
du conseil , pour son sallaire 
d'avoir playdoyé à Courlra . 
en tlameng, une cause pour 7 a 
ville; - A ~ i i  S. (1429) ; - 
LVIII S. , nionn. de Fland. ; 

14.38- Salut d'or, à x ~ v i i  S. ;- 
xLvm S. (1439) ; -a  XLIX S. 

(1454) , rbd. cette année ; - 
à 1111 1. (4484L 
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XXII S., monn. roy ., val. x ~ i x  S. 

VI d:ou environ , monn. de 
Fland. (1432) ; - à Lvrrr S. , 
LII S. (1468). 

1526. Un individu de Mons , 
avoit volu acheter a Lille T"' es 
snaphans d'argent, qui estoit 
monnoie deffendue par la dar- 
rennière publication , est con- 
dempne en deux florins d'or 
d'amende ( VI 1. rrrr S.), a em- 
ployer en achat de bricques 
pour la fortifficstion de la ville. 

1355. Sessekin, val. VI gros. 

1344. LX S. feules val. XII S. p. 
1386. On donne LIIII blans , val. 

XLVII S. III d., au roy des ri- 
baus (nommé aussi roy de l'a- 
moureuse v i e ) ,  pour, au corn- 
mandement d'eschevins . lui 

avoir battu de verglies 
1 poure valeton qui avoit em- 
blé II hanaps. 

1520. Ung scutekin d'or, val. 
LXXI S. 

1526. Un individu , pour avoir 1508. Ung teston de Meclan (Mi- 
volualouerung reston a l'ours, lan), xviir S. 
deffendu par la darrenière pu-. 
blication , est condempné au 
valleur de deux testons, qui 
ont valu xxxv~ S. VI d. ; le 
tierch aux juges qui ont esté 
eschevins , le second tiers aux 
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sergans , le surplus a la ville : 
icy pour la part de lad. ville , 
XII S. ir d. 

1351. Les vm cornpaingnons ui 
retikreot à le pork dou &- 
linel , le nuit que mesires de 
Flandres fu à Wasemmes , 
requrent calcun XII trufes. 
Le truffet , a II d. ou 11 t. 

1344. Le tueur de kiens reçoit 
1111 d. feulles du kien, ou II d. 
p. ; - lin estrelin dou kien , 
en 1358. 

1354. Zessekin d'or, a x 8. VI d. ; 
XII S. 
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ESSAI 
SUR L'ANALYSE ET LA SYNTHÈSE DES BLEMENTS PBONETIQUES DES 

LANGUES ET SUR L'ÉCRITURE , 
Par W. CANNISSIE , membre résidant. 

(Séance du B i  janvier 1854. )  

P R E M I È R E  P A R T I E  : L A N G U E  F R A N Ç A I S E ,  

Introduction et Analyse. 

11 n'existe point dans la nature de phénomkne plus merveilleux 
et plus digne des investigations du philosophe que le langage. 

Mais si le grand nombre d'auteurs éminents qui se sont occupés 
de cette matikre en démontre l'importance, la divergence de 
leurs doctrines sur ce sujet en fait voir aussi l'extrême difficulté. 

L'analyse des éléments phonétiques des langucs n'en est pas la 
partie la moins épineuse. 

Biea que les savants travaux de Des Brosses , d'Olivet, Dm-  
geau , Duclos, Beauzée, Court de Gébelio , Destutt de Tracy, 
Volney et autres, aient contribue à jeter un grand jour sur cette 
branche de la grammaire, il reste, à mon avk , encore des points 
à éclaircir, d'autres à rectifier ou à niieux préciser par la défi- 
nition de quelques ternies vagues ou équivoques. 

Quant à l'utilité d'une analyse exacte de ces éléments , elle ne 
peut pas être méconnue lorsque l'on considère qu'elle est le seul 
moyen d'arriver à une réforme orthographique plausible , a une 
bonne transcription des langues orientales, et même à une trans- 
cription' universelle; qu'elle est destinée à produire des mé- 
thodes pour enseigner la prononciai.ion des langues modernes, 
si utiles a nos relations internationales , surtout depuis qiic la 
vapeur a coinmencé à rapprocher les peuples les plus éloignés; 
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qu'enfin elle tend à nous faire connaître la nature de l'accent e t  
de la quantité dans les langues tant anciennes que modernes, 
sujet quel'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres a toujours 
juge digne d'être mis ail concours. (En 1852 elle proposa pour le 
concours de  1853 une médaille en or de 2,000 fr. pour le  meilleur 
traité sur l'emploi de  l'accent tonique dans la langue des 
Romains.) 

J e  n'ai pas la présomption de  croire que  j'ai réussi à démêler la 
vérité entre toutes les opinions contradictoires des grammairiens 
qui se sont occupés de cette matière. J'ai seulement fait des efforts 
pour atteindre ce but, en me mettant au fait de  leurs discussions 
et surtout en clierchant des points de comparaison dans les prin- 
cipales l a n ~ u e s  de l'Europe et  de  l'Asie. 

J e  vais exposer ici très succInctenient le  résultat de  nies reclier- 
ches. L e  lecteur appréciera. 

Pour procéder, suivant la méthode la plus rationnelle, du connu 
a l'inconnu, de  ce qui est plus a notre portée à ce qui l'est moins, 
pous cherclierons d'abord à reconnaître les éléments phonétiques 
qui existent dans notre langue francaise, puis successivement ceux 
des autres langues vivantes, e t  en dernier lieu ceux que possèdent 
les langues mortes, autant qiie les renseignements puisés dans les 
ouvrages des anciens grammairiens et  autres nous permettront de 
les démêler. 

Pour éviter toute équivoque , je préviens que  je ne m'occuperai 
d'abord que de la parole prononcie et  non de la parole e'crite, qui 
bien quecorrélatives,n'ensont pas moins très-distinctes,la première 
étant di1 domaine de  l'ouïe, e t  la seconde du domaine d e  la vue. 
Si j'insiste sur  ce point,c'est qu'on atrop souvent confondu ces deux 
choses en attribuant a l'une ce qui devait étre attribué A l'autre. 
Ainsi, par exemple , on entend tous les jours encore confondre 
sous les mêmes noms de toyelbs et d e  consonnes les éléments de 
la Iiingueparlie e t  ceux de la langue icrite.  

La voix hilinaine est parlantc ou chantante. 
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Le chant se  compose de sons qui diffèrent enlre eux par le plus 
ou le moins d'élévation en rapports appréciables et fixes avec un 
son fondamental appelé tonique, tandis que la parole, indépen- 
damment de son caractère spécial, que nous allons examiner, 
n'a que des inflexions variables et en rapports inappréciables. 

Ainsi du moment qu'on peut déterminer des intervalles fixes 
entre les sons que notre voix profère , ce n'est plus parler, mais 
chanter. 

Si donc Denis d'Halicarnasse prétend que le chant (ou plutdt 
accent) du discours se mesure ordinairemenr par l'intervalle 
d'me quinte, ou il se trompe, ou l'on ne comprend pas bien le sens 
de ses paroles. Car comment aurait-on pu distinguer le chant du 
discours? et comment César aurait-il pu dire à un mauvais lec- 
teur : Si enratas, male eapztas, s i  beg i s ,  cantas. (1) 

La parole est sonore ou chuchotée. 
Elle est composée de mots qui se prononcent d'une ou de plu- 

sieurs émissions de  voix appelées syllabes. 
La syllabe paraît de prime-abord l'élément le plus simple des 

mots. Mais en l'observant avec plus d'attention on s'aperpoit 
qu'elle est toujours composée au moins de deux éléments. 

En prononcant la syllabe a dans le mot âme, par exemple, je 
sens que j'exhale l'air de  mes poumons de manière à le faire 
vibrer et retentir dans le larynx (probablement entre les lèvres de 
la glotte qui forme l'extrémité supérieure du larynx), en tenant , 
en même temps, la bouche ouverte d'une certaine facon requise 
pour produire ce son. 

Nous appellerons ce sonvocal (2), rkservant le termevoyelle pour 
désigner la lettre écrite. 

(1) Quintilien., liv. 1 , ch. 8.  
(4) Beauzée et d'autres grammairiens rappellent voix ; mais cammevoix a déjb sa 

signification propre, je préfkre ie mot vocal, de vocalis, d'où Von a formé aussi 
t~oyelle. Cette formation de deux mots francais d'un seul mot latin est justifiée par 
une foule d'exemples : ainsi, de fragilis on a fait M e  e t  fraeile; de directus, droit 
et dii~ct  : de oitriim , verre el vitre , etc. 
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L'expiration de l'air qui accompagne ce son est cette aspira- 
tion faible représentée en grec par l'esprit doux (' ) (76 nvrüp 

$ c X b ) ,  en hébreu par l'aleph (K), en arabe parl'êlif ( ! ). (1) 
Nous l'appellerons consonmant , qui signifie accompagnant le 

son, le terme de consonne désignera la lettre servant à repré- 
senter le consonnant. 

Nous ne possédons pas de signe analogue à l'esprit doux. 
Si h dans homme, heure, etc., parait avoir cette destination, 

il faut se souvenir qu'il n'est là que comme signe orthographique 
(ou étymologique) reprksentant une aspiralion forte du mot latin 
dont il dérive. 

Il est bon d'observer que ce qu'on appelle h aspirée ne se pro- 
nonce pas plus fortement que h dans homme. Cette lettre, dans 
ce cas, marque seulement qu'il faut s'abstenir de toute liaison 
euphonique et de l'élision indiquée par l'apostrophe. 

Comme nous venons donc de le voir, la syllabe a dans cime est 
composée de deux éléments : d'une aspiration faible et d'un vocal. 

Cevocal a n'a d'autre nom en francais que le sou méme, tandis 
qu'engrec il est appelé alyx (alpha). 

Les arabes nomment êlif l'aspiration faible représentée par ce 
signe ou lettre (1  ) , et ils désignent sous le nom de fatah le vocal 
figuré par ce petit trait oblique (') placé au-dessus de la con- 
sonne. 

L'hébreu posséde le signe aleph (N) pour cette aspiration, et les 
signes qamés et patah placés sous la consonne pour le vocal. 

(1) Une expiration d'air plus forte produit une aspiration plus forte, telle que 

celle marquée en grec par l'esprit rude [ ') (76 avr5pa 8ud) ,  en hébreu par le h i  

(?), en arabe par le hê (8), en allemand par le ha ($), ensanscrit par le ha 

U existe dans quelques langues une troisiame e s p h  d'aspiration e n e m  p l u  

forte : c'est le hêth In) des hébreux et le ha des arabes , qui se prononcent 

comme le toscan prof4re le c de la première syllabe de cüvallo. 
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Les deux parties constitutives de l'a y sont, comme on le voit, 
exprimées séparément. 

En examinant d'autres syllabes telles que ê dans étre, u dans 
use. O dans ose, on retrouvera toujours deux éléments comme 
nous en avons reconnu dans la syllabe a de âme, à cette diff6- 
rence prés que les syllabes, a ,  ê, u, O ,  etc., se prononcent avec 
des ouvertures de bouche diffkrentes. 

Les vocaux de cette nature, que nous nommerons purs. pour 
les distinguer d'autres que nous indiquerons plus loin, sont au 
nombre de dix dans la langue fra~caise. 

Les voici accompagnés d'exemples : 

1. a dans ami. 6. ou dans outil. 
2. d dans ermite. 7. O dans odorat. 
3. é dans été. 8. eu dans feu. 
4,. i dans ici. 9. ezi ( I j  dans heurter. 
5. u dans utile. 10. 6 (1) dans octave. 

TOUS çesvocaux, comme nous en avons fait laremarque au sujet 
de a ,  n'ont pas de noms spéciaux, en francais; ils se nomment 
comme ils sonnent. 

On peut voir aussi, a l'inspection du tableau précédent, quenous 
ne possédons pas un signe spécial , ou lettre, pour chaque vocal. 
Le son éest représenté par la lettre e surmontée d'untrait penche 
en arrière, et appdé très-improprement accent grave (2). Dans 
quelques mols, tels que terre, e seul suffit pour rappeler ce vocal ; 
dans d'autres, c'est ai ouei qui remplissent le même office, comme 
dans talai, reine. Le son L est figuré par e surmonté d'un trait 
penché en avant. Ou n'a pas de signe simple pour le reprksenter; 

(1) Pour distinguer lm lettres représentant le son de eu dans heurter, et celui de 
O dans octave, je les marquerai toujours d'un point placé sur I'u et sur l'o. 

(!) Les signes appelés accent aigu, accent grave et accent circonflexe servaient aux 

Grecs à marquer la prosodie, que les Romains désignaient par le mot accentua. 
Nous les employons comme signes diacritiques pour distinguer 6 ,  è et é , et même 
des mots de même prononciation tds que la et là, ou et oir. 
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il en faut réunir deux : O et u. qui,  chacun pris isolément, dési- 
gnent d'au~res sons. O peut s'écrire de deux manikres, par O et 
par au. Mais on n'a qu'une seule lettre pour écrire O dans ose et O 

dans or; car on n'emploie pas mêmeun point diacritique. 
Le vocal eu prononcé comme dans jeu a pour signe e seul ou e 

uni au;  mais les lettres e u servent aussi a  représenter le vocal 
eu prononcé comme dans heurter. 

Ainsi il n'y a pas de corrélation exacte enire nos voyelles et nos 
vocaux. 

Ce n'est pas ici le  lieu d'examiner si c'est un défaut ou non. 
Bornons-nous pour le moment à constater le fait. 

L'ordre dans lequel j'ai rangé les vocaux n'est pas arbitraire ; 
il est fondé sur leur nature et leur filiation. En effet, la pronon- 
ciation de  l'a exige la plus grande ouverture de la bouche, les 
mâchoires se rapprochent A mesure qu'on prononce les vocauxsui- 
vank, jusques et compris i ;  les lévres serapprochent ensuite pour 
la prononciation de u ;  elles s'avanent pour ou, elles s'ouvrentet 
s'arrondissent pour O ;  même position pour eu, si ce n'est que la 
langue s'klève pour rétrécir le canal. Pour eu. les mâchoires se 
desserrent un peu, et bien davantage pour 6 ;  une plus grande 
ouverture reproduirait a. Cette filiation des vocaux se démontre 
aussi par les changements qui s'opèrent d'un vocal à un autre 
Voisin, soit dans les conjugaisons, les déclinaisons et les dériva- 
tions, soit dans i e  passage d'un motd'une langue à  une autre. 

En voici quelques exemples que je pourrais multiplier si je le 
voulais. 

A changé en 8 ,  ou vice-versa (1) :. 
En francais, apparier, paire, pareil ; facile , faire. 
En latin, parco, peperci. 

En allemand, nater, père ; pluriel , uiitpr ( prononcez fêtr ) ; p b  , 
donna ; subjonctif, gabr ( prononcez guébe) , donnât. 

(1) On sait que le soli è s'èctit en francais par e ,  è, é, ai, ei. 
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En passant d'une langue à une autre : 
Du latin au francais , par, pair ; carus , cher; Caro, chair; 

clams, clair ; mare. mer ; amarus, amer. 

È chan& en 6 : 
Très-fréquent en franeais , espérer, espére; léger, kgire; cher, 

chérir. 

É changé en i : 
En latin , lego, colligo ; rego , erigo. 
En allemand, ~CIJ sebr , je vois ; sith (prononcez z i ) ,  vois. 

I changé en u : 
En francais, lire, je lis , je lus , 1%. 
Les grecs modernes ont changé la prononciation de 1'" (upsilon) 

en i , de même que les allemands méridionaux prononcent le ü de 
la langue allemande comme i. De plus, les poètes allemands font 
rimer ü avec i. 

U changé en ou : 
Les ' l ~  des mots latins (1) devenus français sont dans cette der- 

nière langue u ou bien ou, lupus. loup ; musa. muse. 
En allemand u ( prononcez ou ] se change en u ( prononcez u ) 

dans les déclinaisons et les conjugaisons : 

LiruStr (prononcez broudre) , frère ; pluriel, briibr ; itl) marbr (pro- 
noncez wourde) , je devins; subjonctif, wiirbr , devinsse. 

0% changé en O : 
Du latin au français , dis.sokere, dissoudre : molere, moudre ; 

amor, amour. 
En passant du latin à l'italien , torre du latin turri8, molto de 

multus. 

O changé en eu : 
Du latin au francais , foeus, feu ; nodus, nœud; woturn, vœu. 

(1) L'u des Romains sonnaitou. C'st aixui que 1s prononcent encore lei Italiens, 
1 es Espagnolr , les Portugais, les Hongrois et les Polonais. 
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En alleniand , dans les déclinaisons et les conjugaisoiilr , a se 
change en ü (prononcez eu) : sobn, fils ; pluriel, eübnr ; fiob, s'enfuit; 
subjonctif, fis'be. De même pour le comparatif : $rosi, grand; 
grüeeer, plus grand. 

Eu ( 8.e vocal ) kn ezi ( 9.e voe, ) 
En francais, peureux ( 8.e VOC. ) , peiir ( 9.e voc. j , rajeunir 

8.e VOC. ) , j e h e  ( 9.0 voc. ). 

Ed ( 9.O VOC. ) en O ( voc. ) : 
En Francais : cœur, cordial, meurs, mort. 
En allemadd l'échange entre o et ii se fait du singulier au plu- 

riel et de l'indicatif au subjonctif. 

O ( 10.8 voc. ) en a : 

En russe O se prononce souvent a (1) ; cogaka (sovaka) , chien , 
prononcez sauaca. 

En anglais a dans le mot al1 qui,  anciennement, se prononçait 
comme d l  en allemand , c'est-à-dire a l  , se prononce aujourd'hui 
comme O dans or. 

Cette série de vocaux forme comme un cercle dont a et ou oc 
cuperaient les deux extrémités d'un diamètre. 

Ou bien, ce qui revient au nième, ces vocaux forment deux 
séries parallèles oommençant au vocal a et aboutissant au vocal ou. 

En parcourant le syllabaire francais gn rencontre encore quatre 
espéces de vocaux correspondant a a ,  d ,  ezi et 6, mais qui en dif- 
fkrent parce qu'on les fait retentir dans les fosses nasales. 

(1) Pans le dialecte de Moscou. 
95 
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Ce sont : an,  Ott, un, on. 
Je les appellerai voeaux nasalés. 

Voici le tableau de ces vocaux avec les vocaux purs auxquels 
ils correspondent et des exemples à l'appui. 

1. an dans an { substanlif ) correspondant à a. 
2. in - pin, (substantif) - - 6. 
3 .  un - um (adject. de nombre) - - ed. 
4 .  on - on (pronom) - - d. 

Nous aurions pu avoir dans notre langue autant de vocaux 
nasalés que nous en avons de purs. 

II est certain que du temps de Dangeau on prononcait comme 
un i nasalé Cn dans incorporé au lieu de  eincorpore , comme c'est 
h a g e  de nos jours. Ce son existe dans le dialecte provenpl et 
dans le portugais, qui posséde en outre le nasalé de o u ,  qu'on 
écrit um. Dans l'Art de prononcer parfaitemsltt la langue fran- 
çaise, par J .  FIindret , imprimé en 1696, par conséquent en 
plein siécle de Louis XIV, on lit : « La monophthongue i m  ne se  
v trouve guère qu'au commencement des mots. Elle a une pro- 
s nonciation très-difficile en nolre langue pour ceux qui n'y sont 
u point accoutumés, et particulièrement pour les Parisiens qui 
v n'ont pas étudié, ou qui n'ont pas encore fait de séjour dans 
a les provinces, car on remarque que les gens de province n'ont 
u pas tant de peine à le prononcer.. . . Prononcez donc ces mots : 
s importun, impie, imparfait, comme vous les 
v premiéres syliabes de ces mots latins : importulzus, impius , 

irnperfectus (1) , sans pourtant faire sonner votre na, et non pas 
s comme s'il y avait ainporlun , ainpie , ainparfait . comme fait 
v la plupartde la bourgeoisie de Paris et même quelquesgens au- 
a dessus d'eux, les uns faute de savoir le bon usage, et  les autres 
u manque de l'observer. n 

(i) On prononcait ces mots comme le font encore aujourd'b$ les B e l p .  
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On voit que ce que cet auteur appelle le bon usage a fini par 
céder la place au maurais usage dont il se plaint, puisque nous 
prononcons aujourd'hui impie conime aàmpie. 

Nous n'avons donc que quatre vocaux nasalés ; les six autres 
correspondant a e .  i ,  u . ou. o.  e u ,  nous manquent. 

Voici des exemples qui établissent la corrélation qui existe entre 
les vocaux purs et les nasalés correspondants :paysan, paysanne. 
chien, chienne, un ,  un ami, qui se prononce eulte ami,  bon, 
bonne (1). 

En continuant à examiner les syllabes francaises composées 
seulement dedeux éléments, dont l'un l'aspiration faible et l'autre 
un vocal, nous remarquerons qu'il y en a dont le vocal se  pro- 
nonce bref et d'autres long, d s  sorte que nous trouverons a long 
et a bref, è long et é bref, et ainsi de suite. De plus je pense que 
cette longueur et cette brièveté qu'on appelle quantité, n'est pas 
relative , comme on l'a prklendu, mais absolue, que, par consé- 
quent, l'oreille fait trts-bien la différence entre un vocal long et 
le même vocal bref, même étant prononcés isolément. En effet, 
la prononciation de l'a bref s'arrèle tout court, tiindis que celle 
de l'a long se prolonge plus ou moins. II en est de même des 
autres vocaux. 

En voici le tableau comparatif : 

VOCAUX PURS. 

Longs. Brefs. 

2 .  a dans urne.. ............ a dans ami. 
2. d - ère.. ............. L - ermitage. 
3. e' - fie. .............. d - café. 
4 . i  - ile .............. i - il. 
5 .  u - use. ............. u. - ustensile. 

(1) Les adjectifs terminés en WL font au féminin une parcequ'ancie~inement un se 
prononeait comme un nmaZe, tandis qu'aujourd'hui il sonnr eiin. 
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Longs. Brefs. 
........... 6. ozc - boue. .  ou - boutique. 

............. 7.  o - rdti. O - numéro. 
........... 8. eu* - creux.. eu - crever. 
........... 9. e 3  - meurs.. 6.ù - meurtre. 

10. (3 - port. ............. d - porter. 

VOCAUX NASALÉS. 

Longs. Brefs. 
1. an dans t a ~ t e  ............ an dans tan. 
2. in - pinte. ............ in - pin. 
3. un - défunte. .......... un - parfum. 
4. 0 1 ~  - sonde.. ........... on - son. 

Notre prosodie ayant été fort négligée par nos grammairiens , 
elle est restée assez indécise dans un grand nombre de mots, mal- 
gré les efforts faits par d'Olivet et autres pour la fixer. 

Tous les quatorze vocaux peuvent se prononcer distinctement 
en chuchotant. 

Dans ce cas ils sont seulement privés de leur sonorité. Cette 
sonorité ne constitue donc pas essentiellement le vocal. 

Passons maintenant à l'examen d'autres espèces de syllabes. 

' Que l'on prononce bâ , premiére syllabe de bâton, on y recon- 
naîtra le vocal long, a ,  combiné arecun mouvement des deuxlèvres 
qui se joignent, et se séparent ensuite pour laisser passer l'air vi- 
brant q u i  sonne a. L'effet produit par ce mouvement des lèvres, 
nous l'appellerons aussi consonttant, puisque, commel'aspiration, 
il accompagne Ie vocal. 

En prenant note de toutes les syllabes françaises dans lesquelles 
un vocal est précédé ou suivi du mouvement d'un organe tel que 
les lèvres et la langue , en dehors du mouvement que nécessite la 
prononciation du vocal , on découvrira tous les consonnants que 
posskde notre langue. 
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En voici le tableau : 

Faibles. Forts. Neutres. 

1. b dans bas. p dans pas. m dans ma. 
2. v - va. f - fat. 
3. d - doux. t - toux. n dans nid, I dans la,  r dans 

mari, r (4) dans rat. 
4. z - zele. s - sel. 
5. j - joue. ch - choux, 
6 . y  - yeux. 
7. g - gaze. c - case (2) 

8. h - héros. 

Ces éléments sont au nombre de dix-neuf. 
Tous ces consonnants sont classés suivant les organes qui les 

produisent et selon le point du canal de bouche où s'opère le 
mouvement ou la touche de ces organes en commençant par les 
lèvres. Ils forment en outre trois séries corrélatives , les sons 
faibles, les forts et les neutres. Ces derniers sont ce que les an- 
ciens grammairiens appelaient les liquides. 

Dans le tableau ci-dessus, nous voyons figurer au n.O 3 deux 
sortes de  r, le faible et le fort. 

Ce dernier avait été complètement négligé ; mais depuis quel- 
ques années on a cherché à remettre en usage ce son énergique 
qui produit un très-bon effet dans certains mots tels que terreur, 
horreur, trembler, roue, rouler, tonnerre et une foule d'autres. 
Mais un trop frequent emploi de ce consonnant répugnerait à une 
oreille délicate. Je  pense que le plus sage serait de prononcer le 
r fort, 1 . O  au commencement des mots ; 2.0 au milieu de quel- 
ques-uns dont le sens comporleune certaine énergie ; 3.0 dans les 

(1) Le r fort pourrait être distingué da faible par un point placé au-dessm de la 
1 ettre. 

(2) Lorsque nous anploierous les Lettres g et r isolément elles représeiiieront pour 
nous les consoiinaiits p i  commeticeut Ics mots gitre e t  case. 
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combinaisons br, pr, vur, fr, dr, tr,  gr, çr. Dans tout autre cas il 
faudrait préférer le r faible. 

Au N.0 6 ,  nous avons Y, qui ne représenle pas ici le vocal i , 
mais un consonnant tel qu'on l'entend dans le mot yeux. En pro- 
noncant ce y on presse le milieu de la langue contre le palais; 
or, dès qu'il s'opère un contact, il en résulte un consonnant ; les 
voraux au contraire se produisent , comme nous l'avons d i t ,  dans 
le larynx et avec une ouverture de boiiche plus ou moins grande, 
selon l'espèce de vocal à émettre. 

Nous n'avons admis avec Beauzée qu'une seule espère de g et 
de c. II a jugé que la différence qu'on apercoit entre le y de ga el  
le g de gai, et entre le c de ca et le G (représenté par pu) de quai, 
ne procède pas d'une articulation difféieni,e, mais de ce que 
n l'effet en est inodifié, dit-il , par la position particulière de la 
BI boucbe dans l'éinission de telle ou telle voix (vocal). v II fallait 
ajouter que pour la prononciation de ga et de ca la langue touche 
le palais plcs au fond de la bouchc que pour celle de gai et quai. 
Or, puisqu'il y a différence de son et de louche on peut être fondé 
d'admettre aüssi , avec Volney, deux sortes de g et de c .  

Le classement des consonnants a été fait d'aprk ies towhes des 
organes qui les produisent en comniencant par les plus exté- 
rieures et allant graduellement jusqu'aux intérieures. 

La première espèce, b ,  p. nt ,  se prononce par les deux lèvres 
en interceptant le-souffle ; 

La deuxième, v ,  f ,  par la lèvre inférieure appliquée contre les 
dents supérieures en laissant passer le souffle ; 

La troisième, d ,  t , f i ,  1, r faible , r fort, par la pointe ex- 
trême de la langue appliquée contre les racines des dents supé 
rieures en interceptant le souffle pour d .  t , n . et en le laissant 
passer pour G,  T faible et r fort. Pour prononcer ces detniers on 
fait vibrer le bout de la langue plus ou moins selon qu'il s'agit 
de r fort OU de r faible. 

La quatrième , e, 6 ,  par le bout de la langue applique contre 
les racines des dents supérieures en laissant passer le souffle ; 
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t a  cinquième, j , ch,  par le bout de la langue appliqué un peu 
plus haut que pour la quatrième en laissant passer le souffle ; 

La sixième, y ,  par le milieu de la langue pressé contre le 
palais , en laissant passer le souffle ; 

La septième , y, c ,  par la racine de 1s langue pressée contre 
le palais, de manière à intercepter le souffle; 

La huitième, k, en poussant le souffle du fond de la poitrine. 

Tous les consonnants se prononcent donc a i'aide du souffle, avec 
cette différence que les uns, tels que p , t ,  ne se manifestent que 
par l'explosion de l'air qui force le passage intercepté soit par les 
lèvres, soit par la langue ; leur prononciation ne  peut pas être 
prolongée à moins que la résistance des organes ne contraigne 
I'air de passer par les fosses nasales, ce qui a lieu pour m et n. 
Les autres, lels que f, s ,  laissant passer le souffle , peuvent être 
prolongés indéfiniment jusqu'a perte d'haleine (1). 

On peut donc les classer d'après ces données en deux classes , 
dont la première en deux sections : 

1.1 1. b ,  p .  d .  t ,  g, c. 

2. m .  n. 
9. v ,  f ,  1 ,  r fa ib le , r for t ,  z ,  s, j ,  ch, y ,  h. 

La première section de la première classe comprend les conson- 
nants qu'on a appelés les muettes, et la seconde ceux qu'on a 
désignés sous le nom de nasales. Quant aux autres, on ne les a 
jamais réunis jous une dénomination commune. Nous pourrons 
les appeler semi-vocaux, a l'exemple des Grecs qui donnaient le 
nom de ip iym-icr  ( demi-voyelles) aux lettres A, p, Y, ,O, o, 5 ,  S, +, 

(1) Si l'on veut expkrimenter si le souîfie joue réellement, dans l'émission des 
consonnants , ie rôle que nous lui attribuons, qu'on essaie d'aspirer I'ari en pronon- 
~ a n t  ceux de la deuxiiine classe et ceux de la deuxit!me section de la premikre classe; 
on en reconnaîtra l'impossibilité. De plus , en prolongeant leur &mission , on sera 
birntbt à bout de respiration. Le inétii~ vffet se produirait si l'on faisait un effort 
continu pour prononcer un des consonants b , p ,  d ,  1 ,  g , c , sans crpcndant en 
dPtrrminer l'explosion. 
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aux trois dernibres à tort, puisqu'elles représentent chacune deux 
consonnants. 

Les consonnants de la première section de la première classe , 
que nous appellerons muets, à défaut d'autre nom , ne peuvent 
se prononcer sans être suivis soit d'un vocal , soit d'un semi-vocal 
(2.me classe] , soit d'un son indétermine qu'on nomme e muet (1) 
et que Beauzée appelle chevn (2). 

En considérant que les cousonnants sont produils par le mouve- 
ment soit des lèvres, soit de la langue , soit des poumons , nous 
obtiendrons la classification suivante : 

j les deux Ièvres , 6 ,  p , m. 
L. Par les lèvres. ( la lèvre inférieure, c , f. 
2. Par la langue, d, t ,  18, l ,  î faible, r fort, z, s, j, ch, y, g, c .  
3. Par les poumons, h.  

On voit par ce tableau que Ic plus grand nombre de nos C O D .  

sonnants se prodiiisent par le moiivenient de la langue et qu'i! n'y 
en a que cinq qui résultent da mouvement des lèvres. 

L'ordre adopte pour le classement dcs consonnants au tableau, 
page 395, peut encore se justifier par les éclianges qui s'opèrent 
entre eux soit dans les diîîérenks formes des niots, soit dans leur 
passage d'une langue à une autre. 

Dans beaucoup de langues , entre autres dans l'allemand , le 
polonais et le russe, les consonnants faibles qui se trouvent au 
milieu des mots se changent en forts lorsque, pour une cause 
quelconque, ils viennent à occuper la fin de ces mémes mots. 

(1) Dans beaucoup de cas, la voyelle appelée e muet se pronolice à la fin des 
mots comme eu bref; c'est alors un \ocal formant, avec le coiisoiiaiit qui le suit, 
une syllabe ; tandis que le son indéterminé qui accompagne un consonana muet ne 
forme avec ce dernier pu'une espZce de syllabe m e t t e  que l'on rieglige souvent de 
coinyter. Par exemple, adopter qui lie coiuptc que pour trois sjllabes, a-dop-ter, 
eu a réellement quatre, a-do -p - t e r  ; mais pétant privé de sonorit6 se joint à la prh- 
eédente et n'en forme qu'une avec elle. 

(a) Cs mot est un empiunt fait à ia grammaire hebraique. 
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De même, en frangis on dit ; grant homme, bien qu'on écrive 
grand avec lin d , et qu'au féminin on dise grande. 

Voici d'autres exemples d'échanges : 
b et p : absorber, absorption ; scribe, inscription , tous les deux 

de scribo. 
b et rn : Jacobus, en italien Giacomo , en anglais James, 
n et f : veuf, veuve, neuf ,  de novem , neuf arbres (prononcez 

neiiv arbres). 
d et t : pondre, ponte ; fondre, fonte ; madrier de materies. 
d et n : perdix , en italien pernke, perdrix. 
I et 12 : orphanus, orphaninus, orphelin ; venenum, en italien 

veleno, venin. 
1 et r : apostolus, apôtre ; epistola , épître. Les chinois ne 

sachant pas prononcer r, lui substituent 1 dans les mots étrangers. 
z et s : dans les mots latins devenus francais s entre deux 

voyelles se prononce z , bien qu'il soit certain que les latins la 
prononcaient toujours fort comme les grecs leur 6. 3Ioüor , musa 
(prononcez mousa ) , muse. Les espagnols ont conservé dans ce 
cas à la lettre s la prononciation forte. 

j et ch : Les peuples tels que les allemands, dont la langue est 
privée di1 consonnant faible j, le remplacent par le consonnant 
ch lorsqu'ils veulent prononcer des mots francais qui renferment 
ce son faible. 

g et G : gangrène Fe prononce, suivant l'Académie, cangrène ; 
on dit segond et on écrit second, de secundus; migraine, de hemi- 
eranium , maigreur de macror. 

La filiation des consonnants des différentes touchesse démontre 
par des exemples de transformalions successives. 

b ,  p et v , f :  sebum, suif : sapo , savon. Les grecs modernes 
et les russes prononcent a le 6 correspondant exactement au b 
latin. Le nom russe Sébastopol se prononce Séuastopol, et le grec 
moderne Zc6aarbnoits , Sérastopolis ; caput s 'es~ transformé en 
chef. :liirrrrou en troph~on , trophée. - 
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u, f et d,  t : entre ces deux touches , qui sont trop distantes, 
i l  en manque une intermédiaire que nous ne possédons pas dans 
notre langue , c'est le th anglais , faible dans le mot Ihere, là,  
et fort dans rhree, trois. Les grecs modernes et les arabes 
sont aussi en possession de ces deux éléments phonétiques (1). 

Or, les russes en recevant dans leur langue des noms des grecs 
modernes où se trouve le e , t h ,  ont instinctivement transformé 
cet élément en f : Timothéi (prononcez Timoféi) ; leur nom de 
Fédor est notre Théodore, et Théodosie est dans leur langue 
Féodosia. 

La filiation du th anglais à la touche suivante, d , t , se voit 
par l'arabe oii ces consonants s'&changent très-fréquemment. 

Il existe aussi un grand rapport entre les th anglais et z et s, 
.puisque , suivant le témoignage de Volney (2) , les lettres qui , 
dans l'arabe liltéral, doivent avoir le même son que les th anglais, 
sont, selon les divers pays , diversement prononcés , beaucoup 
de bédouins leur conservant leur ancienne et véritable valeur, et 
les habitants de l'Égypte et de la Syrie les prononcant tantôt d 
et t et tantôt z et s. 

d, t ,  et z ,  s : la relation entre ces deux touches se reconnaît 
par l'usage qui s'était introduit dans le dialecte attique de  changer 
uu en r r .  En francais nous disons acte et action ( prononcez 
acsion) , quoique ces deux mots soient dérivés du même supin 
aetum. 

z , s , et j , ch : les flamands, ne possédant pas les deux der- 
niers éléments, les remplacent par les deux premiers en parlant 
francais ; ils disent ze pour je et sou pour chou , comme font chez 
nous les petits enfants. Le mot sceptre correspond à l'italien 
scettro qu'ils prononcent chettro. 

(1) Ils SP prouoncent en glissant Ir hout de la langue sous la raiigiie dm dents 
supérieures contre laquelle on la presse en s'efforrant de prorioiicer el1 nièiue trmps 

pour Ir th fnible et r polir le fh fort. 

(2) L'alphabet europkn appliqué aux laiigues asiatiq~ies. 
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j , ch, er g : Janus était prononce par les latins yanus, jorare , 
youraré; c'est notre motjurer. Ce j latin se prononce en espagnol 
comme le allemand et le x des grecs modernes , et  ce dernier 
a beaucoiip de rapport avec l'aspiration très-forte des arabes dont 
il est parlé a la page389, et qui appartient à la m&me touche que 
l'esprit rude grec et le h frmçais. 

II es1 digne de remarque qu'en espagnol h reinplace souvent f 
dans les mots dérivés du latin, hacer de facere , faire. De même 
Im~por  est devenu vesperus. On voit qu'ici les extrên~es sc 
touchent. 

cl, t et 3 ,  c (N.0 7 ) : sont dans le même cas puisque se pro- 
nonçant, les premiers par la pointe de la langue, les seconds 
par la racine de cet organe, ils s'échangent de telle sorte que les 
peuples qui,  tels que les cliinois et les taliitiens , sont privés de 
g , c , les remplacent par d , t , dans les noms étrangers. 

L'observation nous faisant apercevoir que les consonnants 
frappent plus nettenient l'oreille lorsqu'ils sont accompagnAs d'un 
vocal que lorsqu'ils sont proférés isolément, il sera utile, pour les 
désigner de vive voix , de leur accoler toujours un vocal. E u ,  
représenté aussi par t. seul, serait le plus convenable pour le 
frangais ; car e y figure aussi ce son indéterminé appelé cheva. 
NOUS aurions donc : be, pe, me, ue, fe, de, te, ne, le, re, re, ze, se, 
je, the , y, gue, que, he aspiration. Mais comme beaucoup de 
langues sont privées de ce son, et que nous avons pour but de 
rendre notre méthode applicable A tous les idibmes , nous devons 
préférer le vocal a pour cet usage, cornnie dtant l'élément le plus 
universellenient repaiidu; Nous aurons donc les désignations sui- 
vantes : 

Ba, P a ,  ma, on, fa, da, ta, na, la, ru, r u ,  za , sa, ja, cha, ya, 
ga, ca, ha aspiratio~a. 

Et c'est précisément la métliode adoptéc dans l'alphabet 
sanscrit. 
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( 404  ) 

S Y N T H E S E .  

Des syllabes. 

Les éléments phonétiques que nous venons d'analyser peuvent 
se composer dans la langue francaise deux à deux , trois à trois 
et quatre à quatre, pour former des syllabes qui, comme nous les 
avons dkjà définies , sont u n  assemblage d'éléments prononc6s 
d'une seule émission de voix. La plupart de  nos syllabes ne sont 
composées que de  deux éléments : d'un consonnant suivi d'un 
vocal, tels que ha, bi, ma,po. C'est ce  qui procure à notre langue 
cette douceur qui charme e t  cette f a d i t 6  de prononciation qui 
nous rend si récalcitrants à l'articulation des ididmes étrangers. 

Nos syllabes de trois éléments sont moins nombreuses; tels sont: 
n r l ,  bal, mer, etc., coniposés d'un vocal entre deux consonnants. 

Nous en avons aussi de  trois éléments dont les deux premiers 
soiit des consonnants k t  le troisième un vocal. Exemple : bli , bro 
dans brochure, pli, cri,  gra  dans gracieux. 

Les syllabes de quatre éléments, encore plus rares, commencent 
par deux consonnants suivis d'un vocal , et se terminent par  un  
consonnant. Exemples : pros dans prospère, proscription; psnl 
dans palmodie , etc. OU bien commencent par un  consonnant 
suivi/d'un vocal et  se terminent par deux consonnants. Exemple : 
mœurs (l), (s se pronongant); c'est le seul exemple que j'aie trouvé 
dans la  langue francaise. O n  en aurait davantage, si l'on n'avait 
pas égard à 1'e muet qui l'est réellemeot dans les mots course, 
$ource, herse, farce, etc., du  moins dans la  conversation familière. 

Il y a aussi des syllabes d e  quatre éléments qui commencent 
par trois consonnauts suivis d'un vocal, tels que  s t r i  dans le mot 
atrie; et même de cinq , comme stric dans strictement. 

E n  combinant la et y consonnant jn.0 6) avec u n  vocal dans 
l'ordre que nous venons d'indiquer , on composera une syllabe 

(1)La combinaisoii de t r o i ~  irpellcs. eu, ne rrprésedte qi~'unsed voral : cri h g .  
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telle que nyeu , qui se pronoucera comme gneux , dans le mot 
harynelcx. De même nya sera comme gna , dans accompagna , 
nyi comme gni , dans signiker. II s'en suit que la combinaison 
des consonnes g n représente celle des consonnants n et y,  excepte 
dans quelques mots, tels que gnome, stagnation , où ils figurent 
les consonnants g et n.  

Dans les mots banniére , rniniére , nid se prononce comme gné 
dans gagnérefit , eignèrent ; nie est donc employé pour nyd ; or , 
id  est ce que les grammairiens appellent une diphthongue (1) ; 
d'où il résulte que i dans i d  représente y consonnant et que cette 
diphthongue n'est pas composée de deux vocaux , mais d'un con- 
sonnant et d'un vocal. On doit affirmer la même chose de toutes 
les diphthongues dans lesquelles i occ,upe la premidre place : ia ,  
i d ,  ié , iezs , io , ian. En les joignant au consonnant 1 ,  on aura : 
lya , lyb , lyd , lyeu , Zyo , lyan , qui se trouvent sous d'autres 
formes dans mouilla, effeuillais , travaillé , merueilleum, maillot, 
vaillunt. La combinaison ill qui, du temps de Duclos , repr6- 
sentait I mouillée , c'est-à-dire 1 suivi du consonnant y , ne sert 
plus aujourd'hui qu'a indiquer ce dernier seul ; car nous pro- 
nonçons molhyn, effeuyais , drava-yé, meruéyeux , ma-yot , 
ma-yant. Le même consonnant est encore figurd par i l ,  dans a i l ,  
deuil, riveil ,  qui se prononce : a-y , deu-y,  réué-y. Beauzée 
traite cette prononciation de faible, lâche et corrompue (2). Il 
serait à désirer qu'on réhabilitât l'ancienne, comme de nos jours 
on a remis en honneur celle du r fort ,  car il est toujours regret- 
table de voir dans une langue formée , un consonnant faible et 
efféminé remplacer un consonnant plus énergique qui, d'ailleurs , 
est loin d'avoir de la rudesse. 

(i) Ce nom , qui signifie doublc son, a été donné h toute réunion de deux 
voix (vocaux) prononcées d'une seule &mission. On verra tout â l'heure une autre 
appréciation de ces combinaisons. 

(2) Grammaire Générale, page 56 , édition de 1819. 
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Ces combinaisons glt  , il/, i l  et 1q consonnant y , représenté par 
i dans a t e d  , ont et& appelés mouillés , quoiqu'il n'y ait rien 
d'humide dans leur prononciation , comme l'a rêvé je' ne sais quel 
grammairien (1). 

Toute combinaison d'un consonnant et d'une des diphthongues 
i a ,  i d ,  ié, io , etc. , pourrait, s u  aiênie titre, être comprise 
dans les mouillés. 

Lorsque ces diphlhongues sont jointes a des consonnants de la 
deuxième classe du tableau page 399 , ces derniers peuvent subir 
une Iégére modification par le contact qui s'opère du plat de la 
langue aulieu de la pointe. C'est ce qu'on peut observer princi- 
palement pour gn . il1 et il, ces derniers prononch ainsi que le 
demande Beauzée. 

Les diphthongues ?a ,  id, etc, étant composées d'un consonnant 
et d'un vocal, je pense qu'il en est de même de oi . oin , oe , 
ouai, ouin, ouan, oué , oui ua (dans équateur) ; c'est-à-dire 
que O , ou , u y tiennent lieu d'un consonnant produit par les 
mêmes organes ( les Iévres ) que ces vocaux , avec cette diffé- 
rence que pour ces derniers les lèvres restent entr'ouvertes , et 
que pour le consonnant elles se touchent legèrement. Le w ,  tel que 
le prononcent les Allemands, serait assez propre à le représenter : 
lwa figurerait loi ; rwa , roi ; swa , soi , etc. De même dans les 
diphlhongues uè , ui ,  uin , la voyelle r tient la place d'un con- 
sonnant semblable à u , mais différant un peu du précédent. On 
pourrait l'indiquer par un w surmonte': d'un point. 

Ces deux consonnants , ainsi que y ,  entrevus par Harduin , 
ont été nettement désignés par M. Aimé Paria dans son Trait4 de 
la Mnérnolechlzie. 

Toute diphtbongue , aiilieu d'être une réunion de deux vocaux, 
eut donc , d'après ce que nous venons d'exposer , la combinaison 

(1) Ce nom lein vient sans doute de ce que le mot mouiifd aura éte cité pour 
exemple. 
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( 407 ) 

d'un consonnant et d'unvocal , ou d'un vocal\et d'un consonnant. 
Cette derniére , où le vocal précéde le consonnant, n'existe chez 
nous que dans les terminaisons a i l ,  E ~ E  , ouil, en les prononçant 
a-y , éy , euy. Dans toutes les autres , c'est le vocal qui suit le 
consonnant. Il va sans dire que ce dernier est beaucoup moins 
sonore que le premier. C'est ce qui explique la remarque faite 
par Beauzée, et avant lui ,  par Duclos , que,  dans les diph- 
tbongues , l'un des deux éléments domine, et  que ,  dans la 
langue francaise , c'est toujours le second. (Ils n'admettaient pas 
la prononciation de y au lieu de  1 mouillé , dans a i l .  etc.) 

Lors donc que , dans une langue écrite selon le système euro- 
péen , on veut prononcer convenablement une diphthongue , il 
fau lexaminer laquelle des deux voyelles représente le consonnant. 
Dans les diphthongues allemandes , au, t u ,  a i ,  x i ,  la premiére des 
voyelles est le vocal et la seconde le consonnant. II est à remarquer 
qu'anciennement on écrivait ces diphthongues a m ,  cm, ny: , ta. 

La grande affinité qui existe reqectivement entre les trois 
consonnants lu , tu pointé et y d'un cbté , et ou , O , r , i , d e  
l'autre, laquelle les ü fait souvent confondre, est cause aussi qu'ils 
se  remplacent les uns les autres avec la plus grande facilité. C'est 
ce qui arrive dans le grec et le latin par la diérèse et la synérése. 
Les Latins confondaient aussi sous la lettre i ,  le vocal i et le con- 
sonnant j (y consonnant) , et sous la lettre u , le vocal u (ou) et le 
consonnant v. (J'ai des raisons pour croire que ce dernier se pro- 
noncait comme le consonnant W.) 

Comme entre deux vocaux aucune liaison intime ne peut 
exister , ils sont toujours séparés , si non pour les yeux, du 
moins pour l'oreille, par un des consonnants intermédiaires : w , 
w pointé, y et h .  

Entre a e t  i ,  dans trahir, s'interpose h , et selon M. Aime 
Paris , dans le traité cité , troué se prononce t r o w é  , plié , 
pli-yé , truelle, Iru-welle (par w pointé). 

De là vient aussi l'intercalation de ces consonnants dans cer- 
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tains mots dériv4s les uns des autres : aouus, r s S ~  ; divus , de 
detu ; savis , de vaüg; bovis , de B O A < -  

Deux consonnants peuvent s'unir aussi étroitement qu'un con- 
sonnant et un vocal, demanière qu'ils semblent ne faire qu'un seul 
élément, tels sont : p r  , pl , br, bl, fr, /Z, wr , g r ,  g l  . cr, cl, 

t r ,  dr,  ps ,  es; ce dernier a donné naissance à la lettre x ,  
qui a son semblable dans le r; de la langue grecque, où l'on 
trouve encore 5 pour dz, i j ,  pour ps, e pour t h ,  7 pour p h ,  
x pour kh. Cette union intime ne  peut cependant pas avoir lieu 
entre deux consonnants muets , bien qu'on trouve : Ptolémée, 
Ctésias , noms grecs ; bdetlium , nom d'un arbre ; car force est 
de prononcer entre p et t , c e t  t ,  b et d , un e muet. 

Deux consonnants pareils qui se  suivent tels que :1y, bb, rr, tt, 
ne peuvent se prononcer de manière a être entendus distinctement 
tous les deux, a moins d'intercaler un e muet ou eheva , ce  qui 
serait ires-choquant pour l'oreille. Lors donc que l'on croit yro- 
noncer ou entendre dans les mots immense, Apollon, illimité, 
deux m ou deux 1 ,  nous nous laissons induire en erreur par la 
présence des signes écrits qui y sont répétés. 

Nous ne prononcons ni ime-messe, ni i-mense ; ni Apole-torr, ni 
Apo-lon; ni de-limité ni i-limité, :mais nous insistons sur les conson- 
nants m , 1. A la première syllabe , irn , nos lèvres se joignent , 
demeurent immobiles , puis se séparent sans qu'il y ait eu la 
moindre solution de continuité. Il en est de même de Z dans les 
mots Apolloia, illimité; comme m dans immense, la voix y insiste 
sans discontinuer le même son , qui fait ainsi partie de deux 
syllabes , d'une manière indivisible, comme le plus petit moment 
de temps finit le passe et commence l'avenir. 

C'est ainsi que l'ont compris les grammairiens arabes et avant 
eux les savants et ingénieux inventeurs des points - voyelles 
hébreux. Ni les uns ni les autres ne redoublent une consonne ; 
ils se bornent a la marquer, lorsque la voix doit y insister, d'un 
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signe spécial , les Arabes , du téchedid (1) placé au-dessus de la 
consonne, et les Hébreux, du dagudche qui est un point placé au 
mi!ieu de la consonne. 

De la qua~ztité syllabique. 

Nous avons vu que les vocaux sont ou longs ou brefs, sans 
changer de qualité à raison de leur longueur ou de leur briévelé. 
Si l'on prend la durée d'un vocar bref pour un temps, nous 
pourrons considérer un vocal long comme étant de deux temps. 
Lorsqu'une syllabe est composée d'un consonnan t et d'un vocal qui 
le termine, si ce vocal eçt bref, la syllabe esi brève : ma dans 
matin. S'il est long , la syllabe est longue : mâ dans mâtin. 

Le consonnant étant beaucoup moins perceptible à l'oreille que 
le vocal qui le suit, ce dernier occupe toute son attention et 
semble seul avoir une durée pour elle. 

Elle établit donc sa comparaison seulement entre le vocal a de 
mutin, et le vocal à de mâtin , et juge que le premier est bref et 
le second long. 

Lorsqu'une syllabe est terminée par un consonnant, si le vocal 
es1 long , il constitue nécessairement une syllabe longue , et plus 
longue que mû, puisqu'elle est allongée tant soit peu par le 
consonnant qui suit : esemple , m6r ; 

Et si le vocal est bref, l a  syllabe sera néanmoins longue , 
parce qu'après avoir prononcé le vocal , on ajoute encore le 
consonnant, ce qui force l'oreille de compter , après l'unité de 
temps que mesure le vocal bref, encore une autre unité de temps 
pour le consonnant qui termine la syllabe. Exemple : m u r ,  dans 
murmure. 

La voix est d'autant plus obligée de faire un temps d'arrêt, 
que lasyllabe suivante commence par un consonnant, contre lequel 
le précédent vient se heurter. Un consonnant de plus ,' ajouté à 
cette syllabe , l'allongerait encore davantage. 

(1) Ce mot signifie renforcement. 
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Voilà donc quelles sont les lois qui doivent régler la quantité 
syllabique de toutes les langues. La quantité de chaque vocal 
dépend uniquement de l'usage. (Qucm penes arbitrz'um est et jus 
et norma loquendi.) 11 sera néanmoins utile d'ajouter encore quel- 
ques observations afin que nous appréciions ces lois A leur juste 
valeur. 

On sait que, généralement, de deux consonnants qui se suivent 
au milieu d'un mot , le premier finit une syllabe , et le second 
commence la suivante ; mais lorsque le second de ces consonnants 
est un des liquides n , Z , r . qui s'unit intimement avec le précé- 
dent , celui-ci peut à volonté finir une syllabe o u  commencer la 
suivante. Exemples : patrie , tripler , qu'on peut diviser de deux 
manières :pa-trie et pat-rie , tri-pler et tr+-Ier. Selon qu'on les 
divise, par la prononciation , de l'une des deux manières ou de 
l'autre, la première syllabe de ces mots sera brève ou longue. 

Lorsqu'une syllabe a vocal bref, terminée par un consonnant , 
finit un mot , sa quantité dépend du mot suivant : si ce dernier 
commence par un consonnant, celui de la syllabe finale termine 
cette syllabe, et dès lors elle est longue. Mais si le mot suivant 
commence par un vocal , la syllabe finale du mot préckdent aban- 
donne son consonnant final au mot suivant , et dès lors elle est 
brève, parce qu'elle finit par un vocal bref. 

C'est ce qu'on appelle la règle de position. 
Exemple : la mer noire ; la syllabe mer ,  dont le vocal est bref, 

est longue , parce qu'elle est terminée par un consonnant. Une 
mer orageuse, lisez : une rntLrorageuse , la syllabe mé est brbve , 
parce que son vocal bref è la termine , son consonnant r s'étant 
joint ti la syllabe suivante , qui commence parun vocal. 

On a donne pour règle générale que toute diphthongue est 
longue. Cela me parait être une erreur. 

Dans 1aJangue francaise , toutes les diphthongues, sauf ail , 
eil , euil, sont composées , comme nous l'avons d i t ,  d'un conson- 
nant et d'un vocal. C'est donc la quantité de ce dernier seul qui 
doit décider de la quantité de la diphthongue, puisqu'un conaon- 
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I 1 
nant qui précèden'y influe pas. Ainsi , par exemple , dans loi, oi 
(ma) est href ; mais il est long dans toise ( tzuQse) : il suffit de 
consulter l'oreille. 

Qui voudrait nous persuader que ié  , dans piétiner , est long , 
et que par conséquent la syllabepié es1 longue ? On n'a qu'à 
la comparer à pié , dans pidg8 , où elle est en effet longue. 

Lorsqu'unediphthongue est terminéepar un consonnant, comme 
dans raveil (revéy), elle suit là règle de position établie ci-dessus: 
éy, ou la syllabe véy est longue si le  mot suivant commence par 
un consonnant , et brkve, si c'est par un vocal. 

On emploie , pour désigner les vocaux longs , un petit trait 
horizontal, et pour les brefs , un demi-cercle ayant son ouverture 
en haut. Ces signes se placent au-dessus de la voyelle qui repré- 
sente le vocal. On peut, pour écononiiser le temps, convenir de 
ne marquer que les longs ; tous les autres , non marqués , seront 
les brefs. La quantité du vocal étant indiquée , celle de l a  syllabe 
en rksulte , comme nous l'avons dit , en lui appliquant l a  règle 

O U 0  

de position. Exemples : ques-tz-os , ou bien, plus simplement : 
- 0  V 

question; bâ-ti-ment, ou bien : ha-ti-ment. Le vocal d . dans 
ques, est bref, mais lasyllabe est longue par position ; i et on 
sont brefs et les syllabes i i  et on le  sout également ; a est long 
dans bâ et la syllabe de même ; i et en sont brefs , comme aussi 
les syllabes ti et ment, dont ils font partie. 

Des mols e t  de l'accent syllabique. 

Paruii les syllabes, les unes représentent une idéc , les autres 
n'offrent aucun sens. Celles de la première espèce sont, soit des 
mots , comme feu,  Lou:, , beau , aa , qui s'écrivent isolément ; 
soit des fragments dc mols , qui entrent dans leur composition 
comme des accessoires. Tels sont irn etper , dans imperceptible. 
Au fond , cependant , leur nature est la même que celle des mots 
proprement dits , puisqu'en remontant a leur origine , on découvre 
que, primitivement, elles en remplissaient les fonctions. Ainsi, par 
exemple, per , dans les composes, est la proposition latine per , 
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par ; im vient sans doute de la proposition grecque Crw , sans. 

Nous citerons pour exemples de  la deuxième espéce de syllabe : 
bd et t o n ,  parties constituantes de  bdton , lesquelles , prises 
séparément , n'offrent aucun sens. 

Les mots d'une syllabe sont appelés pnonosy2labes; ceux de 
dcux , dissyllabes; ceux de trois , trissyllabes ; et ceux de plu- 
sieurs, et même ceux de deux et de trois, prennent le nom de poly- 
syllabes. 

Lorsqu'on prononce un mot polysyllabique , on s'apercoit , 
qu'indépendamment de la qualité des éléments phonétiques et de 
la quantité syllabique qu'on exprime , on fait encoreressortir une 
des syllabes par une prononciation plus intense. Dans le mot 
mari , non-seulement on profère les consonnants et les vocaux , 
non-seulement on observe la quantité , mais on donne aussi plus 
d'intensitéà la syllabe ri qu'a ma. C'est cette intensité qui con- 
stitue i'acûent aigu (1). De méme dans les mots balance, constance, 
mortel , on fail ressortir les syllabes l m  , s tan ,  tel. M .  Walker , 
l'auteur du Critical pronozcncifzg dictionary, donne aussi pour trait 
caractéristique de l'accent aigu d'être un effort de  la voix , a 
stress o f  the voice. Le mot grec TOUOC, accent, venant de P.IYECY 

faire des efforts , signifie proprement, effort, tension. Les gram- 
mairiens grecs , comme aussi les romains , déclarent, a la vérit6, 
que l'accent aigu élève le ton de la syllabe, et  ils ne font aucune 
mention de l'intensité. Mais ils ont pu se tromper sur sa véritable 
nature. Si, ce qui est très-probable, il était chez eux , au fond , 
ce qu'il es1 dans les langues modernes , la francaise , l'italienne, 
l'espagnole, l'allemande, l'anglaise, etc., nous pourrons chercher 
à apprécier par analogie leur doctrine sur les accents. O r ,  il est 
facile d'observer qu'en parlant nous élevons et abaissons succes- 
sivement le ton de la voix , non-seulement sur certains mots , 
mais aussi sur certaines syllabes , et que ce sont précisément les 

(1) R faut bien se garder de confondre les accents prosodiques avec nos accents 
yrammaticaiur , que IMUJ rep~lsentons par lesmêmes signes. (Voyez p. 390 , note 8. )  
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syllabes accentuées qui se prononcent. , tantôt avec l'inflexion 
ascendante, tantôt avec l'inflexion descendante. II se peut donc 
que les anciens grammairiens n'aient Bit attention à l'accent aigu 
que dans l'inflexion ascendante, parce que c'est celle qui est 
instinctivement employée pour un mot isolé dont on veut examiner 
la prononciation. Ce qu'ils appellent l'accent grave, par opposi- 
tion a l'accent aigu, n'est que l'absence de ce dernier. Les mots 
accent et accentué désigneront donc sans équivoque l'accent aigu. 

L'accent est identique avec ce que, dans la musique, on 
appelle le temps fort , qui est toujours précédé et suivi d'un ou de 
deux temps faibles. De la vient qu'un air s'adapte d'autant mieux 
aux paroles que ses temps forts coïncident avec les syllabes 
accentuées. 

Lorsqu'on fait vibrer la corde d'un instrument en la frappant 
ou en la pincant , le son qu'elle produit va toujours en s'affai- 
blissant, jusqu'à expiration, tout en conservant pendant toute sa 
duree le même son. A u  moyen d'un archet, on peut prolonger le 
son de deux manières : 1 . O  en le maintenant dans le même degré 
d'intensité ; 2 . O  en l'affaiblissantou en le renforcant peu à peu. Les 
instruments à vent et la voix humaine peuvent produire le même 
effet. La prolongation du son est limitée, d'un côté, a la longueur 
de l'archet, e t  de l'autre , à la puissance des poumons, Tout son 
émis avecune intensité continue est privé demouvement et de vie; 
c'est un:corps sansâme.Aussi les musiciens on 1-ilssoin d'enflerleurs 
notes ou de les diminuer, ou de les enfler pour les diminuer en- 
suite. Dans une succession de sons brefs , on donne plus de force 
à un sur deux, ou à un sur trois , ou bien on remplace les faibles 
par des silences. Dans une succession de sons prolongés , on peut 
appuyer sur tous, pourvu qu'onaffaihlissechacun en le terminant. 

Deux syllabes accentuées ne peuvent pas plus s e  succéder im- 
médiatement, qu'en musique deux temps forts, a moins que le 
consonnant de la première ne soit long. Dans ce dernier cas, I'ac- 
cent affecle le premier temps de ce tocal et se relâche sur le 
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second. C'est alors l'accent circonflexe. Il appartient excliisive- 
ment aux consonnants longs accentués. 

Les monosyllabes à vocal long possèdent cet accent ; mais 
ceux à vocal bref prennent et  perdent l'accent aigu , suivant 
la place qu'ils occupent dans la phrase. Si un monosyllabe se 
trouve en contact immédiat avec une syllabe accentuée nécessai- 
rement, il en est privé, suivant le principe exposé ci-dessus. 
Voici pour exemple un vers deRacine, composé de monosyllabes : 

Ce ciel n'est pns plus piir que Ir fond de mon mur. 

En le prononcant , il faut avoir soin de distribiicr l'accent de 
manière que jamais deux mots qui se suivent n'en soient affectés 
tous les deux, et c'est ce qu'on observe instinctivement. On le 
pbsera sur ciel,pas, pur, fond, cœur. Les autres enseront prives. 

Tout mot de deux syllabes a en outrenn ou plusieurs accents se- 
condaires, c'est-à-dire plus faibles que le principal, dontil est tou- 
jours séparé par une ou deux syllabes. Exemple : inconrtamt , in 
porte l'accent secondaire , stctnt l'accent principal. 

Voici les régles de l'accentuation pour la langue francaise. 
Les mots élant à terminaison masculinc ou à terminaison fémi- 

nine, ceux de la première espècc ont l'accent sur la dernière 
syllabe, exemples : vertu , triomphant , adorateur (1) ; 

Ceux de la deuxième espèce ont l'accent sur l'avant-dernière , 
c'est-à-dire sur celle qui prkcéde la syllabe muette , exemples : 
triomphe , sanctuaire, adorable. 

Si le vocal de la syllabe accentuée est long, cet accent est le 
circonflexe. 

Comme on accentue des syllabes pour les faire ressortir .au mi- 
lieu d'autres syllabes, de même on rend saillants certains mots 
par une prononciation plus forte, c'est ce qu'on peut appeler 
l'accent oratoire. Nous aurons maintenant a traiter de l'écriture. 

(1) Les syllabes eii italique 011s i'ncceiit. t olez ' l a  Grniiir~znire grecqilc de 
R i ~ r n o u f ,  F) 395. 
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UNE JOURNOE A I O N S  -EN - PBVBLE , 
Par M.  Pierre LEGRAND, Membre residant. 

(Seance publique du $5 juin 1854.) 

. . . . . . . . . . . . . . . . . .  

. L'heure du repos a sonné; les hommes que de 
rudes travaux d'esprit ont tenus longtemps renfermés ; ceux 
qu'assiégent les incessantes préoccupations de la politique ont 
hâte de parlir. 

Pas de distance trop grande à mettre entr'eux et les lieux qui 
leur rappelleraient les fatigues et les soins de tous les jours ! c'est 
pour eux que résonnent les grelots de la poste, que sifflent par 
saccades les locomotives, que pivote l'hklice des bateaux a vapeur. 
Hélas ! la plupart n'emportent-ils pas toujours avec eux le noir 
souci d'Horace , I'atra cura,  assis en croupe derrière le postillon, 
pelotonné sur le coussin moelleux du compartiment de premiere 
classe, adossé au bastingage du navire 1 

Pour moi , imitant le sage de Lafontaine qui , laissant courir 
son ami par le monde, atlend à sa porte ce que ce dernier allait 
vainement chercher au loin, je veux jouir, a quelques pas seule- 
ment de la ville, de ces distractions nécessaires que l'on va de- 
mander aux pays les plus lointains. 

.Que désirent ces hommes dont je parlais au commencement, 
pour rkcréer leur esprit fatigue, pour reposer par la varidté des 
sensations les fibres émoussées de leur cerveau 'l 
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Que leur procureront 1'Italie , la Suisse, l'Angleterre, les bords 
du Rhin? 

Des points de vue pittoresques , des légendes merveilleuses, 
des souvenirs historiques, des moyens d'instruction scientifique 
et agricole.. . 
Eh bien, nous avons tout cela sous la main , prés de nous , sous 

nos remparts ! 
On ne connaît pas assez notre beau pays de Flandres; nos 

concitoyens, d'ailleurs très-bons patriotes, ne savent pas faire 
valoir, aux yeux de l'étranger, les avantages dont la nalare a 
doté leur sol. Chaque jour ils laissent dire qu'il n'y s rien dans 
Lille ou dans ses environs qui sous aucun rapport mérite de 
fixer l'attention d u  voyageur. 

Déjà, a propos de Bouvines , nous avons protesté contre cette 
fAcheuse abdication de nos qualités artistiques , territoriales ou 
historiques, et nous persistons plus que jamais dans notre opinion, 
aujourd'hui qu'une épreuve nouvelle nous a révélé, sur un autre 
point de l'arrondissement, une localité modeste, remarquable a 
plus d'un titre ; je veux parler de Mons-en-Pévèle. 

L'elranger qui par une belle matinée sortirait de Lille par la 
porte de Paris , suivrait la route de Douai jusqu'au chemin pave 
du Blocus, traverserait Mons-en-Pévèle pour descendre à Thu- 
meries, et regagnerait ainsi la ville par Phalempin et Seclin, 
rencontrerait, dans cette rapide excursion, un spécimen curieux 
des choses qu'on recherche a u  milieu des fatigues d'un long 
voyage. 

Si vous doutez de mon assertion, permettez-moi de vous servir 
de guide. 

Nous quittons a peine le faubourg et déjà, a l'aspect desgéants 
aux bras tournoyants , qui faisaient prendre à Don Quichotte sa 
forte lance, l'artiste saisit ses crayons : son album s'enric,hit d'un 
de ces gigantesques moulins qui couvrent la plaine ; il p'oublie pa9 
de dessiner, a la porte de l'hobette, un jeune olieur , à la calotte 
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huilée , au gracieux manteau que drape sur ses épaules le sac 
grossier dont l'usage assouplira le tissu. 

Ce pigeonnier, à pignon denlelé, sur le territoire de Thumesnil, 
c'est le dernier vestige du fief des Estimaux qui donnait à son 
propriétaire le titre de roi. 

Nous parlions de moulins , voilà le plus célèbre, a Lesquin. . . 
l'ombre du mancenillier donne la mort, dit-on ; malheur a celui 
qu'efflerire l'aile du moulin de Lesquin , il est frappé de vertige , 
il perd la raison. 

Nous continuons notre route ; ai-je besoin de faire remarquer 
la variété des cultures, la richesse des moissons qui décorent la 
terre aussi loin que la vue s'étend? il faudrait me répéter à 
chaque pas. 

Plus loin , nous voyons Antreuille, hameau de Pont4-Marcq , 
c'est la que fut decoiivert frais et vermeil, après plus d'un siècle 
d'inhumation, l e  mestre de camp, dom Louis Ladron de Gue- 
vara, en honneur dans le pays , sous le nom de Saint Ladron. 

Une petite rivière à franchir, et nous sommes à Pont-à-Marcq , 
autrefcis Marcq-en-Pévèle. Ce village a vu naître le sculpteur 
Roland, le maître de David d'Angers, l'auteur de la belle statue 
d'Homère, qui orne une des nouvelles salles ouvertes au Louvre 
i la sculpture moderne. 

Le Mons-en-Pevèle se dresse sur notre droite. Nous prendrons , 
pour le gravir, le  chemin du Blocus. Ce nom de blocus, qui est 
aussi celui de la belle ferme voisiue, remonte à l'époque dela  
célèbre bataille dont ces lieux furent le théltre en 1304; jusque-là 
s'étendait le fameux blocul ou barricadeetablie par les Flamands, 
pour garantir les derrières de  leur armée. 

Les archives du département nous fournissent, à propos de 
cette ferme du Rloeus, un renseignement honorable pour ses an- 
ciens possesseurs ; c'est lepaiement fait, le 24 juillet 1693 , après 
estimation, d'une soniiiie de 1545 florins à Florent Fanier, bailli 
et censier de la fernie du Blocus, pour indemnité des pertes que 
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lui causa l'incendie de sa ferme par les Espagnols, pour n'auoir 
payé ou. contribud aux dits enfiemis suivant les défenses de S .  M .  

Une sonme de 2317 florins est payée, le même jour, a Florent 
Fanier, pour sa Ferme du Dieu de Bersde . brûlée par les mêniea 
matifs. 

On aime à rappeler ces faits qui prouvent à l'évidence que,  si 
les malheurs de la guerre ont longtemps ballotté nos ancêtres , au 
gré de l'ambition de voisins puissants qui conquéraient et per- 
daient notre territoire , que, s'il ne leur a été donné que très-tard 
de se constituer en nation, par leur annexion définitive à un 
peuple fort , ils ont eu, avant l'esprit nalional qu'ils conserveront 
toujours, le sentiment instinctif de  I'honneur qui les attachait au 
prince a qui ils avaient juré fidélité. 

Ce respect du devoir explique et justifie dans notre histoire 
locale des situations que l'on serait tenté de juger sévèrement. 

Arrêtons-noris un instant au sommet du mont où se groupent , 
autour de l'église dédiée a saint Jean, les maisons du village. . . 
Mons-en-Pévèle , I l lo ,~ ' in  Pabulis, porte dans les vieilles chro- 
niques le nom de Mons Povero (1) , Mons Populeti (2). Les Fran- 
çaisl'ont appelé Mons en Pzcelle ; on dit dans le pays Mons en 
P lce .  

Le Pévèle ou Pève était l'un des neuf quartiers de la province 
de Lille ; ce pagus (3) dont le chef-lieu était Orchies, avait pour 
contours la Scarpe qui le séparait de I'Ostrevant , la  Marque qui 
le bornait du côté du iüélantois , enfin quelques ruisseaux, entre 
autres celui d'Elnion qui forniait sa limitc vers le Tournaisis. 

Mons-en-Pévèle, bien que dependant de la châtellenie de Lille, 
pour l'assiette des impôts, ressortissait judiciairemènt a l'abbaye 
de Saint-Vaast d'Arras qui y possédait de  vastes domaines, no- 
tamment la ferme qui porte encore le nom de ferme de l'abbaye. 

(1) Antonitiiia. 
(9) Roberi Gagiiiii, Paul Emilt. 
(3) Le Glay (Memoires sur les archives dr l'Abbaye de Marchiennrs ) 
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Administrativement, c'est une commune du canton de Pont-à- 
Marcq qui coiiipte, en 1854, 1801 habitantsrépartis sur plusieurs 
liameaux ; elle est située sur une modeste colline qui s'étend du 
nord au midi et qui est traversée dans sa largeur par la route 
départementale N.0 30 , de Carvin a Orchies, laquelle , débou- 
chant à Thurneries du chemin vicinal de grande communication 
de Lille à Douai, monte le coteau par une pente douce, pour 
descendre ?i la chaussée impériale, près la ferme du Blocus.  

Cette route assez récente a été un immense bienfait pour la 
localité qui n'&lait desservie autrefois que par le pavé de bois, 
form6 des traverses de chêne que les Français jetèrent en 1792 
surlechemin de lerre, pour enlever leurs canons du mont où ils 
avaienl établi un camp d'observation. 

J'ai promis des points de vue pitloresques , et nous ne sommes 
qu'a 107 mètres au-dessus du niveau de la mer. Sans doute la 
légère éminence où nous siégeons ne développera pas à nosyeux 
l'horizon qu'on découvre du haut des montagnes altières qui dé- 
chirent ta nue. . . Mais nous aurons une compensation. 

Coinme ces montagnes que la science astronomique prétend 
avoir decouvertes dans la lune, le mont estisolb, et ne serattache 
à aucune chaîne. Celte position exceptionnelle d'un mamelon peu 
élevé, mais dégagé de tout voisinage montueux, laisse a l'horizon 
toute sa circonfercnce , et permet à l'œil ravi d'embrasser l'espace 
aux quatre points cardinaux. 

C'cst le véritable panorama dans l'acception étymologique du 
mot. 

Si vous nepouvez que deviner au nord Lille caché par les ca- 
tcaux crayenx de Facbes , a l'est s'étale dans sa majesté le mont 
de Trinité près de Tournai ; voici le beffroi d'Orchies , la tour 
de Saint-Amand , les hautes cheminées de l'industrieux arrondis- 
sement de Valenciennes ; puis vient, au sud, Douai avec ses 
clochers en forme de minarets , et à l 'ouest .  au-delà de la foret 
de Phalenipin , de la ligne ferrCe, du bassin de la Deiile, le mont 
de Vimy et l'Artois. 
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Et dans ce parcours de plus de sept lieues de distance, qu'au. 
cun obstacle ne vient intercepter, partout la vue se repose sur un 
joyeux fond de verdure : champs , prés et bois que viennent bi- 
garrer les fermes aux toits rouges, scintillant sous les rayons du 
soleil , les blanches maisons de campagne, les sombres chemi- 
nées des fabriques de sume. 

Quel roc escarpé , aire stérile de l'aigle et du vautour vaut cet 
humble coteau q u i ,  du sommet à la base , étale les plus magni- 
fiques présents de Dieu ? 

De l'endroit où nous sommes placés , l'œil plongeant sur le 
hameau de Wasquehal ou Wacca , ancien fief de la noble famille, 
nous pouvons voir surgir d'un pli de terrain un maigre filet d'eau, 
c'est la Marque, qui , à un siècle de distance , arrosa, dans son 
cours sinueux , les deux plus mémorables champs de  bataille de 
notre pays , Bouvines et Mons-en Pévèle. 

Me pardonnera-t-on ici, a propos de  ce dernier combat , une 
courte digression ? 

Pouvons-nous , sur les lieux niémes où se passa l'un des faits 
les plus importants de notre histoire, ne pas recueillir nos souve- 
nirs, et résumer les récits du temps ? 

Nous sommes en 1304, la Flandre , cette riche proie que n'a- 
vaient pas cessé de convoiter les rois de France , est envahie par 
Philippe-le-Bel qui l'attaque à la fois par mer et par terre , dans 
l'espoir de profiter deses discordes ; une première tentative pour 
gagner Lille par Lens et  Pont-à-Vendin échoue compléternent , 
les Francais sont oblig8s de repasser la Deûle et de se retircr à 
Arras, 

Brtilant de  venger sa défaite, le roi se remet en route par un 
autre chemin , cette fois , il dirige sa marche par Fampoux , 
Vitry, et, de nouveau, il cotoie Douai, qui ne selaissepas prendre. 

Arrive à Pont-à-Raches , il trouve de l'autre côté de  la rivière 
les Flamands qui lui disputent le passage, protégés qu'ils sont 
par de vastes marais ; Philippe évite de s'y engager, comme à 
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Pont-&Vendin ; il suit le cours de la Scarpe jusyu'& Vicoigne, 
longe Valenciennes, et finit par traverser i'Escaut à Condé , d'oit 
il se dirige par le Hainaut vers Tournai. 

C'&ait ii peu près la manœuvre employée, un sibcle aupara- 
vant, par Philippe-Auguste , dans les mêmes intentions. 

Les Flamands , qui n'avaient pas perdu de vue les Francais , 
se tenaient a Bouvines et à Pont-à-Tressin. 

Le roi poussa vers Orchies, qui se rendit; il poursuivit sa route 
vers Lille, e t ,  quand il s e  trouva près de Mons-en-Pévèle , il 
retrouva les Flamands en observation à Pont-a-Marcq. 

C'était le 11 du mois d'août. 
Philippe gravit d'abord le mont qu'il descendit bientôt par le 

versant qui regarde Faumont. Les Flamands , croyant la position 
bonne , s'en emparèrent et s'y retranchèrent. 

On dit que , soupconnant quelques-uns de leurs chefs , ils 
voulurent que tout le monde combatlit àpied ; et, pour ôter toute 
ressource aux fuyards, autant que pour garantir les derrières de 
l'armée , on forma, à l'aide des chariots , auxquels, par surcroît 
de précaution , on avait enlevé une roue , une immense fortifi- 
cation qui traversait le mont dans sa largeur, en renfermant dans 
uiie enceinte circulaire les clievaux , les vivres et les bagages. 

Rassurés sur ce point, les Flamands se rangèrent , à mi-côte, 
sur une seule ligne , en bon ordre. 

A droite, regardant Douai , les gens de Bruges , commandés 
par Philippe de Chiéti. 

A gauche , les Gantois, avec Jean de Nambr. 
Au centre , les milices de Lille , Ypres et  Courtrai , e t ,  à leur 

tête, Robert de Flandres et Guillaume de Juliers, le prêtresoldat. 
On fut longtemps avant d'en venir aux mains. 
Philippe-le-Bel espérait toujours que les mauvaises nouvelles 

de Zélande, répandues par ses soins, decourageraient les Fla- 
mands. II comptait aussi les prendre par la famine ; un armistice 
fut méme proposé par l'astucieux monarque, e t ,  pendant que deo 
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négociations s'ouvraient entre ses délégués et les ndtres , qui vou- 
laient la paix sans péril pour leur indcpenciance et  pour leurs 
franchises , il faisait filer par la droite et  par la gauche du mont 
deux corps de cavalerie , chargés de pénétrer entre les lignes et 
le camp pour envelopper ses adversaires, 

Cette irruption inattendue effraya les soldats préposés à la 
garde des chariots, qui se prirent à fuir vers Lille, laissant à la 
merci des assaillants les bagages el les vivres. 

Pendant que ces choses se passaient sur les derrières, les deux 
armées , en présence depuis le point du jour, continuaient de s'ob- 
server. La chevalerie francaise, qui se souvenait de Courtrai , 
était devenue prudente; de leur côté , les Flamands se gardaient 
bien de rompre leurs lignes, quoique, dépourvus de cuirasses, ils 
souffrissent beaucoup des traits des Bidau.x , et qu'ils fussent 
d'ailleurs accablés par la chaleur. 

Enfin Guillaume de Juliers, voyant que les Francais ne ten- 
taient aucune attaque générale. que le jour tombait , s'indignant 
et  fremissant de n'avoir encore rien fait, donna le signal et se 
précipita lui et les siens , tête baisde , sur le centre de l'armée 
francaise. 

Le choc es1 si violent que Charles de Valois , frère du roi, et le 
comte de Saint-Pol prennent la fuite, e t ,  telle est la panique qui 
regne partout, que les deux corps de cavalerie francaise, qui re- 
venaient chargés de butin, se débandent aussi devant les soldats 
de Guillaume qu'ils ne s'attendaient pas à rencontrer en face. 

L'exemple de Guillaume entraîne le reste de l'armée, et le 
désordre est bientût général, autant chez les Flamands que chez 
les Francais , surpris d'une agression aussi vigoureuse. 

On se bat avec des chances diverses au milieu d'une mhlée 
sanglante. 

L'aile gauche flamande estamise la première en déroute , avec 
Jean de Namur qui fuit vers Lille. 

Philippe de Chiéti, au contraire , et Robert de Flandres, pour- 
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suivant les Frayais  , arrivèrent jusqu'au roi qu'ils renversèrent 
sans le reconnaître. 

11 était sans armes , a pied et sans vétements royaux. Grâce 
au dévouement de quelques bourgeois de Paris, dont l'histoire a 
conserve les noms, et qui se firent tuer autour de lui, il put re- 
monter a cheval. 

D'autres se répandirent dans la campagne cherchant, les uns 
de I'ombre , les autres de l'eau pour étancher leur soif. Des Bru- 
geois , de ceux sans doute à qui Philippe-le-Bel voulait couper 
les vivres, allèrent jusque sous la tente du monarque manger son 
souper tout servi. 

Quant a Guillaume de Juliers que sa pointe hardie avait plus 
exposé , il se trouva aux prises avec la chevalerie francaise que 
l'inlrépide Philippe avait ralliée , e l  qui le chargea en criant : 
Saint-Denis ! Sa défense fut héroïque ; après avoir rang6 sas sol- 
dats ad rnodum coronœ (1) , il résista vaillamment aux forces 
royales, mais il finit par succomber. Suivant les clwoniques de 
Flandres, des comhattants virent encore, au déclin du jour, Guil- 
laume et quelques-uns des siens , brisés par la fatigue et la cha- 
leur, assis , déchaussés, le pommeau de l'épée dans la bouche , 
atlendant ainsi la mort (2). 

Le fait doit être vrai , car un historien francais , Guillaume 
Guiard , témoin oculaire de la bataille, le cite dans sa chronique 
rimée, dite, : Branche des royaux lignages : 

Le chaut les fesait devier 
Aucun pour leur soif oublier 
Qui grand était à demesure. 
Et pour quére un po de froidure 
Le Eer en leur denz engoulaient. 

(1) Belleforest. 
(2) A dont le comte Guillaume de Juliers se déchaussa tout nuds pieds , et tom ses 

gens aussi, et boutérent les pommeaulx de leurs espées en leur bouche pour leur soif 
estanchier et ainsi attendirent la mort. Chron. de Fland. I.O CXLIUI. 
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Cette ardente soif, peu ordinaire dans notre froide région, 
rappelle le fameux combat des Trente et le mot adressé au Breton 
Beaumanoir, avec cette différence toutefois que, si l'on en croit 
le même Guillaume Guiard , ce n'était pas leur sang que buvaient 
les Flamands altérés (1). 

On eut bon marché des Flamands ainsi dispersés. Cependant 
un grand nombre purent se réunir et gagner le mont où,  en signe 
de victoire, ils sonnérent d'éclatantes fanfares. Mais ils netinrent 
pas longtemps, faute de vivres; le moment prédit par Philippe 
était arrivé ; ils se hâtbrent de partir pour Lille. 

Philippe, maître désormais du champ de bataille, le parcourut 
le soir même a la lueur des flambeaux. Il fit donner aux siens 
des sépultures honorables dans les terrains de la ferme de l'ab 
baye (21, h Orchies, à Phalempin, à Valenciennes et à Arras ; 
quant aux Flamands, il défendit sous peine de mort qu'on les 
enterrât, quod non uidetur cornnaendabile christicolis , dit avec 
raison un annaliste (3). 

On n'est pas d'accord sur les circonstances de la mort de Guil- 
laume de  Juliers. Belleforest prétend que , fait prisonnier et pré- 
senté au roi il fut tué sous les yeux de ce prince par le comte de 
Dommartin , d'autres le font disparaître. comme Romulus, au 
milieu de la tempête, enlevé par un nécromancien. Toujours est-il 
que son corps ne fut pas retrouvé, et que longtemps encore on 
s'attendit à le voir reparaître pour le salut du pays. . . 

(1) Les autres qui boire voulaient 
Si con nécessité gent chasse 
Transgloutissaient leur pissace. 

(Guill. Guiard , Branche desroy. lig.) 
(B) C'est par erreur que Bwelin cite, à cette aecasion , comme lieu de sépulture , 

uneabbaye qui aurait été voisine du théâtre du combat. Il faut appliquer ce qu'il dit 
à la ferme dépendant de l'abbaye de Saint-Vaast d'Arras , qui existe pncore aiir I t  
mont, et qui appartient à M. Vallois. 

(3) Burelin. Gall. fland. Atmal. 
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Telle fut cette Bataille demeurbe célbbre e t ,  à l'occasion de la- 
quelle cependant, les hisloriens Flamands et notamment Meyer , 
racontent que nos ancetres ont été plutôt mystifiés que vaincus : 
que leur défaite, si défaite il p eut , doit être attribuée moins à la 
valeur de leurs adversaires qu'à leurs machinations (f 1. 

II y a cela de vrai que I'bistoirene nous montre pas,  à la suite 
de la bataille de Mons-en-Pévèle, ces conséquences caracléris- 
tiques d'un triomphe incontesté, comme à Bouvines, par exemple. 

Le nombre des morts , peu consid6rahle, du reste, fut à peu 
prés égal dans les deux armées; il est évalué de six à neuf mille 
de part et d'autre (2). 

Si Philippe resta maître de la vallée ou se passa le fort de I'ac- 
tion , il ne poursuivit pas les Flamands sur le mont où ils se ral- 
lièrent avant de se retirer à Lille, et si , plus tard ,  le roi occupa 
cette dernière ville , ce fut à titre de gage, conime garantie des 
conditions d'une paix qu'il paraissait désirer autant que ses ad- 
versaires. 

Nous acceptons d'autant plus volontiers cette conclusion néga- 
tive des historiens Flamands , qu'elle fait taire nos scrupules i 
l'endroit de notre amour-propre national que pourrait gêner une 
solution plus explicite. 

Certes , nous n'oublions pas que nous sommes entrés pour ja- , 

mais dans la grande faniille francaise , que nous devons nous 
rejouir des joies, nous glorifier des triomphes de la France, mais 
nous devons nous rappeler aussi que nous sommesles descendants 
des milices Lilloises qui combattaient au centre, à Mons-en- 
Pkvèle, sous Guillaume de Juliers. . . 

Soyons heureux d'un doute historique qui nous permet de dire 
qu'il n'y eut , dans la rnémarable action que uous avons si impar- 

11)Non se victos pugnà fabulabant vel si victos, non virtute , sed per doluin et 
liidi ficatione , ut omnibus erat notum. - Meyer. ad. am. MCCCIIii. 

(9) Papirus ex Villaneo. 
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faitement décrite, ni vainqueurs, ni vaincus, mais , dans les 
deux camps, des hommes de cœur qui firent bravement leur devoir 
en répandant leur sang, les uns sous I'oriflammeroyale, les autres 
sous les couleurs de l'indépendance et de la liberté, tous ne par- 
lant pas la même langue, mais tous s'inclinant avec une foi égale 
devant l'image de la Vierge, invoquée dans les deux armees, au 
moment du péril. 

Bien des Lillois sans doute, parmi ceux qui purent rentrer dans 
leurs foyers, rendirent des actions de grâce à leur protectrice 
éternelle, Notre-Dame-de-la-Treille, vierge miraculeuse, et nous 
savons par l'histoire, que le premier soin de Philippe, à son re- 
tour dans sa capitale, fut d'élever une belle statue à la mère de 
Dieu , qui l'avait sauvé des mains des soudoyers flamands. . . 

En terminanb ce récit, trop long sans doute, d'un fait qui tient 
une assez grande place dans l'histoire , nous pouvons montrer un 
vieux témoin de la bataille ; c'est le ravin profond où se rassem- 
blèrent les déle3ués des deux armées chargés d'écouler les propo- 
sitions de paix à la suite de l'armistice accordé par Philippe. 

Ce lieu a conservé le nom de Parolan , à cause de l'espèce de 
parlement qui y ful constitué. 

Nous ne citerons que pour mémoire l'opinion de certains habi- 
tants du pays, amis du merveilleux , qui s'obstinent à voir dans 
ce ravin le vide produit par le pied du cheval de Roland, qui , 
soulevant dans sa marche une enorme motte de terre , Ici trans- 
porta d'un seul pas près de Tournai, où elle forme le mont de 

' 

Trinité ! . . . 
Non loin du Parolan, une naïade mystérieuse cache une source, 

dite fontaine Saint-Jean, dont les eaux jouissent dans les pays 
avoisinants d'une grande réputation pourla guérison des maladies. 

Je ine suis souvent demandé commcnt un homme habile, doc- 
teur i n  utroque, médecine et industrie, ne s'élait pas encore 
avisé de fonder à la fontaine Saint-Jean un établissement de 
bains. . . 
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II y a là tout ce qui attire d'ordinaire les malades bien por- 
tants : un air vif, des vues pittoresques , et , non loin , une 
fraîche forêt. 

Quant aux qualités de l'eau, qui sait si un chimiste patient 
n'y découvrirait pas aussi un peu d'arsenic, comme au Nont- 
Dore ? (1) 

C'est pour le coup que la vague des bains Saint-Jean serait 
assurée(! 

Ai-je tout rapporté ? Ai-je suffisamment énuméré les beautés 
naturelles du mont, les souvenirs historiques qiii s'y rattachent ? 

Faut-il signaler les prodiges d'agriculture accomplis par ses 
courageux habitants qui ont couvert tout le terroir des cullures 
les plus riches et les plus variées, depuis la fève à la fleurpapilio- 
nacée , au parfum enivrant, jusqu'a la  belterave, cette conqué- 
rante du sol , qui, après avoir enlevé au nouveau monde sa palme 
saccharifbre , vient aujourd'hui disputer à la vigne ses vertus les 
plus prkcieuses ? 

Faut-il aussi parler des produits plus anciens de l'industrie 
locale? 

Mons-en-Pévèle n'a pas seulement I'honueur de figurer sur les 
plans géographiques , avec un sabre qui rappelle la bataille ; 
I'heiireux village a sa place aussi sur la carte gastronomique de 
France ; non loin d'Armentières aux cervelas renommés, d'Arras 
aux cœurs classiques, de Lille aux carrés de pain d'épice, on voit 
dessine, sous le nom de Mons-en-Pévèle , un échantillon des. 
fromages qui ont formé le principal produit du pays aux temps 
primitifs où les habitants , simples pasteurs, couvraient de trou- 
peaux les pâturages, aujourd'hui convertis en partie en champs de 
beltcraves , pour I'alimentalion de trois fabriques. 

Pour Buzelin , le mont était célébre Fnsigni pugnâ , et copia 

(1) Voir les journaux scientifiques qiii ont rapporté les expériencefi de M. Thénard 
au sujet des eaux du Mont-Dore. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



e~ocorurn , et BrtîleMaison , notre concitoyen , dans son grand 
voyage de  Lille à Douai, par la barque , ne manque pas de 
s ' h i e r  : 

Vois-tu là bas sous ces buissons , 
C'ut le pays de Mom-en-Pke 
Où les fromages sont si bons? ... 

Faut-il établir que la science peut y venir chercher de précieux 
sujets d'études? Je  n'aurai qu'à citer un fait personnel ; par une . 
belle journée de juillet 1851 , le hasard qui avait dirigé ma pro- 
menade vers le versant oriental du mont, m'a fait rencontrer un 
étranger qui fouillait avec ardeur les flancs d'une gorge assez 
abrupte ; près de lui deux dames, en élégante toilette de voyage, 
se livraient à la même occupation , el tous paraissaient recueillir 
curieusement des échantillons de minéraux. 

Ce voyageur, débarqué le matin même à Calais , avec sa 
femme et sa sœur , toutes deux minéralogistes comme lui, étail le 
célèbre M. Lycll , président de la Société géologique de Londres, 
qui , sur les indications de notre ancien collbgue , M. Meugy , 
venait ramasser h Mons-en-Pévèle des pierres qui manquaient à 
sa riche collection. 

Ces pierres, si longtemps utilisées pour le dallage des trottoirs 
et le pavage des cours des fermes, que bientôt il n'en restera plus. 
vestige, proviennent d'une couche compacte de nummulites , 
mollusques çéphalés , dont Paggrégation, par la suite des siècles , 
a constitué un véritable bancde pierre calcaire, malheureusement 
fort épuisé. Peut-être qu'un jour, ce qui a été épargné servira au 
savant , pour l'aider à reconstruire , par le procédé de Cuvier , 
l'état physique du pays,  avant le cataclysme qui chassa la mer 
des endroits qu'elle paraît avoir longtemps couverts, el jeta ainsi , 
au milieu d'une plaine unie, un monticule étonné de s'y voir. 

J'aubliais une illustration locale. Mons-en-Pévèle a donné le 
jour â Jacques Legroux , curé de Marcq-eu-Barau1 , historien 
véridique, auteur d'une vie des évêques de Tournai , écrite dans 
un la t h  correct. 
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Arrêtons-nous , dirai-je au voyageur, le jour baisse ; si le 
temps ne vous presse pzs , et si vous désirez jouir d'un de ces 
magnifiques couchers du soleil, qui auraient fait oublier a Goethe 
lui-m&me ceux qu'il admirait sur le Rhin, acceptez une hospita- 
lité offerte de bon c,œur dans une modeste villa de la vallée. 

Si , au contraire, vos moments sont comptt%, reprenez le 
chemin de la ville , nen par la voie de fer, mais par la routa 
de terre. 

J'aime a répéter ce mot d'un judicieux écrivain : par le chemin 
de fer,  on arrive, mais o n  ne aoyage pas ( 1 ) .  

C'est qu'en effet les courses en chemin de fer nous mènent rapi- 
dement vers un but ,  mais ne nous laissent pas le temps de nous 
recueillir, pendant le trajet , sur le mérite des lieux où nous pas- 
sons ; image trop fidèle de la vie telle que nos mœiirs modernes 
nous l'ont faile! nous supportons impatiemment les épreuves qui 
purifieraient notre existence; arriver, parvenir , voilà le but ou 
nous tendons , et , quand on est si avide de la fin , doit-on s'é 
tonner qu'on se  montre si peu scrupuleux sur les moyens. 

Descendus à Thumeries, nous saluons le vieux château espa 
gnol, héritage de la noble famille de Carondelet, nous traversons 
ensuite Phalempin , au milieu de sa belle forêt, à deux pas de 
l'abbaye célèbre où dort Seswalès , le premier chàtelain de Lille , 
non loin du Plouich. apanage de Henri IV, et après avoir honoré 
la pieuse relique de Saint-Piat, patron de Seclin, nous rentrons 
Lille. 

Pour moi qui ai disposé ainsi , sinon de votre personne, du 
moins de votre esprit pour vous faire voyager dans une localité 
qui m'es1 chère , il me reste à vous demander pardon de mon 
indiscrétion. 

Le guide sera suffisamment récompense de sa lieine, si le voya 
geur convient qu'il a trouvé quelqu'intèrêt dans son excursion. 
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DON DE IIIONSIEIIR NACQUART 
A LA SOCIRTE IMPÉRIALE DES SCIENCES, DE L'AGRICULTURE ET DEs ARTS 

DE LILLE. 

Dans sa séance du 15 décembre 1854, la Société a reçu la 
lettre suivante : 

a Lille, le 14 decembre 1854 

c( Monsieur le Vice-président , 

s Ma reconnaissance et  mon affection pour la Société des 
Sciences de Lille, qui, pendant un demi-siècle, a successivement 
allumé en moi le feu sacré, soutenu mes premiers pas, guide 
mes timides essais, encouragé mon essor, qui a enfin honoré et 
décoré mes vieux ans ; ces sentiments , dis-je , m'ont inspiré le 
désir de lui en laisser un gage en la priant d'agréer l'offrande 
de deux objets qui,  j'ose l'espérer, ne seront pas sans intérêt 
pour elle: 

B 1.0 La partie de ma bibliothèque qui concerne l'histoire 
naturelle, et dont chaque ouvrage est porté sur le m,lialogue 
ci-joint. 

n 2.0 Ma collection entomologique. 

B Mes livres sur l'histoire naturelle en général présentent une 
série des monuments de la science depuis Aristote jusqu'à nos 
jours, et surtout depuis l'époque de Linnée et de Buffon, con- 
tinuée par Lamarck , Cuvier, Geoffroy-St.-Hilaire, Blainville , 
cette pléiade si brillante, si glorieuse pour la science et pour la 
France en particulier. 

a Mes livres sur l'entoniologie représentent celle phalange 
nombreuse et savante, commencée par Swainmerdam , Réau- 
mur, Linnée et continuée par Fabricius , Latreille , Audouin, 
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Schonheer, Kirby, Aubé, Leon Dufour, et toutes les autres célé- 
brités entomologiques de nos jours. 

» Une espèce de mérite particulier parlequel peuvent se recom- 
mander une partie de mes livres entomologiques . est de contenir 
la presque totalité des ouvrages qui ont été publiés sur les insecles 
diptères. C'est, sous ce rapport, une rareté qui peut avoir quel. 
que valeur pour la science comme pour la bibliographie. 

II Ma bibliothèque d'histoire naturelle comprend encore un 
grand nombre de mémoires, notices , dissertations des divers 
auteurs avec lesquels j'ai des relations et qui ni'honorent de leur 
bienveillance. Le recueil de ces mélanges et,ieur valeur scienti- 
fique, me font désirer leur conservation dans l'asileque la Société 
voudra bien lui donner. 

» En faisant à la Société l'offrande de ma collection d'insectes, 
je.crois devoir lui donner quelques renseignements, particu- 
lièrement sur la partie qui concerne les Diptères. La spécialité de 
mes travaux sur cet ordre entoniologique , les ouvrages assez 
volumineux qui en sont résultés , l'espèce d'importance qu'ils ont 
eu à l'époque déjà éloignée où ils étaient a peu près les seuls en 
France qui eussent spécialement les Diptères pour objet; les 
cornmunicalions qui me furent faites de toutes parts pour obtenir 
de moi la détermination des espèces envoyées; les nombreuses 
relations que j'entretiens avec la plupart des Diptérologistes de 
l'Europe, et qui me procurèrent une multitudede speciniens ; ces 
différentes considérations peuvent faire concevoir de  cette collec- 
tion une idée d'importance sur laquelle il me parait nécessaire 
de fixer l'opinion de la Société a laquelle j'en fais don. 

ï, Cette importance est infiniment moindre qu'on ne pourrait 
le supposer, et les causes en sont diverses : en premier lieu, les 
especes qni me furent communiquées pour la détermination et 
particulièrement la collection du jardin des plantes, celles re- 
cueillies par les commissions scientifiques de Morée et d'Algérie , 
celles rapportées des iles Canaries, par Mï!I. Webb et Rertlielot , 
etc. , me furent simplement confiées, et je me réservai seulement 
par convention avec les possesseurs, un individu sur quatre de la 
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mème esphce, ce qui n'enrichit que trés ~6dioc.renient ma collec- 
tion. On y chercherait donc vainement les types d'un grand 
nombre de genres nouveaux que j'ai puhliés, surtout dans l'ou- 
vrage sur les Diptères exotiques, que la Société a bien voulu 
comprendre dans ses n~émoires, et qui, accompagné de 186 
planches, ne conlient pas moins de 2,300 descriptions d'espèces 
nouvelles. 

a En second lieu , les Diptères , par la ténuité de leurs tégu- 
ments, ne sout pas généralement susceptibles d'une longue con- 
servation, et, de  plus, comme les Coléoptères, l'abondance de la. 
substance adipeuse qu'ils contiennent les expose à devenir la 
proie des insectes rongeurs. 

a Ces causes réunies ont enlevé à ma collection de Diptères une 
grande partie de l'importance qu'elle pouvait avoir. 

1) Quant'à mes autres collections d'insectes, qui font éga- 
lement partie de mon offrande, elles ne présentent qu'un intérêt 
secondaire. 

n Dans l'espoir que mon offrande sera agréée par la Société, 
je désire que la translation en ait lieu le plus tôt possible , a l'ex- 
ception de quelques livres dont je resterai dépositaire avec l'es- 
pérance de pouvoir encore en faire usage. 

P Agréez, je vous prie, Monsieur le Vice-président., l'ex- 
pression de mes sentiments les plus distingués et les plus 
affectueux. 

1) J. MACQUART. a 

Après cette lecture, la Société unanime décide qu'elle se trans- 
portera chez M. Macquart pour lui témoigner sa reconnaissance. 

M. le Vice-président est chargé de porter la parole au nom 
de la Société. 

Le 19 décembre, à une heure, la Société s'est rendue chez 
M. Macquart. M. Violette, vice-président, lui a adressé l'allocution 
suivante 

K Mon..ieitr et très-honorable Président, 

D La Société impériale des Sciences, de 'Agriculture et des 
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Arts de Lille a entendu, dans sa  séancedu 15 décembre, l a  lecture 
d e  la lettre par laquelle vous la priez d'agréer i'offrande de votre 
bibliothèque d'histoire naturelle e t  de votre collection entomo- 
logique, en témoignage de votre reconnaissance e t  de  votre 
afrection pour cette compagnie, q u i ,  dites-vous, a encouragé vos 
efforts, soutenu votre courage, puis honoré et décoré vos vieux 
ans. Apres celte communication qui peint si bien votre amour 
pour lascience et  votre hienveillauce pour vos collègues, la Sociélé, 
vivement émue,  a décidé spontanément qu'elle viendrait tout 
entière auprès de vous ,  pour vous dire qu'elle acceptait votre 
généreuse offrande, e t  vous en exprimer en même temps sa  pro- 
fonde reconnaissance. Sous l'empire de cette douce impression , et  
obéissant à la voix de  notre cœur, nous venons tous aujourd'hui, 
ranges autour d e  vous, notre vénérable doyen, vous prier d'a- 
gréer l'hommage de notre vive p t i t u d e  pour les sentiments 
d'affeection que vous nous portez, et pour le don généreux qu i  
va enrichir nos collections et  notre bibliothèque. 

n Déjà et depuis longtemps vous nous avez habitués à ces lar- 
gesses, car vous nous avez toujours donné , en dotant nos mé- 
moires d e  vos nombreux et intéressants travaux qui les enrichis- 
sent et les illustrent : depuis un demi-siècle vous travaillez pour 
nous ,  e t  l'on ne saurait ouvrir un des cinquante volumes de nos 
mémoires, sans g trouver les traces de  vos recherches aussi sa- 
vantes que variées. Votre modestie va sans doute souffrir de  cet 
d o g e ,  dont la grandeur ,  pensez-vous , trouve son motif e t  son 
excuse dans i'affection de vos confrères, e t  vous êtes tenté peut- 
être de nous rkciiser; mais plus fiers que  vous-même de votre 
mérite, laissemous en confier l'appréciation a un juge dont vous 
ne  contesterez pas la compétence. M. Moreau de  Jomès, membre 
de  l'Institut et notre honorable correspondant , s'exprime ainsi 
dans une lettie qu'il a adressée, le 15 de  ce mois, à la SociélB, pour 
l a  remercier de  l'envoi du  dernier volume d e  ses mémoires. 
(( Bssurénient;vos transaclions prendront place parmi les meilleurs 
B memoires académiques de  l'Europe ; j'y trouve des travaux du 
w premier mérite, et qui font beaucoup d'honneur à votre glo- 
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B rieuse cite. n Aprés avoir parlé avec éloge des recherches de 
quelques autres de nos confrères sur l'état hygiénique de Lille, il 
ajoute : n Un imporlant ouvrage de botanique, par M. Macquart , 
u a réveillé les souvenirs d'études analogues, faiies jadis sous les 
o tropiques , et que des travaux obligés m'ont fait abandonner. 
n Je  suis aise de n'en avoir pas perdu la mémoire, puisque je 
n puis encore apprécier tout ce qu'il a fallu de science, d'éru- 
n dition, de courage à l'auteur, pour exécuter une œuvre aussi 
u belle. Je regrette seulement pour lui que les distractions de 
u notre temps diminuent les applaudissements qu'il mérite si 
» bien. » 

u Acceptez avec confiance cet éloge bien mérité, Monsieur et 
très-honorable Président, acceptez-le pour vous d'abord, comme 
juste récompense de vos travaux , pour nous ensuite, qui nous 
glorifions de vos succès et qui voulons y applaudir encore. La 
Sociélé fera dans son musée une large et honorable place à votre 
collection enlomologique; elle réservera auprès d'elle dne place 
spéciale à votre bibliothèque; elle veillera religieusement sur ce 
précieux dépôt , et l'offrira aux recherches studieuses de nos 
jeunes collègues qui', un jour, vous prenant pour guide et pour 
modèle, et puisant dans les richesses par vous amassées, vou- 
dront suivre vos traces dans la carrière que vous parcourez si 
glorieusement. 

n Permettez-moi , Monsieur et très-honorab!e Président, de 
me féliciter personnellement d'être l'interprête de tous nos confrères 
pour vous exprimer de nouveau les sentiments de profonde recon- 
naissance, de vive gratitude et de chaleureuse confraternité que 
nous conservons toujours pour notre cher et  vénérable doyen. n 

M. Macquart a répondu en ces termes : 

a Monsieur le Vice-président, Messieurs et  très-honorés 
Collègues , 

o Les infirmités de la vieillesse peuvent bien m'interdire I'ex- 
pression de mes sentiments, mais, grâce au ciel, elles laissenl a 
mon cœur la faculté de sentir, e l ,  dans ce moment, votre mani- 
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festation en ma faveur me penbtre de gralitude en ine comblant 
d'honneur. L'offrande bien modeste que j'ai été heureux de vous 
voir agréer, était loin de valoir la haute distinction dont vous la 
faites l'objet. ; mais vous m'avez accoutume depuis longtemps à vos 
faveurs insignes , e t ,  si j'ai la conscience de ne les avoir pas pié- 
ritées, je l'ai au moins d'avoir cherché de tout mon pouvoir à me 
recdre digne de votre estime. 

u Messieurs, quelle que soit la valeur bien contestable de mes 
travaux, ils perdent de leur prix à mes yeux en pensant qu'ils 
ont 6115 le fruit de mes jouissances bien plus que de veilles labo- 
rieuses. Les sciences naturelles ont eu tant d'attrait pour moi que 
tout a été plaisir dans leur étude. Des travaux de cabinet au 
milieu de livres favoris , alternaut, soit avec la culture des fleurs, 
soit avec les explorations entomologiques dans des promenades 
ou des voyages dont elles accroissaient toujours l'intérêt, ont 
charnié toute ma vie; ils m'ont offert quelques distractions dans 
les malheurs domestiques dont j'ai été atteint, ils assoupissent les 
sou fiances qui m'ont assailli. 

D Mais le principal mérite des sciences naturelles, à mes yeux, 
c'est que j'y ai toujours vu les harmonies qui de toutes parts y 
signalent l'ordre, la convenance, l'utilité des êtres, soit 
entr'eux , soit avec tous ceux qui les entourent; c'est de mani- 
fester le Créateur suprême dans la création. Je me félicite , sous 
ce rapport, d'être l'imitateur de la pluspart des naturalistes, et 
parliculiereiuent dc Linnée dont le cœur était aussi religieux 
que le génie était vaste et dont toutes les œuvres redisent : 

O Jehova ! 
Quam mirabilia sunt opera tua , 
Quani sapienter ea fecisti ! 
Quam plena est terra possessione tua. 

David. 

i: Je retrouve les mémes senliments dans Kirby , dont le prin- 
cipal ouvrage fait pariie des traités pour lesquels N. Bridgewater 
avait fondé des prix destinéa à démontrer la puissance, la sa- 
gesse et la bonté de Dieu dans toutes les branches des sciences 
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naturelles. Je reconnais avec Cuvier la merveilleuse conformité 
qui existe entre les couches fossiles du globe et les grands jours 
de la création décrits par Moïse. 

u Messieurs et bien chers Collégues , je n'ai pas l'espoir de 
rester encore longtemps parmi vous ; mais , jusqu'a mon der- 
nier moment, je ne cesserai de faire des vœux pour la Sociélé qui 
nous est si chère. 

Monsieur le Vice-président , agréez particulièrement I'expres - 
sion de ma reconnaissance et de nia vive affection. u 

Après avoir recueilli ces paroles avec la plus vive comme la 
plus douce émotion, la Société, pleine de reconnaissance pour son 
doyen , a pris congé de lui. 
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MUSDE IRDLSTRIEL ET AGRICOLE (11. 

La Société a reconnu avec une vive satisfaction que la création 

de son Musée Industriel avait été parfaitement comprise et ap- 

préciée par le public ; des dons importants et nombreux lui ont 

ét6 faits. La Société est heureuse de faire connaître les nonu des 

donateurs et de leur exprimer en même temps sa  profonde recon- 

naissance pour leur concours a la réalisation d'une œuvre destinée 

à honorer notre cité industrielle. La Société est en instance auprés 

de nos magistrats municipaux gour obtenir dans l'hdtel de la 

Mairie un emplacement convenable, et elle n'attend que leur 

décision pour livrer au public son Musée Industriel. 

(i) Fondé par la SociétO en 1853. Voir le supplément du volupie de l'année 
i M 3 .  
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LISTE des oljeis reçus  p o u r  la fondation, d Lille, d'un MusLe Indust r ie l  et 

Agricole, p a r  la Société impériale des Sciences , de l 'Agriculture et  des 
Arts, de cette ville. 

DES DONATEURS. 1 DOMICILE. 
I 

Macqnart .......... Lille ......... 

... Gosselet. .......... Lille.. ..,. I 

Violette. , ......... 

D'delant et Brabant 
frères.. ......... 

Lille. ........ 

Pied de maïs Be la variete dite gigan- 
tesque. 

Treize echantillons de dentelles confec- 
tionnees à l'asile des aliénees de'lille. 

Collection de hamecons pour la péche 
marilime. 

Modèles de  voiles. 
Une serie de prodnits industriels offrant 

les differentes phases de  la fabrica- 
tion du salpêtrt?. 

Une serie de produits resineux obtenus 
du pinus marilima. 

Une serie complète représentant la fa- 
brication de la poudre. 

Modèle de  coffre à avoine. 
Fives ........ Eohanlillons representant tontes les pba- 

ses de la fabrication de la céruse 
(carbonate de  plomb ). 

Lille. ......... Matières et produits de la labrication 
des peignes de cornes. 

, Fabrication des cardes. 

Scrive frères.. . . .  Lille.. ........ 
Lins filés et chanvre. 
Tissage du linge damasse. 

. . . . . . . .  .. Dewaleine frères. Lille 
... ....... Humbert-Lerville Lille.. 

.......... .......... Dufour.. Lille 

.......... . . . . . . . .  Hayem,. Lille 
Wilrnot ........... Lille .......... 
Lemayeur ......... Lille.. ........ 

Crespel (V.e) et fils. Lille.. ........ 

2respel-Desramps ... Lille .......... 

Fabrication de la colle de peaux. 
Fabrication de la chicoree. 
Fabrication des brosses et des pinceaux. 
Fabricalion des chandelles. 
Fabrication des cartes à jouer. 
Argenterie de table (cuivre) (fabrication 

de I' ). 
Fils (fabrication de) retors , à broder et 

à dentelles (47 6chantilloris). 
Vitrine contenant la fabrication des Bls 

retors à coudre. 
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RUMS 
DES DONATEURS. 

....... Kuhlmann.. 

Bouchain. ........ 
Verly ............ 
Legger, direct. de  la 

C.ie du gaz ...... 
Ambert ........... 
Machu ............ 

Lebœuf et  Millet.. .. 
Barbe fils ......... 
Dubrulle .......... 
Société des mines dc 

zinc.. .......... 
Rudot.. ........... 
Dupont.. ........ 
Lapaix ........... 

---- 
DONICLE.  I DESIGMATION SOMMAIRE DES OBJETS. 

Lille. . . . . . . .  
Lille. ........ 

Lille. ........ 

Lille. ........ 

Plumes metalliques (fabrication des). 
Tuyaux de plomb et &ain(fabricatIon des 
Un flacon d'alcool de glands. - de marrons d'Inde. 

Fabrication de la monnaie de cuivre. 
Soude brute. 
Sel de soude. 
Sulfate de soude. 
Sel d'etain. 
Potasse brute. 
Potasse raffinee. 
Muriate de potasse. 
Chlorure de  chaux liquide. 
Acide nitrique. 
Acide sulfurique. 
Acide muriatique. 
Noir animal. 
Noir engrais. (13 bocaux). 
Fabrication des glaces. 

Lille. . . . . . . .  1 Table pour l'elamage des glaces. 
Bèche de l'arrondlsscment deDunkerque 

......... Lille. 
Lille. ......... 
Lille. ........ 

Creil. ........ 

Lille. ........ 
Lille. ........ 
Vieille-Mon tag . 
Lille. ......... 

......... Lille 
Lille. ....... 

Gaz ( fabrication du). 
Tabacs (fabrication des). 
Serie de  58 cbjets representant la fabri- 

cation des tulles et des dentelles, ter- 
minee par le don d'une voilette et 
d'un stors. 

Poterie et porcelaine opaque(fabr1cation 
d e )  (53 pièces). 

Chapeaux de  paille ('fabrication de). 
Lampes à i'huile (fabrication des) , ?I 

diverses époques. 
Produits représentant toutes les in- 

duslries du zinc. 
Fabrication de la poterie d'6tain. 
Balance à bascule. 
Lutherie. - Violon, etc. 
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Bertelle-Henneron.. Lille.. ....... 

Lecomte .......... 
Bernier ........... 
Cox .............. 
Bauchet-Verlinde.. . 

......... Biancourt 

Giselon ........... 
Uestombes.. ....... 
Cantet ........... 
Frère Eustate., .... 
Salomon .......... 

Yon .............. Lille. ........ 

Lille ........ 
Lille ........ 
Fives . . . . . . .  

Lille. ....... 

. . . . . .  Lille.. 

Moulins-Lille. 
Lille.. . . . . .  

......... Lille 

Lille ......... 
Fives ....... 

Bachy ............. 
Stievenard-Thomas. 
Bekers. ........... 

............. Roge 
Petitbon .......... 
DespretzetDuchemiii 

Fives . . . . . . .  
Lille. ........ 
Lille ......... 
Li116 ......... 

. . . . . . .  Lilie 
Milour-S.-Anon 

Carpentier et Cie.. 
Fauvelle-Delebarre. 
Dubreuil.. ........ 
Houyet et Cie.. . . .  

........ Leflon ............ Douai 
.......... lossons. Haubourdin,.. . 

- -- -- - -- 
x l < i z I   SICN NATION SJMMAWE DES OBJETS. 

Paris ........ 
Paris.  . . . . . .  
Lille.. ....... 
Marcq-en-Bar.. 

Serie de 32 esphes de calé. 
- substances alimentaires exotiques. 
- gommes et resines. 
- substances tinctoriales. 
- substances pharmaceutiques. 

Coutellerie. 
Quincaillerie. 
Vitrine représentant toute l a  fllature 

des cotons georgie-longue-soie. 
Serie complète d e  papiers, registres et 

grande machine a regler ( Ibn  objets). 
Echantillons de lissus imprimes avec 

plancheset plus de c,inquanle schals. 
Pipes (fabrication des). 
Cartons (fabrication des). 
Pentures brevetées avec promesse d'une 

voiture complète de  sa facon. 
Machine à faucher. 
Serie de moules ou pièces représentant 

la fabrication des poleries et tuyaux 
de drainage. 

Echanlillons d'indigo. 
Couverlure de  Iaine. 
Ardoises de Fumay. 
Ruches et  travaux des abeilles. 
Sel gemme de Dieuze. 
Limes et  acier (fabrication des) (15 

6chantillons). 
Vitrine contenant les produits en cours 

de fabrication ou fabriques des c o t o : ~  
Fers galvauises (86 objets). 
Série de peignes en caoutchouc. 
Papiers peints (fabrication des). 
Orge perle et farines. 
Machine fabriquer l'orge perle. 
Vases à fleurs en poterie. 
Pannes et carreaux. 

Cardon-Vaillant ..... 
Decourtet. ........ 

Lille .......... Mannellerie. 
Lille ......... 1 Confiserie. 
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NOMS 
DES DONATEURS. 

Deosy.. .......... 
Marche (M.'ie) . . .  
Lessena .......... 
Dehenne ........ 

Saingier .......... 
Rigaut. .......... 

Chrislotle ........ 

Bert,ing. des mine! 
Courtecuisse. ...... 
Taffin-Peuvion.. ... 
Degland. ........ 
Société imperiale dt 

Sciences. ...... 
Bouliller.. ........ 

Tancrez .......... 

Casterman et  fils.. 

Leblondel.. ....... 
Guimet.. . . . . . . .  

DOMICILE- I DESIGNBTIOX SOMMAIRE DES OBJETS. 

Wazemmes.. .. Sabots en tous genres. 
........ Lille. i Corbeille de fleurs artificielles. 

i ........ Vinaigre et  acétates. 
Lille., Alcool pyrolignite etc, 

........ Lille. Chapeaux de feutre e t  de soie (fabrique 1 de) .  
........ Lille. 1 peignis d'6c;iille (fabrication des). 

  il le,. ....... Fabrication des gants de peaux et ma- 1 chine a coudre. 

Paris ........ 

Lille. ......... 
Lille. ........ 

Lesquin. 
Lille. .....-... 

Lille. ......... 
Lille. ......... 

......... Lille. 

Cuivre argenté. 

Série representant la fabricalion des 
cuilleres et tasses argentées par les 
procédés electriques. 

Fer (série de la fabrication du). 

Vitrine renfermant les produits de i'a- 
midorinerie. 

Huile et tourleau de  madia-saliva. 
Télégraphe electrique. - Fragment du  

cible sous-marin de  Calais à Douvres. 

Manchons de globes de pendules. 
Plhtre et moulage. 
Baratte mécanique au beurre, en acajou, 

avec vase en porcelaine. 
Serie de malérianx peur la confection 

des cliaussecs pavées ou gra\.elees. 
Lille. ........ , Mod& de grille funiivore. 

...... 
Typographie, clicbet de caractères im- 

Tournay mobiles. 
Un exemplaire de l'imitation do Jésus. 

Lille. ....... Photograpliie siir plaque et sur glace- 
Lyon.. ........ Fabrication du bleu d'outre-mer (4  ho- 
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DISTRIBUTIOl SOLE 

D E S  P R I X .  

Le 25 Juin 1854,  la SOGIÉ~TB IMPBRIALE DES SCIENCES, DB 
L'AGRICULTURE ET DES ARTS DE LILLE, tient sa séance publique 

e t  annuelle, sous la présidence de M. BESSON, Préfet du 

Nord ,  membre honoraire. 

Une symphonie à grand orchestre, exdcutde par l'Association 
musicale, ouvre la séance. 

M. le PRÉ~FET prend la parole 

u Messieurs, 

D Si, entre taules les sociéth d'encouragement quisesontformées 
dans notre département, la Société impériale des sciences, de I'agri- 
culture et des Arts de Lille occupe un rang aussi distingué, c'est que 
nulle autre, dans une mesure aussi complète, n'a contribué avec 
plus de persévérance et dedévouement à l'amélioration des branches 
qui composent son programme permanent. 

»Les services que vous avez rendus à la population industrielle, 
agricole et artistique, restent gravés dans la mémoire reconnaissante 
du pays, et on ne saurait les méconnaître sans froisser l'opinion 
publique. 

»Grâce à votre zèle pour le renom de l'importante cité lilloise, à 
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votre goût pour les piires jouissances de l'esprit, à votre désir d'en- 
tretenir parmi vos compatriotes une saine culture intellectuelle, 
votre Société continue brillamment la chaine de vos traditions. 

» Dans ces derniers temps, le besoin d'une représentation plus 
large pour la pratique agricole a motivé un dissentiment qu'il n'a 
pas dépendu de moi de conjurer. La nouvelle association qui s'est 
juxta-posée à la vôtre, se compose de cultivateurs et d'agronomes 
éprouvés, qui n'ont d'autre but que de discuter en commun, aprbs 
des preuves sur le terrain, les méthodes nouvelles recommandées 
par les sociétés d'agriculture ; celles-ci doivent donc voir dans les 
comices moins des associations rivales que des écoles d'expérimen- 
tations rurales ; elles laissent intacts vos statuls et vos réglements 
qui tiennent leur sanction du temps et de l'usage utile que vous en 
avez fait ; elle vous laisse également dans la plénitude de  l'exercice 
de tous vos droits de hauts conseils sur les choses de l'agriculture; 
vous les traiterez toujours avec cette largeur d'esprit que vous puisez 
dans vos études abstraites et dans les connaissances scienliques qui 
sont votre apanage. Laissez-moi ajouter que, dégagés de la partie 
agricole purement pratique, vous serez mieux placés pour résoudre 
les grands probl&ines dont les solutions intéressent, à un degré émi- 
nent, le progrès. 

n Qu'on ne vienne pas nous dire que les temps présents ne sont 
pas favorables aux euvres de l'intelligence, et que les intérêts ma- 
tériels, dont je sais d'ailleurs tout le prix, étouffent les intérêts 
moraux et intellectuels, la passion du beau dans les arts et dans 
les lektres, de l'utile et du grand dans les sciences. Ceux qui n e  
craindraient pas de tenir un pareil langage calomnieraient amère- 
ment la France et la civilisation. 

D A quelle autre époque de l'histoire du monde a-t-on rencontré 
un plus grand mouvement des esprits? Les sciences physiques 
et chimiques, après avoir découvert et réglé cette force indomptable 
de la vapeur, l'avoir assouplie et rendue l'esclave d e  l'homme; 
après avoir discipliné cette autre force inconnue de l'électricité et 
des eonrants magn81irlues qui met instantanémefit en e6mmnni- 
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ration les points les plus doignés, et qui, bientôt, deviendra l'agent 
10 plus puissant de nos industries, où s'arréteront-elles? - Et 
l'astronomie qui parcourt l'immensité du ciel, et qui, chaque jour, 
y fait de nouvelles découverles, que ne devons-nous pas attendre 
de ses investigations si savamment dirigées? 

» La science conduit l'esprit humain des plus simples prémisses 
aux plus hautes conceptions et lui ouvre ces champs sillonnés par 
la lumière où germent des myriades de monde. 

» Passerai-je sous silence cet art photographique si heureusement 
appliqué par un de vos ingénieux confrbres, qui, en raison de l'ex- 
cellence de ses procédés, peut &ire considéré comme un second 
inventeur. 

» L'étude de ces formations, ainsiqueledit le célèbre Humblodt, 
qui accusent tant d'origines diverses, de ces couches disloquées, 
relevées, infléchies en tous sens par des pressions contraires ou par 
les efforts des agents volcaniques, a conduit I'ohservateur à compa- 
rer l'époque actuelle aux époques antérieures, combiner les faits 
suivant les plus simples règles de l'analogie. à généraliser les rap- 
ports d'&tendue et ceux des forces qu'il voit encore B l'œuvre; 1'6- 
tude a tiré ainsi du vague et de I'obscuriié cette belle science de la 
géognosie qu'on soupçonnait à peine il y a cinquante ans. 

» Est-il rien de plus merveilleux que le spectacle qui se déroule 
sous nos propres yeux? 

B Reconnaissons-le bien : par un admirable prodige d'extension, 
la France produit à la fois des industriels et des artistes, des guer- 
riers et des lettrés, des savants qui concoivent et des artisans qui 
exdcutent. Dans ce magnifique atelier du travail national, l'art, le 
beau, les choses du génie et de l'esprit ont conquis leurs places soit 
dans les sympathies publiques, soit aux yeux de l'Empereur, qui 
est passionné pour toutes les gloires de la France. Napoléon III ne 
s'est pas borné à sauver la France de l'anarchie, il a voulu qu'elle 
fiit un grand peuple, -dans la paix, en développant les arts et 
l'industrie et tous les instincts généreux, en sillonnant le pays de 
voies de communications qui font sa force et sa prospérité, en em- 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



( 445 I 

bellissant avec une proinplitude qui tient du prodige cette magni- 
fique capitale où nous verrons dans quelques mois affluer tous les 
produits du monde civilisé ; - et dans la guerre, lorsque l'honneur 
national a exigéquele drapeau du pays fut déployé devant l'ennemi, 
il s'est montrél'illustre successeur du nom moderne le plus difficile 
à porter. 

B Livrez-vous donc, messieurs, avec confiance à vos paisibles et 
honorables travaux. Entretenez dans celte heureuse contrée un culte 
artistique, qui se révèle d'ailleurs avec magnificence dans vos mu- 
sées. dam vos monuments publics. Vous aurez bien mérité de vos 
concitoyens et de I'Eiat, et, en méme temps, vous aurez puisé dans 
le commerce des lettres de sérieuses consolations. 

B Ajoutez ainsi à 90s mérites personnels et à l'éclat d e  la ville de 
Lille. Quoi de plus digne, messieurs, de votre émulation, de voire 
dévouement et des félicitations publiques ! 

Et maintenant que j'ai librement exposé ma penséesur le passé 
et l'avenir de votre Société, qu'il me soit permis de vous remercier 
du lustre que vous répandez sur vos travaux en couronnant les 
hommes studieux. dont les œuvres ont été jugées dignes de vos 
encouragements et en décernant des primes aux modestes agents 
agricoles et industriels. Que ses lauréats soient fiers des distinctions 
qu'ils doiventà leur mérite, apprécié par la plus nobleimpartialité ! » 

M. MACQUART, président de la Société, prononce le discours 
suivant : 

(( Messieurs, 

B La solennité publique et annuelle qui vous réunil, ramene 
naturellement à votre pensée les résultats de vos travaux, les fruits 
que vous avez cueillis sur l'arbre de la science. En présence de vos 
concitoyens, vous voiis demandez si ces fruits leur ont été utiles et 
agréables, selon la devise que vous avez adoplée; si vous avez digne- 
ment exercé la triple attribution dontvous êtes investis : les scieiicw. 
I'agriculture et les arts? L'exposé suivant sera voire rbponsc. 
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, Les sciences, ces nobles filles de l'intelligence humaine, ont re6;l 
de vous, messieurs, un culte digne d'elles. Inspirés par elles, vous 
avez, chacun, selon sa vocation particulière, cultivé un champ de 
leur vaste domaine : les uns, scrutant la nature, en ont observé les 
lois, et les phénomènes, soit dans la matière inorganique, soit dans 
l'organisation etla vie; les autres, prenant l'homme pour l'objet de 
leurs i~vestigaiions, ont cultivé les sciences qui le concernent, telles 
que l'histoire, la philosophie. 

s I l  semble, messieurs, que la vocation scientifique de la Société 
soit un don qu'elle a requ dès son berceau de l'un de ces hommes 
qui font époque dans les annales des connaissances humaines, Malus, 
l'un de ses fondateurs, au  nom duquel se rattache l'une des décou- 
vertes les plus importantes et les plus fécondes de la physique mo- 
derne, la polarisation de la lumikre. Malus semble avoir légué à la 
Société quelque chose du feu sacré qui l'enflammait, lui-même, et 
avoir déterminé la prédilection qui la caractérise pour les sciences 
exactes. C'est ainsi, que dans l'espace d'un demi-sièicle, elle a pm- 
duit tant de travaux estimés du monde savant, et que ses annales 
s o n t i  riches en mémoires sur la physique, la chimie, la géologie, 
la botanique, la zoologie. 

>t La science, gloire de l'esprit humain, fruit du travail opiniâtre 
et de la méditation profonde, étrangère aux intérêts maiériels, s'é- 
lève dans les hautes sphères intellectuelles. C'est de ces régions 
sublimes que, comme une rosée bienfaisante, elle descend en mille 
applications ingénieuses, auxquelles nous devons tous nos perfec- 
tionnements des arts et de l'industrie dans ce temps surtout si fer- 
tile en miracles. 

B La Société impériale, jalouse de faire jouir ses concitoyens de 
ces émanations de la science, le; a accueillies, propagées, adaptées 
à toutes les améliorations de I'iridustrie si développée dans notre 
cité. Afin de répondre aux besoins de I'Qpoque, elle a mis tous ses 
soins à y fonder des institutions scientifiques : elle a provoquk prbs 
de l'adminis~ration municipale la crbation des cours gratuits de 
physique, de chimie, de zoologie, et leur a fourni d'habiles profes- 
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seurs ; elIe a été consultée par la meme administration sur Ta réor- 
ganisation des Ecoles académiques, et c'est aur son avis qu'ont 
fondés les cours de dessin linéaire, d'une importance immense pour 
l'industrie, et celui de géométrie descriptive appliquée h la perspec- 
tive, à l'architecture, à la mécanique. Elle a adresse à M. de Ville- 
neuve, préfet, un mémoire faisant ressortir l'utilité, la nécessité 
pour Lille, d'un conseil desalubrité publique, et un arrbté prékctoral' 
du 25 juin 1828 a créé cette salutaireiilstitution. Elle apendantlong- 
temps établi, pour les pauvres malades, des consultations qui sont 
continuées par la société de  médecine. Elle a fond6 le musée 
d'histoire naturelle, qui, subventionné par le conseil municipal, offre 
non-seulement d'utiles moyens d'études, mais est devenu , par la 
richesse de ses collections, l'un des plus importants des villes de 
provinee. Elle a jeté les fondements d'un musée agricole et indue- 
triel, dans lequel elle réunit à la fois les productions si diverses de 
nos fer~iles campagnes et les produits de notre Idconde industrie, 
en présentant tontes les transformations que subit la matière pre- 
mière jusqu'à la confection la plus perfectionnée. En un mot, elle 
a multiplié de tout son pouvoir, l'enseignement scientifique à Lille; 
elle a en quelque sorte suppléé provisoirement au besoin de la fa- 
culid des sciences, vivement sollicitée et enfin promise à une popu- 
lation si digne de l'obtenir. 

»L'agriculture, la seconde des attributions de la Société Impé- 
riale, est depuis de longues années, l 'un des objets les plus impor- 
tants de vos travaux. L'admission des principaux cultivateurs de 
l'arrondissement de Lille, au titre d'associés agriculteurs, a produit 
une heureuse combinaison de la science agronomique et de la pra- 
tique, dont les résultats ont pendant longtemps répondu à toutes 
vos esphrances. Gràce aux subsides accordés parle gouvernement, 
vous avez successivement expérimenté toutes les plantes et les ins- 
truments aratoires préconisés ; vous avez stimulé les procédés les 
plus utiles, tels que le semis en ligne et  le drainage en metiant à la 
rlisposition des cultivateurs, des seinoirs pcrfwtionnds et (les mnclii 
IIP!; à fapnnnr des Iiiyaux. 
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» Vous vous êtes mis à l'œuvre en faveur de touies les industries 
agricoles, ces précieux auxiliaires de nos cultures et surtout de la 
sucrerie indigène, qui vous doit enpartiel'existence, par les secours 
que vous lui avez prodigués dès son berceau, par la longue persévé- 
rance que vos encouragements ont inspirée à ses courageux fonda- 
teurs, par les moyens de perfectionnement que vous n'avez cessé 
de lui fournir et par !'appui de vos protestaiions près du gouverne- 
ment pendant la lutte opiniâtre qu'elle a dù soutenir. Enfin, c'est 
A la science que vous avez propagée autour de vous, qu'est due la 
récente transformation de la betterave en alcool; en attendant, nous 
en exprimons le vœu, que la vigne, en se délivrant de l'oïdium, 
reprenne ses heureuses prérogatives. 

»Parmi les améliorations que produisent les industries agricoles. 
domine surtout l'awroissement du bétail, cette seconde mamelle de 
l'Etat, comme l'appelait Sully; vous avez donné l'impulsion au 
perfectionnement des races en provoquant l'institution des concours 
rcgional et départemental, dont récemment encore, vous avez cons- 
taté les heureux effets en admiraatà la fois les produits de l'art des 
Bleveurs et ceux de la nature ddns la beauté des races flamandes. 

» Alin d'élendre l'instruction profesionnelle, vous avez compris 
dans vos travaux des publications agricoles, la plupart pratiques; 
qui ajouteni jusqu'ici onze volumes aux trente-tmis de vos mdmoires. 
Pour faire intervenir plus directement encore les sciences dans l'en- 
seignement agricole, vous avez institué des conférences où, en pré- 
sence de vos associés culiivateurs, chaque science a été interrogée 
dans ses rapports avec l'agriculture, afin d'en tirer des applications 
usuelles. C'est ainsi que la géologiea examiné les a~nendements qui 
donnent à chaque nature du sol la qualité qui lui manque, et 
qn'elle a appris à les trouver souvent à proximité et sans frais; 
que la chimie a mis à la portée des cultivateurs la théorie des en- 
grais, qui leur enseigne à lesemployer judicieusement; que la bota- 
nique a recherché les lois des assolements, les moyens d'améliorer, ' 

d'acclimater les plantes utiles, de détruire les parasites, de prévenir 
les maladies des végétaux; que la zoologie a signalé les animaisx 
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et particulièrenient les insectes nuisibles à l'agriculture et appris à 
en atténuer les ravages; que la science vétérinaire a exposé les 
moyens d'entretenir la santé des bestiaux, de les engraisser, de 
prbvenir les épizooties, d'améliorer les races et de les adapter aux 
convenances de chaque localité. 

 vous avez enfin, messieiirs, décerné annuellement des prix 
aux cultivateurs qui, se conformant à vos programmes, ont fait des 
essais utiles de culture nouvelles, importé des instruments aratoires 
perfectionnés, fait des expériences comparatives sur l'action fertili- 
sante des différents engrais et amendements, donné le plus d'exten- 
sion aux prairies artificielles, amélioré les constructions rurales, 
surtout soiis le rapport de l'assainissement des étables. Vous avez, 
dès l'année 1831 , pris l'lieureuse initiative d'honorer par des 
récompenses les longs et fidèles services des agents agricoles, et 
vous avez eu la satisfaction de voir voireexemple imité par un grand 
nombrede Sociétés francaises et éirangères. 

»Voilà, messieurs, ce que vous avez fait pour l'agriculture, 
gràce à l'intervention de la science, et cependant vous avez w 
rompre cette heureuse combinaison dont tant de services rendus 
devaient assurer la conservation. 

»La troisième attribution de la SociBté, ce sont les Arts, ce 
c h m e  de la vie, plein de séductions si douces, ce moyen enchan- 
teur d'exprimer nos sensations, nos sentiments, de les commu- 
niquer, de les répandre autour de nous, qui répond si bien au 
besoin de notre OEUP et de notre imagination. Les Arts, en Y com- 
prenant les belles-lettres, ont été cultivés par vous, messieurs, avec 
ardeur et distinction. A commencer par la littérature, vos annales 
rendent amplement témoignage de vos travaux. Vous avez souvent 
laissé pénétrer dans son domaine la science et l'érudition dont la 
sévérité a été adoucie par le charme ou le mérite du style. Nous 
nous bornerons à mentionner la vie de Linnée, la biographie d'Alain, 
de Lille ; de non~breux m h o i r e s  historiques, le voyage en Algéric. 
Il  n'est pas besoin que je vous en noininc les aiitcurs. La poésic a 
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parsemé de ses fleurs chacun de vos savants volumes, et vous retrou- 
vez souvent en les relisant, le charme de la première lecture. 

B Les Arts sont à Lille un fruit du sol. A la fois franqais et fla- 
mands, nous sommes de 1'6cole de Lesueur et de celie de Rubens ; 
nous n'apprécions pas moins le goût, la convenance, 10 jugement, 
la philosophie dans l'art, que la brillante imitation des beau& de la 
nature. La cité enfante un grand nombre d'artistes dont la Société 
Impériale possède l'élite. 

2) L'architecture, la statuaire, la photographie. la musique, y 
sont dignement représent6es, et vous contribuez ainsi, messieurs, à 
l'ornement progressif de notre belle ville, au développement du goûl 
inné pour les beaux-arts et aux jouissances qu'ils nous procurerit 
chaque jour. Vous prenez part surtout à l'accroissement des richesses 
artistiques qui sont une des gloires de la cité. C'est vous, messieurs, 
qui l'avez mises au premier rang des villesrichesenobjets d'art, en 
la dotant du musée Wicar, ce trésor inestimable que notre célbhre 
concitoyen vous a légué en reconnaissance des témoignages d'hono- 
rables souvenirs que vouslui avez donnés. Tous les peintresrenommés 
de l'Europe veulent voir cette in~mensa réunion de dessins où les 
grands maîtres des écoles italiennes ont déposé les premières idées 
de leurs admirables productions. 

» A cette inappréciable collection, qui est envide à Lille par 
l'Europe entière, vous avez joint un cabinet de médailles et d'anti- 
quités. qui, peu considérable encore, favorise déjà l'étude, et ne 
peut manquer d'acquérir de l'importance par les subventions 
municipales et les offrandes de nos concitoyens. 

B La Société a encore montré son zèle pour les arts en acceptant 
l a  mission qui lui a été offerte par l'honorable famille de M. Moillet, 
d'administrer le musée ethnologique qu'elle a donné à la ville sous 
cette condition. Vous savez, messieurs, quel est le succès de cette 
exhibition permanente , qui présente au public un tableau des 
mœurs dans les différeiites parties du monde, depuis l'abrutis- 
sement de l'état sauvage et l'absence de l'industrie jusqii'aux ralti- 
iiements de la civilisation ci Ics délicalesscs de l'art. 
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B Messieurs, en vous rappelant ce que la Société Impériale a fait, 
ce qu'elle fait tous les jours pour remplir sa triple mission, je la 
félicite ; elle jouit de l'estime de ses concitoyens, elle s'est fait un 
nom honorable parmi les corps savants de l'Europe, elle a requ 
rdcemment eiieore un éclatant témoignage de distinction émané du  
ministère de I'instrucrion publique ; elle a la conscience d e  s'être 
rendue uiile, et son passé est la garantie de son avenir. 

Elle remplit encore aujourd'hui l'engagement annuel de décer- 
ner des prix en faveur des sciences, de I'agiculture et des arts. 
Pour la vingt-troisième fois, elle se félicite de donner d'humbles 
couronnes, des houlettes, des gerbes d'honneur aux vieux servi- 
teurs fidèles et dévoués à leurs maîtres. Elle contribue ainsi à la 
morale publique, et s'associe, dans son centre d'action, à la grande 
voix moralisatrice de la religion, qui, même aujourd'hui, se fait 
entendre avec tant d'autorité dans nos murs, comme naguère notre 
premier pasteur est venu évangdiser ses ouailles avec le zèle apos- 
tolique de Fénelon, dont il occupe si dignement le siège. » 

Après ce discours M. LEGRAND, membre résidant de la Société. 
lit un travail intitulé : une journée à Mona-en-Peaèle, dans lequel 
il fait ressortir les beautés naturelles du pays et les souvenirs 
historiques qui s'y rattachent ( l ) .  

La paroIe est alors donnée à M. LANY, Secrétaire-Général, pour 
présen~er le résumé du travail des commissions et proclamer les 
noms des personnes qui, a différents tilres, ont mérité les distinctions 
et les récompensesdela Société.-RI. L h m ~  s'exprimeen ces termes : 

La Société impériale des Sciences, de l'Agriculture et des Arts 
de Lille, doit particulièrement se féliciter cette année de la sym- 
pathie que son appel a rencontrée, du nombre, de la variété et de 
l'importance des travaux que son concours a fait naiire. Depuis 
longtemps, en effet, les sciences appliquées, la littérature, l'his- 
toire, la poésie, les beaux-arts, l'agriculture n'ont appont? à la fois 

- -- - 

(t) Ce travail est iiiséiC dans le préserit volume. 
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un aussi large tribut. Heureux augure I progrès réel ! Preuve nou- 
velle que sur un sol fécond en abondantes moissons. riche entre 
tous par les merveilles de son industrie, le  culte de la pensée 
peut se conserver et grandir à côté des préoccupations matérielles. 

$ 1. - Soiencea. 

Physiqw et Chimie. 
Aucun mémoire n'a 6t.é présenté sur les deux sujets de science 

pure mis au concours. [La publieution tardive du Programme 

explique ce fait. 

S II. - Science8 appliquées. 

(Commissaires : MM. DELEZENNL, COLAS. BACHY, VERLY et 
VIOLETTE rapporteur.) 

Pour conjurer les terribles effets du gaz détonnant des mines de 
houille, l'illustre savant Davy a entouré d'une toile métallique la 
flamme des lampes de sûreté qui portent aujourd'hui son nom. 
Mais ces lampes, malgré les efforts de diffdrents artistes, présentent 
encore de graves inconvénients. Des améliorations notables sous le 
rapport de la légèreté, de la solidité, du mode de fermeture, du 
pouvoir éclairant de la flamme et de la facilité à maintenir son 
Bclat constant, ont été introduites par M. DUBRULLE, dans la cons- 
truction d'une lampe de mineur qu'il a soumise à l'appréciation de 
la Société. - M. DUBRULLE a présenté , .en outre, deux autres 
lampes, la première destinée aux fabriques de vernis, d'alcool, aux 
usines à gaz ; la deuxième réservée pour les usages domestiques 
dans les Btables, les remises, les granges et magasins. 

Pour les perfectionnements apportés aux lampes de sûreté, et 
sur le rapport de sa commission, la Société décerneàM. DUBRULLE, 
lampiste à Lille, une MÉDAILLE D'ARGENT grand module. 

Sur u n  autre rapport de la mème commission, la Société décerne 
à M. BREBAR, peintre-décorateur, à Lille, une M~DAILLE DE 

BRONZE grand module, pour la perfection de ses irnitatioiis da 
nlarbre el de bois peints. 
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$ 111. - Littérature et Histoire. 

(Commissaires : MM. LE GUY, TISSANDIBB, DELIGKE, DUPUIS, 
CHON rapporteur.) 

La Sociétd avait promis des MIIDAILLES aux meilleures biogra- 
phies du diplomate AUGER DE GHISWIN, de Bousbecque, et du poète 
Ambroise FEUTRY. Les deux Mémoires envoyés au concours n'ont 
pas été jugés suEsamment élaborés et complets. La Société accorde 
des encouragements aux auteurs des Mémoires et remet la question 
au concours pour l'aimée 1855. 

' 

Une œuvre considérable, l'histoire de la ville de Tourcoing, a 
répondu dignement à la question du programme relatif à l'histoire. 
La Société, prenant en considération les qualites réeIles, solides de 
ce travail, qui rachètent quelques défauts de composition, les 
longues et conscienc~ieuses recherches de l'auteur, décerne a 
M. ROL'~~EL-DEFONTAINE, de Tourcoing, une MÉDAILLB D'OR. 

$ IV. - Poésie. 

[Commissaires : MM. D u ~ u r s ,  MOULAS, CHON, TISSANDIER, 
DELERUE rapporteur.) 

La poésie. celteexpressionla plus élevée de l'art, n'avait pas de 
place depuis longtemps dans le programme de ilos solennilés 
académiques. Cette lacune regrettable a été comblée cette année, et 
vingt-deux pièces de poésie adressées au concours sont venues 
témoigner de I'utilit6 de la mesure. 

Considérées dans leur ensemble, les cinq pièces du merne auteur 
portant ces litres: Lecons au jeune âgeou le vieil iwtituteu~. - 
Chœw d'anges. - Dt?si~.-  Le dernier chant du poète. - 
Froyennes ont mérité la préférence. Elles révèlent un talent sage, 
mesur6, trop peu coloré peut-&me, mais offrant. malgré quelques 
taches, un caractbre de simplicité vraie et sympathique. 

En conséquence, la Société décerne une M~DAILLE D'ARGENT 

grand module à l'auteur des Conseils au jeune âge, M. DRLE- 
TOHRE, instituteur communal à Orchies. 
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La Société a distingué d'ailleurs plusieurs autres pièces d'un 
mérite réel, d'une facture remarquable et qui ont approché de 
trbs près la récompense promise par le programme. 

(Commissaires : MM. DANBL, CAZBNEUVE, LAVAINNE, rapporteur.) 
Au milieu des prodiges de son industrie, Lille a loujours eu le 

privilbge de produire des artistes éminents. Plusieurs fois la Société 
a couronné les œuvres de compositeurs lillois. Cette année, elle 
décerne une msDarLLE D'OR à M. V. DELANNOY, pour ses compo- 
sitions musicales. 

Après la proclamation de  ce prix, l'orcliestre de l'Association 
musicale exécute une ouverture composée par le Iauréat. 

$ VL - Prames pour la bonne tenue des 
lommenta d'oavriers. 

Appréciant l'œuvre si méritoire de l'assainissement des logements 
de la classe ouvrîére, la Société a accepte la demailde que lui a 
faite le Bureau de Bienfaisance, de proclamer dans sa séance solen- 
lennelle les prix qu'il décerne, afin de donner plus d ' & e h  et de 
retentissement à la distribution de ces utiles réconipenses . 

Le Burean décerne aleri Primes U e  15 fraacs à: 

4 .O HENNEBAL, veuve, rue du Bois-Saint-Sauveur, 38 ; 
Si." HOUBRON, veuve, rue di1 Plat. 9 ; 
3." DELEVOYE, François. rue des Robleds, 9 ; 
4." DELECOU~T, François, rue d u  Vieux-Faubourg, 54 ; 
5.' DUTFUEZ, veuve, rue de Tournai, 63 ; 
6." POULAIN, veuve, rue du Bourdeau, 41 ; 
'7." FOVBL. rue Sainte-Çatheiie, 31 ; 
8." FLIPQ, Lainé, rue du  Metz, 29 ; 
9." B R U Y ~ R E ,  Charles, rue des Prêtres. 39; 

1 O." DELILLE, Francois, rue de-Jemmapes, 63. 
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4 ,O VANDENBROUCK, Delphin, rue Saint-Sauveur, 35 ; 
2.0 FIBVET, Louis, rue Malpart, 4 6 ; 
3.0 RICHARD, Jean-Baptiste, cour Jeannette, 20 ; 
4.0 PRBVOST, Isidore, rue de la Vignette, 94 ; 
5.0 DUVINAGE, Henri, allée des Jardins, 6 ; 
6 . O  DUROT, Henri, rue Saint-Sauveur, 108 
7.0 COMBEFORT, Pierre, Trou aux Anguilles, 2 ; 
8." EQUENNE. Adolphe, rue Mahieu, 4 5 ; 
9." SCRIBAUX. Narcisse, rue de Fives, 4 04 ; 

1 0." BOSKART, Pierre, rue du Prez, 17 ; 
4 I .O CORNILLE, Désiré, aux Elites, 37 ; 
14.0 VANOSTAL, rue Doudin, 32 ; 
43." DELAPORTE, veuve, cour à l'eau, 4, (placette aux oignons) ; 
4 4 .O BAILLEUL, cour à Fiens, Q ; 
45." DUBEAU, Charles, rue Princesse, 20 ; 
17." BILLOIR, veuve. rue Saint-André, 56 ; 
48." Taoiurns, Joseph, cour à Chiens, 4 8 ; 
4 9.b GHESQUIÈRE, Cyriaque, rue du Prez, 44 ; 
20.0 LAGAGIIE, Alphonse, rue de la Clef, 23 ; 
24 . MONTAGSE, Christophe, rue Princesse, 64. 

(Commissaires : MM. les Membres de la commission d'agri- 
culture, M. COBENWINDER rapporteur.) 

Divers travaux ont été présentés au Concours : 

4 .O Un projet de ferme avec plans, devis et mémoire explicatif. 

La Société a dû mettre ce travail hors de concours, parce que l'au- 
teur, contrairement aux prescriptions du  programme, s'est fait 
connaître en signant toutes les pièces de son projet. 
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8.. Une notice sur la pratique du drainage. 

L'auteur, M. BRASSABT, ancien notaire à Saint-Omer, a fait 
ressortir les avantages du drainage en indiquant les procédés 
qui  lui semblent les plus convenables. L'on doit regretter que son tra- 
vail ne soit quela reproduction, pour ainsi dire, de ce qu'on trouve 
dans les ouvrages spéciaux, et ne présente auciine nouvelle expé- 
rience. Le moindre fait, bien observé. aurait eu une valeur que la 
Socidté se fût empressée de reconnaître, d'autant mieux que son 
intention a été de provoquer des essais concluants, suffisamment 
recommandés dans son programme. Sur  le rapport de sa commis- 
sion d'agriculture, la Société accorde à M. RRASSART une men- 
tion honorable. 

3." Une notice intitulée : Culture des Oseraies. 

Le manuscrit présenté exposo la culture des oseraies, les 
meilleurs procédés pour préparer le sol , planter, entretenir 
et rkcolter l'osier. I l  fail valoir I'importance industrielle de cette 
culture ei les grands avantages qu'elle offre aux agriculteurs placés 
dans les circonstances favorables pour l'entreprendre. 

Le mémoire est écrit avec ordre et clart6; mais il manque d'une 
condilion essentielle: il ne donne pas la démonstration expérimen- 
tale des faits qu'il énonce. 

Une seconde Mention honorable est accordée à M. BRASSA~T, 
ae Saint-Omer, auteur Je  ce mémoire. 

EBecompenses aux agents agricoles, 

La Société des Sciences de Lille est la première des Sociétés 
académiques qui ait décerné des récompenses, pour leurs bons et . 
longs services, aux ouvriers et aux servantes de ferme, agents 
utiles dont la vie, aussi humble que laborieuse, est tout entiére 
mnsacrde au travail qui produit les premiers des biens ma~ériels. 
C'est en 1831 qu'elle a fondé ces prix offerts par elle chaque année, 
sous la forme d'instruments d'agriculture, de couronnes, de primes . 
et J e  médail!es. Fidèle à ses ant6cédenrs, la Sociétd décerne : 
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as7 ; 
I ." TJne bêche d'honnwcr et une prime d ô  25 fr. à Pierre 

OBIN, ouvrier de ferme depuis Si ans, chez MM. Lelong, frères, 
eultirateurs à Ennetières-en-Weppes ; 

2 . O  Une fourche d'honneur et une prime de 20 francs, à 
\ 

Augustin VILLETTE, ouvrier de ferme, depuis 49 ans chrz M .  Jean- 
Baptiste Gruyelle, cultivateur à hlons-en-Pevèle. 

3 . O  Une médaille d'a~gent e t  une prime de 25 fr. à Valeniine 
LEROY. servante de ferme. depuis 4.6 ans, chez MM. Vallois 
frèrts, culkivateurs à Mons-en-Pevéle ; 

4 . O  Une médaille d ' m e n t  eL une przme de 20 fr. à Henriette 
PHILIPPO, servanie de ferme depuis 35 ans, chez i\3M. Spriet 
frères, ciiltivaieurs à Ennrtières-en-Weppes. 

La Société a pensé qu'à eOté des serviteurs agricoles, pouvaient 
se placer avec honneur les ouvriers de l'industrie. Elle n'ignore pas 
qne ces lionmes, par leur intelligent travail, contribuent pour une 
large part à l'éclat et h la richesse de la cilé, ei qu'à ce titre, ils 
méritent des récompenses, lorsqu'ils joignent à de longs services 
une conduite sans reproche. En conséquence. elle décerne : 

Une M ~ D A I L L B  D ' A R G E N T ~  M. F ~ ~ ~ ~ O ~ S B A S T I N A ~ R E ,  contre-maître 
depuis 38 ans, dans l'établissement de M. Humbert-Lerville, îahri- 
ennt d e  chicorée Lille. 

Après la proclamation des prix, une ouverture à grand orcliestr~ 
est exécutée par 1'Association niusicale et termine la séance. 

Le SecrP'taire-Générn2, Le Président, 

LAMY. MACQUART. 
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LL!T$ DES SIEIBIES DE LA S D C I E T ~ ~  IIPEUAIE DES SCIEFCES 
Au 31 décembre 1854. 

Président. MM. MACQUART, *. 
Vice-prdsident, VIOLETTE , $$ . 
Serétaire-ge'niral., LAMY. 
Secrétaire d~ corr~~pomiance, CHON. 
Trésorier, BACHY. 
Bibliothécaire , CHRESTIEN. 

Membres honoraires. 

MM. LE PRÉFET du département. 
LE NAIRE de la ville de Lille. 
DESMAZIERES , propriétaire , membre titulaire le 

22 août 1817. 

Admis en . 

Anxr, 27messid. MM 
1806,12septemb. 
ISll , l2septemb. 
1819, 3septemb. 
1821,17 août. 

1823,18 avril. 
18-24, 20 mars. 

Membres titulaires. 

. MACQUART, $+ , propriétaire. 
DELEZEXNE , el ancieu prof. de physique. 
DEGLAND, Jlt , docteur en médecine. 
LOISET, médecin vétérinaire. 
LESTIBOUDOIS, $$ , maître des requètes, cor- 

respondant de l'Institut. 
YERLY, architecte. 
KUHLMANN, Jlt , fabr. de produits chimiques, 

correspondant de l'Institut. 
1825, 2 octobre. BAILLY, doc.teur en médecine. 

Id. 2 décemb. HEEGMANN , propriétaire. 
1838,21 novemb. DE COURCELLES , propriétaire. 
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1828, 5 décemb. MM. DANEL , propriétaire. 
1831, 27 avril. 
1833, 3 février. 
2835, 19 janvier. 

1836, 1 juillet. 
184.0, 3 janvier 
Id. 20 nov. 

1841, 5 mars. 
1849, 21 janvier. 
1844, 19 avril. 
Id. 21 juin. 
Id. B i  juin. 

1845, 19 nov. 
1847, 9 avril. 
1848, 7 janvier. 

Id. 17 mars. 
Id. 20 octobre. 

1849, Gavril. 
Id. 6 avril. 
Id. 6 avril. 

1852, 30 janvier. 
Id. 20 mai. 

f 

1852, 10 déc. i 
1854, 28 juillet. 
Id. 4aoÛt.  
Id. 4 août. 
Id. 4août.  

MOULAS, homme de lettres. 
LEGRAND, 'BI: , avocat, député au Corpslégisl. 
LE GLAY, g , conserv. des archiv. du Nord, 

correspondant de !'Institut. 
BENVIGNAT, architecte. 
J. LEFEBVRE , & , propriétaire , agronome. 
TESTELIN, docteur en médecine. 
CAZENEUVE , $+, docteur en médecine. 
CHON, professeur au lycke, 
Bacw, propriélaire. 
BOLLAERT, 1)/:, ing. des ponts-et-chaussées. 
DELERUE, juge-de-paix. 
CALOINE, architecte. 
CERESTIEN , docteur en médecine. 
LAVAINNE , professeur de musique. 
CORENWINDBR , chimiste , agronome. 
DUPUIS , avocat. 
PARISE , docteur en médecine. 
DELIGNB, homme de lettres. 
LAMY, prof. de physique à la faculté. 
BLANQUART-EVRARD, $$ , propriétaire. 
COLAS , peintre d'histoire. 
VIOLETTE, &,  comm. des poudres et salpét. 
CEARIÉ , .àk, h g .  en chef des p.-et-chauss. 
GARREAU , prof. à l'école de medecine. 
BRUNEEL , $$ , homme de lettres. 
GOSSELET, docteur en médecine. 
MEUREIN , maître en pharmacie. 
Cox , filateur. 
CANNISSIE , homme de lettres. 
FIETET, constructeur de machines. 
DE LAFONS bamn DE MÉ~icocp, homme de 

lettres. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Mmbres correspondarcti. * 
Admis on 

1809,28 février. MM. 'MARCEL DE SERRES, natural. à Montpellier. 
Id. 27 nov. 

1819, 8 janvier. 
1820, 16 juin. 
1821, 5 octob . 

Id. 7 déc. 
1822, 3 mai. 
Id. 18 juin. 

1823, 3 octobre. 
1825, 21 octobre. 
18-26, 3 fkvrier. 
Id. 7 juillet. 
Id. 3 nov . 
Id. 1 déc. 

1827, 2juin.  
Id. 21 déc. 

1828, 1 février. 
Id. 6 juin. 
Id. 17 octob. 

LECOCQ, natural. à Clermont-Ferrand. 
CHARPENTIER , doct. méd. a Valenciennes. 
Onésime LEROY, homme de lettres id. 
VILLBRME, membre de l'Institut. 
DUTHILLOEUL, bibliothécaire à Douai. 
DESRUELLES, docteur médecin a Paris. 
TORDEUX, pharmacien a Cambrai. 
DESSALINES D'ORBIGNY, à la Rochelle. 
DESMYTTÈRE, docteur mhdecin à Rouen. 
BRA, statuaire à Douai. 
GEOFFROY ST. -HILAIRE , memb. de I'Instit. 
DUMERIL, membre de l'Institut. 
DUBRUNFAUT, chimiste. 
BREBISSON, fils. 
BEGIN, membre du conseil de santé. 
DUCHASTEL (LE COMTE) , Belgique. 
GUFRIN-MENNEVILLE , naturaliste à Paris. 
Bou11.1,E~,inspect. des monum. à Ciermon t 

Id. 5 déc. M."~LIBERT, naturaliste à Malmedy. 
1829, 16 janvier .MM. PELOUZE, nlemh re de l'Institut. 

Id. 16  janvier. LIEBIG, correspondant de l'Institut. 
Id. 20 mars. DERHEIMS , pharmacien a St.--Orner . 
Id. 20 mars. CORNE. ancien magistrat. 
Id. 5 août. VINCENT, membre de l'Institut. 
Id- 5 août. GIRARDIN, correspond.del'In~titiit, à Rouen. 

1530, 20 février. DEMEUNYNCK, doct. méd. à Boiirbourg. 
Id. 7 mai. KUNZE, à Leipsick. 
Id. 21 mai. MARTIN-ET.-ANGE, doct. médecin h Paris. 
Id. 16 juillet. M.'"e CLEMENT, née HEMERY, à Cambrai. 

* Ne sont repris ici que les correspondants ayant entretenu des relations avec ia 
Société dans les trois demiFres années. 
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1830, 17  déc. MU. MOREAU DE JONNES , membre de l'Institut. 
1831, 31 janvier. 
1832, 18 mai. 
Id. 7 sept. 
Id. 28  sept. 

1833, 1 février. 
1833, 5 juillet. 
Id. 20 sept. 
Id. 20 déc. 
Id. 20 déc. 

1834, 21 nov. 
Id. 8 décemb. 
Id. 5 déc. 

t735, 5 octob. 
1836, 15  avril. 
1837, 3 fevrier. 
Id. 3 mars. 
Id. i d é c .  
Id. 1déc .  

1839, 1 fbvrier 
Id- 1 5  février. 
Id. 7 juin. 
Id. 2 nov. 
Id. 2 nov. 

1840, 7 août. 
Id. 4 sept. 
Id. i 6  octob. 
Id. 18 déc. 

1861, 5 février. 
1843, 3 mars. 
Id. 20 avril. 
Id. 20 avril. 

1844, 2 mars. 

Milne EDWARDS, memb. de 1'Insti tut. 
JOBARD, à Bruxelles. 
GRAS , avocat à Valenciennes. 
GRAVIS , docteur medecin a Calais. 
LarsnÈ. 
DESPRETZ , membre de l'Institut. 
JUDAS, médecin militaire en retraite. 
MALLET, ancien recteur d'académie. 
LELEWEL. 
BABINET, membre de l'institut. 
GUERARD , docteur médecio à Paris. 
FÉe, profess., faculté de méd. de Strasbourg 
Auguste DE LA RIVE. 
GRALELOUP, docteur médecin à Bordeaux. 
WESTWOOD, naturaliste à Londres. 
QUETELET, secrét. de I'Acad. de Bruxelles. 
THIERS, membre de l'Institut. 
BERKELEY, naturaliste (Angleterre). 
BOURLET (l'abbé), naturaliste. 
LIOUVILLE, membre de l'Institut. 
Le baron LARREY. 
B~sssoa . 
BAUDRIMONT. 
GARNIER, bibliothécaire à Aniiens. 
BRAVAIS , membre de l'lnsiilut. 
DUCORNET, peintre. 
COLIN, professeur de cliimie. 
MATHIEU DE MOULEON. 
TORDEUX, mkdecin à Avesnes. 
H~LAIRE DE NEVILLE. 
CASTEL. 
LE BIDANT DE THUUAIDE. 
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1844, 2 mars. MM. GUASTALLA , mkdecin à Trieste. 
Id. 5 avril. 
Id. 17 niai. 

1845, Q avril. 
Id. 16 juillet. 

1846, Gmars. 
Id. 17  juillet. 

1846, 27 juillet. 
Id. 4sept.  
Id. 6nov.  
Id. I t d é c .  

1847, 5 février. 

Id. 5mars.  
1848, i 7  mars. 
Id. 7 avril. 
Id. 5mai .  
Id. 11 aoi2t. 

1849, 16 février. 
Id. 6 avril. 
Id. 20 avril. 
Id. 1 juin. 
Id. 20 juillet. 
Id. 3 août. 
Id. 5 octobre. 

Id. 2 nov. 
1850, 19 juillet. 
Id. 31  déc. 

1852, i 7  janvier. 
Id. 3 février. 
Id. 2 mai. 

COMTE , ing. des mines a Valenciennes. 
MAL~EBBE , juge au tribunal de Metz. 
DERODE. négociant à Dnnkerque. 
DE CONTENCIN, directeur général des cultes. 
MULSANT. 
WARTNANN . 
DUFAY, officier d'administration. 
HUBERT-VALLEROUX , docteur méd. a Paris. 
BOUCBARD-CHANTEREAU , nat. a Boulogne. 
BARRI?, professeur de philosophie. 
PERRON, prof. de philosophie a la faculté 

deBe,saocon. 
DE BUSSEKER , homme de lettres a Gand 
MAILLET, a Reims. 
CAMBRAI, docteur en médecine à Lyon. 
DECOUSSEYAKER , juge a Dunkerque. 
DAVID d'Angers, membre de l'Institut. 
DAVAINNE, ingénieur cn chef des ponts.-et- 

chaussées a Arras. , ' 

JAMET , agronome a Château-Gonthier. 
LANDOUZY, prof. école de méd. de Rheims. 
DUBAND-FARDEL , docteur méd. a Paris. 
JEANRON , peintre d'histoire. 
JUSSEBAND. 
DEVILLE. 
J .  GUERIN , redact. de la Gazette médacale 

de Paris. 
MEERSSEMAN, doct. en médecine à Bruges. 
ZANDYCK , fils , doct. méd. a Dunkerque. 
MILLON , pharm. en chef a Alger. 
LAIBERT, ingén. des mines à Mons. 
PERRIS , Edm. entomolog. à Mont-Marsan. 
MAUNY DE MORNAY, chef de div. au minist. 
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1851, G juin. MM. DE LINAS, archéologue à Arras. 
1852, 21 mai. 
Id. 21 mai. 
Id. ' 2 juillet. 
Id. 3 sept. 
id. 4 déc. 

1853, 7 janvier. 
1853, h février. 
Id. 17 mars. 
Id. 3 mai. 
Id. 3 mai. 
Id. 2 sept. 
Id. 2sept.  
Id. 4nov. 

1854, 13 janvier. 

Id. 13 janvier. 
Id. 7 avril. 

Id. 2 juin. 

Id. 2 juin. 

GACHET, paléographe a Bruxelles. 
AMYOT, avocat à Paris. 
LAMABLE, ingénieur en chef à Douai. 
CATALAN, prof. de mathématiques à Paris. 
YVON VILLARCEAU, astronome a Paris. 
ACHMET D'HERICOURT, h. de lettres à Arras. 
DEBAEC~ER , hpmme de lettres à Bergues. 
DE BURGOS, agronome a Madrid. 
SERRET, répétiteur à l'école polytechnique 
PONCBARD, h. de lettres à Valenciennes. 
DAVAINE, C., doct. médec. à Paris. 
DUREAU, sous-préfet. 
BRUNO-DASVIN , doct médecin à St.-Pol, 
BRAUWERS, pharm. en chef a I'hopital-mi- 

litaire de Dunkerque. 
DE BERTRAND, h. de lettres à Dunkerque. 
DE LA FREMOYRE , ing. des ponts-et-chaus- 

sées à Cambrai. 
BERGMANN, professeur à la faculté des lettres 

de Strasbourg. 
MIGNARD, homme de lettres à Dijon. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



NOTES BIBLIOGRAPHIQUES. 

La Société a r e p  pendaiit l'année 4 8 5 4 ,  

1 .O DES DIFFRRENTS MINISTERBS. 

Description des machines et procédés pour lesquels des brevets 
d'invention ont été pris sous le régime de la loi du 5 juillet 1844. 
Les tomes XII, XIIl, XN, XV, XVI. 

Institut de France. Rapport fait à l'Académie des inscriptions 
et belles-lettres, par M. Berger de Xyvrey, lu dans la séance 
annuelle du 25 novembre 1853, br. 17 pag. in-4.0, Paris 1853. 

Bulletin du Comité de la langue , de l'histoire et  des arts de 
France, N.oB 5 et 6, tome II, N.05 1, 2 et  3. 

Histoire des peintres et desécoles , par Ch. Blanc , 96.e liv. et 
suivantes jusqu a i i 2 . c  liv. incluse, grand in-4 O 

Des portraits historiques de personnages les plus illustres du 
XV1.e siocle, par Niel, %e partie, liv. 5 à 8 in-folio. 

Voyage en Perse , par Coste et  Flandin, liv. 6 8 ,  69 et  70, 
in-folio. 

Catalogue des brevets d'inventionqris du l.er janvier au 31 
décembre 1853, dressé par ordre du Ministre de l'agriculture, un 
vol. in-8.0, Paris 1854. 

2.O DE SES MEMBRES RÉSIDANTS : 

Mémoire sur la carbonisation du bois par la vapeur d'eau sur- 
chauffée, par M. Violette, M. R. br. 

Description des médailles, jetons e l  monnaies du règne de S. 
M.  l'empereur Napoléon III, prkckdée des pièces de la repr6- 
sentation et de la présidence, par C. Verly? M. R.  6.", 7.", B.", 
9.e, 10.e, il.=, 12.eliv; 

Rapport sur plusieurs mémoires prksentés à l'Académie des 
sciences, par M. Violette , M. R. sur les charbons de bois. Corn- 
vissaires : MM. Thenard , Piobert et Balard, br. in-4.0 
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Discours d'ouverture et distribution des prix de l'école prépa- 
ratoire de médecine et  de pharmacie. Discours prononcé par M. 
Cazeneuve , M. R. br. in-8.O, 4853. 

Fables par Victor Delerue, M. R. 2.= édition, revue et aug- 
mentée de 25 fables, vol. in-12, Lille 1858. 

Mémoire sur les archives de l'abbaye de Marchiennes, par 
Le Glay, M. R. br. in-S.O, Douai 1854. 

Mémoire sur les archives de l'abba e de  Saint-Amand-en- 
Pevéie, par ~e ~ a y ,  P. R. br. in-8.0, El le  ,854.. 

Mémoire sur les harmonies entomologiques, lu en séance géné- 
rale du Congrès scientifique de la France, par J. Macquart , M. 
R. br. in-8.", Arras !85& 

Observations météorologiques faites a Lille pendant l'année 
1855, par V. Meurein, M. R. br. in-8.O 1854. 

Rapport siir les accidents occasionn4s par les appareils à 
vapeur el  autres moteurs, extrait des travaux du Conseil central 
de salubrité du Nord, par MN. Dclezenne , professeur, Bailly el  
Gosselet, (taus trois M. R ) br. iii-8.0, Lille 1854. 

Méditations religieiises , par M. V. Delerue, M. R. 
Catalogue du muséum d'histoire n;iturelle de la ville de Lille, 

Animaux vertébrés, l .re partie, Yammifères , par M. Degland , 
M. R .  br. in.8.0 

Compte-rendu du Concours régional d'animaux de boucherie 
tenu à Lille le 10 avril 1854, par M. Loiset, M. R. Lille 1854, br. 

Lettre de M. Desmazières, M. H., sur la maladie de la bette- 
rave, 17 aoiît 1854. 

Rapport au jury central sur l e  concours ouvert pour services 
rendus a l'agriculture , fait au Comice agricole de Lille au nom 
d'une commission, par M. Loiset , M. R. 

3.' DE SES MEMBRES CORRESPONDANTS : 

Belles actions des enfants. Discours de M. Amyot, avocat a 
Paris, M. C. 1/-2 feuille in-8.0 

Statistique des peuples de l'antiquité, les Egyptiens , les 
Hébreux, les Grecs, les Romains et les Gaulois, tome 1 et 2, in-SO 
Paris 1851, par M. Moreau de  Jonnès, M. C. 
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Histoire du colonel Amauros , de sa méthode d'éducation ph?- 
sique et morale, par J.-B. Amyot, M. C . ,  Paris .1852. 

Poèmes irlandais tirés de I'Edder de Sœmund , publiés Avec une 
traduction des notes et un glossaire, par M. F.-G. Bergrnann,M. 
C. , un vol. in-8.O, 476 pages. 

Fomento. - Revista de agricdtura-industria commercio y 
obras publicas eriodico de intereses materiales, dirigido por D. 
A .  d e ~ u r ~ o s , P d :  C. 5.eann0, secunda seria, du N.0 40 au N.0 23. 

Episodes valenciennois du XV1.e sihcle. - Claudin Lejeune, 
opéra en quatre tableaux, avec musique nouvelle , par E. Pon- 
chard, M. C. Arras, 1853, br. in-8.O 

Suitedela monographie di! coffret de M. le duc de Blacas , ou 
preuves du n-ianichéisine de l'ordre du Temple, Paris 1853, 1 
et 2.e partie, in-4.0, par M.  Mignard, M. C. 

Mémoires sur les variations périodiques et non-périodiques de 
la température, d'après les observations faites pendant vingt ans 
B I'ohservatoire de Bruxelles, par M. Quelelet, M .  C. Bruxelles 
hr. in 4 . O  

Rapport adressé a M. le Ministre de l'intérieur, sur l'ktat et les 
travaux de l'observatoire royal pendant l'année 1853, par M. A .  
Quelelet, M. C. br . in-8.0 

Considérations sur le tracé des voies nouvelles destinées à re- 
lier au chemin de fer duNord le hassin houiller du Pas-de-Calais, 
hroch. in-&.O, par M. Larnarle, ancien ingénieur en chef du 
département du Nord, M .  C . 

muvres diverses de M. le baron de Stassarts, membre de 1'Aca- 
démie rogale des sciences de Bruxelles, Y. C. 1 vol. gr. in-8 .@, 
Bruxelles 4854. 

Du dix-neuviéme siècle sous le rapport moral et sous l e  rap- 
ort scientifique, par M. Alfred Malherbe, M. C., br. inS.",  

betz l854. 
3'une application de la coliésion des liquides en mécanique, 

par IM. %.-S. Davainne, ingénieur en chef à Arras, M.  C . ,  br. 
in-8.O 

Du chant lithurgique , par M. Mignard, M. C . , correspondant 
du ilhistère de l'instruction publique. Résumé critique de l a  ques- 
tion. br. in-8.O, Dijon 1854. 

Les Ionieiines, par M. Ponchard, M. C., l/4 feuille in-4.0 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Trois chants historiques , puhliés par M. L. de Coussemaker, 
M .  C., Dunkerque 1854. 

Dévotions populaires chez les Flamands de France de l'arron- 
dissement de Dunkerque, par M .  Raymond de Bertran-i, M .  C . ,  
br . in-8 .O, 1854. 

Manuel de logique , par M. C.  Mallet, M .  C., vol. in-12, 
Paris 1854. 

Note sur la projection stéréographique, par M. Catelan, M. C:, 
1/2 f. in-4.0 Extrait du journal de mathématiques pures et appli- 
quées, tome XIX, 1854. 

Sur I'éiablissement des arches de pont, envisagé au point de 
vue de la plus grande stabilité, mémoire accompagné de tables 
pour faciliter les applications numériques , par M. Yvon Villar- 
ceau, M. C. Paris 1854, vol. in-4.0 

Discours de recclption prononcé à l'académie d'Arras , dans la 
séance publique dn 19 mars 1853, par M. de Linas, M. C., br. 
in-Y .O 1854. 

Histoire de la blennorrhée urétrale, par M. H .-M. Desruelles, 
M.C. vol. in. -8.O Paris 1854. 

Suppression des disettes par l'impôt, broch. in 8.0, par M. 
Dubrunfaut, M.  C. 

Notice sur la fabrication des alcools, br. in-8.O. par M. Dufrun- 
faut, M .  C. 

La vigne remplacée par la betterave, la pomme de terre , 
pour la production de 1 alcool, br. in-8.O, par M .  Dubrunfaut, 
M .  C. 

Séance d'une assemblée illustre , compétente et au-dessus de 
tout reproche d'un intérêt privé, sur les points culminants de la 
vie temporelle de l'homme, par M.  A .  Manières, M. C., br. 
in-8.O, 20 pages. 

Sucrage des vendanges avec les sucres raffinés , de canne, de 
betteraves, par W. Duhrunfaut, Paris 1854, l.'e et 2.e édit. 

Emploi de; quarts de ton dans le chant grégorien, par J. Vin- 
cent, de1'Institut , M .  C., broch. in-8.0 

De l'assistance hospitalière en France, et  de la création d'hô- 
&aux, hospices régionaux, par le docteur B. Danvin, M. C. 

br . in 8.0, ~ r r a s  1854. 
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Résumé des conférences agricoles sur les fumiers , par MM. J .  
Girardin, M. C. et J .  Morière, 2 . O  édition, br. in-32. 

Des mares dans nos campagnes, par M. J. Girardin, br. 
Paris 1854. 

Compte-rendu de la vérification de quelques engrais employés 
dans le département de la Seine-et-Marne, suivi de considérations 
générales sur l'agronomie , par M. Meugy, ingénieur des mines, 
M. C., br. in-8.0 Paris 1854. 

Notice sur la vie et les écrits d'Antoine de Beau1 aincourt , roi 
d'armes de la Toisond'Or, 1550-1561, par M. de Linas, M. C. 
brach. in-8.0, Saint-Omer 1854. 

Statistique de l'agriculture de la France, par Alexandre Moreau 
de Jonnès. menibre de l'Institut, N. C., vol. in-8.0, Paris 1848. 

Statistique judiciaire des Francks , des Anglo-Saxons et autres 
peupls  du moyen âge. par le même, br. in-  8. O 

Étude de l'appareil reproducteur dans les cinq classes d'ani- 
maux vertébrés, au point de vue anatomiqur, , physiologique et 
zoologique, par le docteur G.  -J . #fartin-Saint-Ange . M. C .  
(Mémoire couronné par l'Institut, hcadémie des sciences) gr. in- 
&a, Paris 1856, imp. impér. 

4.' DES SOCIETES CORRESPONDANTES : 

AMIENS. - Société des Antiquaires de Picardie. - Programme 
du concours pour la construction du MusPe Napoléon, br. 
in-8.0, 1853. - Bulletin de la Société des antiquaires de 
Picardie , année 1853 , N.0 4 ,  année 1854, N.OS 1 et 2. - 
Rapport sur les travaux de la Société pendant l'année 1852- 
53, lu dans la séance publique du 11 juillet 1853, par M. 
Garnier, secrélaire-général, Amiens 1853. 

AMSTERDAM. - Verslngen en mededeelingen der Koninklyke 
alcademie, van Wetenschappen. lmsterdam 1854, 5 livrai- 
sons in-8.O - Verhandelingen der KoninklgRe akademie 
van Wetenschappen Eerste deel. Met Platen. Amsterdam 
1854, vol. in-4.0 

ANGERS, - SociétB zildzcslrielle du département de Maine-et- 
Loire - Bulletin de la sociétk , année , 4 . e  de la série, 
un vol. in-8.O 1853. - SociFté d'agriculture, sciemes e l  arts d'Angers. - Travaux- 
d u  Comice horticole de Maine-et-Loire, 4.e vol. N.0 38. 
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BAYEUX. - Mémoire de  la société vétérinaire des départements du 
Calvados et  de la Manche. Années 1852 et 1853. 

BEAUVAIS. - Bulletin de l'athénée de Beauvaisis , 1 .er et 2 . O  se- 
mestre de 1853 broch. in 8.0, Beauvais 1854 , l .er semestre 
de 1854. 

BORDEAUX. - Académie impériale des sciences.- Programme des 
questions mises au concours pourl'année 1854, srVance publi- 
que du 12 juillet 1854. - Recueil des actes de l'académie , 
15.e année, 1853, 2.e et 4.e t. - Société Linnéenne. - Actes de la société, tome XIX; 2.e 
série, tome IX , 3,4 , 5 et 6.e liv. 1854. 

BOULOGNE-SUR-MER, - Sociétd d'agriculture , des sciences et des 
arts. - Séance trimestrielle du 20 octobre 1853. 

BOURGES. - Sociéte d'agriculture du département d e  Cher. - 
Bulletin de la société, N . O % 5 B ,  57, 58, tome IX. 

BRUXELLES .- Académie royale des sciences, des lettres e t  des 
beaux arts de Belgique. - Annuaire de l'Académie , 1854 , 
20.e année, br . in-18. - Bulletin de l'Académie, tome XX, 
2e et 36 partie, tome X I .  - Mémoires de l'Académie, tome 
XXV, édit. in-4. O - Mémoires des savants étrangers, tome 
XXV, édit. in 4 .  O - Mémoires couronnés et mémoires des 
savants étrangers, collection in-8.O tome Y et  VI, 1 .re et 2.e 
partie. -- Annales de l'observatoire royal de Bruxelles, t .X . 

- Société royale de Elore. - Soixante-quatrième exposition 
publique, avril 1854, br. in-8.0 - Soixaule-cinquième ex- 
position publique, juillet 1854, id. 

CAMBRAI. - Mémoires de la société d'dmulation de Cambrai , 
tome 24, premikre partie. 

CHALONS-SUR-MARNE. - Séance ublique de la société d'agricul- 
ture, sciences et arts du f épartement de la Marne , année 
1853, br. in-8. Chalons 1854. 

CHERBOURG. - Mémoires de la socikté impériale des sciences 
naturelles , tome TI. 

CLERMONT EN AUVERGNE. - Académie impériale des sciences, bel- 
les-lettres et arts de Clermont-Ferrand. - Annales scienti 
fiques , littéraires et industrielles de l'Auvergne, tome 26 ,  
annee 1853, 1 vol. in-8.O 

CLERMONT-SUR-OISE. - Société d'agriculture de l'arrondissement 
de Clermont-sur-&se. - Bulletins N . O S  18, 49, 20, 31, 22, 
23, 25, 26,28, br,  in-8.0 
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COMPIEGNE. - Société d'agricultwe de l'arrondissement, - 
L'agronome praticien, N.Oq9, PO, 21, 23. 

DOUAI. - Société impériale d'ag~icultzcre, sciences et arts .  - 
Mémoires de la société, 2 . c  série, tome II , années 1852 
53 , Douai 1854. - Publications agricoles et horticoles de 
la societe, broch. in-8.0 Années 1851,52, 53. 

DUNKERQUE. - Comité flamand dc France. - Annales du co- 
mité, tome 1 ,  1853, un vol. in-8.0 Dunkerque 1854. 

- Sociéti dunkerquoise pour E'encouragement des sciences, des 
lettres et des arts. - Séance mensuelle du  S janvier 1854, 

br. in-8.0 de 24 pages. 
LAON. - Bulletin de la société acadéniique , tome III, lin vol. 

in-8 . O, 1854. 
LAUSANNE. - Bulletin de la société Vaudoise des sciences natu- 

relles , tome IV, bulletin N.0 33. 
LE MANS. - Bulletin de la société d'agriculture , sciences et arts 

de la Sarthe , 2.e série, les 4 trimestres de 285.2. Le Mans 
1853. 

LILLE. - Cornice agricole de Lille. - Archives de l'agricullure 
du nord de la France, tome 1 .er 1853 , tome II, N.O" à à. 

- Comnaission historique. Bnlletin tome IV, un vol. in-8.0' 
Lille 1854.. 

- Conseil central de salubrité du département du Nord. - 
Rapport sur les travaux pendant l'année 1853, tomeXII , un 
vol. in-8.0, Lille 1854. - Rapport sur les accidents occa- 
sionnés par les appareils à vapeur et autres moteurs, b r .b .80  

LIMOGES. - Bulletin de la société archéologique et historique du 
Limousin , tome V, l . re  et 2 .e liv . 1854 

LUXEMBOURG. - Société des sciences naturelles, tome l .er et l . e ,  
annees 1853 et 1854. 

MACON. - Journal d'horticulture, 9.e année, N.0 4. 
MENDE. - Société d'agriculture , industrie, sciences et  arts du 

département de la Loire , bulletin N . O S  80 et 48. 
METZ. - Mémoire de l'académie impériale, 2 4 . e  année 185-2-53, 

I .er et 2.e partie, 2 vol. in-8.O - Exposé des travaux de la 
société des sciences médicales ,1853, Metz 1854. 

Moiss~a. - Coinice agricole de Moissac, br . in-8.O 
MONS. - Mémoires et  publications de la société des sciences , 
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arts et des lettres du Hainaut, 2: série , tome Ler, un vol. 
in-8.0, Mons 1854. 

MOULIKS. - Société d'émulation du département de l'Allier, 
années 1853 et 1856 , br. in-8.0 N.0 de juin-août. 

MULHOUSE. - Société industrielle de Mulhouse, b ~ l l e t i n s N . ~ ~  122, 
123 ,  124 , 125 et 127.  - Programme des prix pour être 
décernés en 1855 et 1856, br .  in-8.O 

NANCY. - Mémoires de l'académie de Stanislas, année 1853. 
NANTES. - Société académique du départemefit de la Loire-In- 

férieure. - Journal de la section de médeciue , 19.e année 
, de la nouvelle série, 30.e vol., N.- 150 , 151, 152 et  153. 

NIMES. - Académie impériale du Gard. - Mémoires , année 
18,52-53, un vol. in-8.O. - Compte-rendu , séance du 25 
aoOt 1854. 

- Société de médeche. - Rapport sur les mémoires envo és 
au concours de 1 8 1 ,  par M .  Mutru. Montpellier 1854, %. 
in-8- 

NIORT. r Journal de la société d'agriculture et des comices a@- 
coles du département des Deux Skvres . 17.e année, du N." 
i au N.0 8. - Compte-rendu de la fêteagricole de Bressuire, 
10  septembre 1854.. 

PARIS. - Société libre des beaux-arts. - Revue des beaux-arts , 
24.8 année. - Société de biologie. - Comptes-rendus et mémoires. Années 
184.9, 50, 51 et 5 2 ,  4.~01. gr .  in-8.O - Société impériale e t  centrale d'horticulture - Annales , 
tonle 45.e, année 1854 .- Note sur la maladie de la vigne, 
moyen de sauver 13 recolte , br. 1/.2 f. in-8.0. - Compte- 
rendu des travaux de la société,par M. C. Bailly de Merlieux, 
secrétaire genéral . - SociétB impériale et centrale d'agriculture. - Bulletin des 
séances, tome 9 , année 1854. - Société philomatique. - Extrait des procès-verbaux des 
séances pendant l'année 1852-53. 

PAU. - Bulletin de la société académique des Hautes- Pyrénées , 
N." 1, mai 1854. 

POITIERS. - Bulletin de la société académique d'agriculture, 
belles-lettres, sciences et arts, nouvelle serie, N.0 29 a 35 
inclus. 
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ROUEN. - Acarlémàe des sciences et urls de Rouen. - Précis des 
travaux de I'annEe 1882-53. - 

- Société impériale et centrale d'horticulture du déparienlent 
de la Seiae-Inférieure. - Tome 5, 2.= cahier, année 1854. 
Bulletin de la société libre d'émulation, année 1853-54. 

SAINT-ÉTIENNE, - Bulletin de la société des sciences naturelles 
et des arts , 1854, hroch . in-8.0 

SAINT-ONER. - Ménroires de la société des antiquaires de la Mo- 
rinie, tome 9, l .re et 2.'? partie. - Société d'agriciilture. 
- Maladie de la vigne chez les anciens, et niovens emplo és 
par eux pour la combattre, par M. Albert Legrand , Kr. 
in-S.0, Saint.Omer 1854. 

~ ~ 1 ~ ~ - P É T ~ ~ s ~ o u n ~ . - f i c ( 1 d é m i e  impériale des sciences.-Sciences 
mathématiques, physiques et naturelles, tome '7, 1 .'e partie. 
Sciences mathématiques et physiques, tome 5, 5.e et Ci.* lis. 

SAINT-QUENTIN.-CO~~~~ agricole. Bulletin tome II, N . o ~  1 a 12. 
- Annales agricoles, scientifiques et industrielles du dépar- 
tement de l'Aisne, 2.e série, tome 9 et 10. 

TOULOUSE. - Recueil de l'Académie des jeux floraux, 1854. - 
Société d'agriculture de la Haute-Garonne, 3e série, tome 4, 
1853. tome V, année 1854. - Société impériale archéo- 
logique du midi de la France , 3 . O  série, tome VII, livr. - Mémoires de l'academie impériale des sciences, inscrip- 
tions et belles-lettres , 4.e série, tome IV.  - Table alpha- 
bétique des matières contenues dans les 10 premiers 
volumes. 

TOURNAI. - Sociéte historique de Tournai. -Bulletin, tome 3.8, 
un vol. h1-8.~ 1853. 

TOURS. - Annales de la société d'agriculture du departement 
d'Indre-et-Loire, tome XXII, l.'e et 2.0 partie. Tome XXIII 
1. re partie. 

TROYES. -Mémoires de la socikté d'agriculture, des sciences, 
arts et belles-lettres du département de l'Aube , tome 8 .e  
de la collection et de la ?Le série, NaOs 29 et 30. 

VALENCIENKES.- Société impériale d'agriculture, sciences et arts. 
- Revue agricole, industrielle et littéraire, 5.e année , N . O E  

5, 6, 7 , 8 , 9  et 10,6." annke, N . O S  1,2 ,  3, 4, 5. 
VIENNE. - Jahrbuch der Kaiserlich Koniglichen geologischen 

Reichsanstalt , 3  fascicules, Wienn, 1850. 
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5.0 DE DIVERSES PERSONNES ÉTRANGÈRES A LA SOCIÉTÉ. 

Archives de physiologie, de thérapeutique et d'hjgiène , sous la 
direction de  M. Bouchardat , tome 1. janvier 1854. - Mémoire 
sur  la Digitaline et la Digitale, par IMM. Homolle e t  T. A. Que- 
venne. 

Recherches anatomiques et physiologiques sur les valvules des 
aeines , M .  Alfred Houzé de l'bulnoit. Paris  , 1834, br. in-$..O. 

De la chert6 des grains et des préjugés populaires qui déterminent 
des violences dans les temps de disettes, par M. Victor Mo- 
deste, 2.e édition. Paris ,  1854. 

h vigne guérie par elle même, par M. Leroy-Mabille , hr. 
in-8.O Paris, 1854. 

Notice siir l'origine et l'établissement de la foire Saint-Claire de  
Querqucville , lue a la Société nationale académique de Cher- 
hourg , dans sa séance puldiquc du 1 0  octobre 1855. 

Observations sur  les Ulex des environs de  Cherbourg, br. 
in-8.O - Quelques réflexions sur l'étude d e  la Botanique , et  
details sur  le mode de reproduction des Algues zoosporées; 
br. in-8." - Mémoire sur l'introduciion et la floraison à 
Cherbourg d'une espéce peu connue, de lin de  la Nouvelle- 
Zélande , par Auguste Lcjolis. Cherbourg, 1848.  

Traite d d r a i n a g e  ou essai théorique et pratique , par J.-M.-J. 
Leclercq, /C pages in-8.0. 

Traité théorique et pratique de iuédeciue oculaire, par M. Vallez , 
vol in 8.0. Bruxelles, 1833. 

De l'application de  la suture enchevillée A l'opération de  ectro- 
pion spasmodique, par F. Vauquelin. Paris , 1853. 

De M Ch. d e  Prens. - Langue étrangére , par J. Jacotot , 2.e 
édition ; miisique, id., 2 édition ; mathéniatiques , id., 3.0 
édition ; langue maternelle, id . ,  4.e edition. Par i s ,  1530. 

Almanach du Cominerce de Lille et du département du Nord pour 
1854, 25.e année , par M. Vanackère , vol. in-18. 

Enseignement classique de I 'agricul t~~re , br.  in-$.", par X. Com- 
piégne, 1854. . 

Nouvelles observations sur  la culture e t  la maladie de la pomme 
de te r re ,  par  M.-V. Chatel. Vire, 1854 ; br. in-S.O. 

Les devoirs de l'homme, poème tiré d'un ancien manuscrit de- 
couvert dans l'Hindoustan, suivi du  lac d e  Genève, pokme, 
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d'une ode à l'Éternel et d'un discours en vers sur la littérature 
francaise au XVIIe et XVIW siècle, par Anloine Cunyngham ; 
br. in-8.0, Lille, 1854. 

Essai historique sut les monnaies des comtes de  Poiilhieu , suivi 
de quelques mots sur les émaux de la collégiale de Saint- 
Vulfran d'bbbeviile, par M. L. Deschamps de Pas , ingéniciir 
a Saint-Omer. Amiens, i 854. 

De la perpétuité du principe électif dans les monastères de la 
Flandre Wallonne, par M. A. Faidherbe. président dc la société 
d'émulation de Lille ; br. in-8.o. 

Cours coinplet et pratique de filature de coton, par M.  Drapier , 
ingénieur-mécanicien , a Rouen , 2 br. in-8 O ; Rouen , 3 854. 

Histoire de la coniinune de Bondues , depuis son origine jusqu'en 
-18;i4 ; i vol. in-8.O, par M. Eervaux. 

Observations inétéorologjqiies faites à Caiiibrai , en 1,947 et $8 , 
par M. Evrard , ingénieur civil. 

Maladie spéciale de la vigne et moyen de la pré~renir ou de la 
guéris par A. Robonam ; br. in-16. Paris. 1854. 

Médecine et hygiène des Aiabes , par le docteur Berlherand , 
vol. in-8." ; Paris , 1855. 

Dii traitement des tièvres intermittentes en Al.gérie, et pri&pale- 
ment de l'ad~iiinistration du sulfate de quinine dans cm fièvres. 
Conseils d'hygiéne aux populations indigènes dc I'Alg4rie , 
br., par le inêiue. - Le choléra en Blqkrie , années 1649, 
50 et 51 . rapport fait par le ménie à la soci61é de ruédecine 
d'Alger ; hr. 1852. 

Cinq chœurs a quatre voix d'hornuies , pour les socictés chorales 
et l'orphéon , par M. Watier. 

Mémoire sur la glycerine et srs applications aux diverses bran- 
ches de l'art médical , par M. Cap., br. in-8.0, 1854. 

6 . O  PAR ABONSEMENTS. 

Plantes Cryptogames de Fraiice , fascicules 3 et 4. - Plantes 
Cryptogames index, par M .  Dcsmazières , membre honoraire. 

Bulletin des sociétés savantes , iiiissions scientifiques et littéraires, 
tome 1. 

. Joiirnal d'Agriculture pratique, sous la direction de  M. ilarral , 
4.e série, t .  1 et 2, vol. 8. 

L'Institut 1 .er et 2,  section, 1854. 
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Note sur le tondes orchestresel des orgues, par BI. Delezenne,M K.(!) 1 
Diptères exotiques nouveaux ou peu connus, par M. J. Macquarl , 
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Plantes herbacées d'Europe et leurs insectes, pour faire suite aux 
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M. de la Fons Melicocq, M. R..  . . . . . . . . . . . . . . . . . , . . . . . . . . . . . 366 

Essai sur l'analyse et la synthèse des éléments phonétiques des lan- 
gues et sur l'écriture, par M.  Cannissié, M. R. .  . . . . . . . . . . . . . . . 386 

Une journée à Mons-en-Pévéle , par M. PierreLegrand, M. R.. . . . . 415 

Don de M. Macquart , à la Societé impériale des Sciences, de l'Agri- 
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Distribulion solennelle des prix du 45 juin 1864.. . . . . . . . . . . . . . . . . . 444 

Liste des membres de la Soci6lé impériale des Sciences , del'Agricu1- 
ture et des Arts, au 31 decembre 1854.. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . , . 458 
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(1) 31. l3. signifie iiieiiihre résidant. 
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Tab. i. 
T 

Macquart del lith A . b b a n t  a Douai 

Pachyrhina i.-Tipnla 2.3.4hamphidia 4.-Panhonia 5.  6 = 
Cadicera 7-Anacanthella 8.-Hermetia 9.-Sarps io. 11. 
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Tub. 2. .. 

Macquatt sel Lith A.hb..i a Douar 

Dasypo@mi7Laphria 2. 3.-Trupanea 4,Proctacanthus 5; 
Ommatius 6,Asilus 1. fi,-Henops iz.-A~herix 13. 
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lllacpari del bith. A.Robant D a u a ~  

E x o p  O sop a i. &Anthrax g. i4.- Comptosia 15. 
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i'dacy"art hl Lhh. A Rabavt i Dousi. 

Bombylius 1-10.- Lasioprosopa ii.  - Cyllenia i 2  .-- 
Psilopus 13. 
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Mac<~"ilrt del; Lith. A.Ribint à Douai .  

Aphritis t ;~erohon 2.- Eumerua 3.-Toxomerus 4-Psilnpa 5.- 
Phorocera 6.-Toxocnemis 7-Sumpiôaster 8. 
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h q n a c t  del Lith A.Robzni i D ~ u l i  

' , .  

Dichœtometopia 1.-Cynomyia z;Rhynchomyia 3.4.- Calliphora 5.- 
Ochromyia 6. -Lncilia 7. 9.-Pyrellia io. 11.-Aricia 12. 14.- 
Spilo~as1eri5.-H~drotea i6.-Limnophora i7.-Sapromyz a 18. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Macquart ad. Lith h.Robaut à Douai. 

Pla?ysto&z L z.-richar dia 3.-Campifiaster 4.-Herina 5 
Urophora 6. 8.-Tephritis g, Calobata io. 
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